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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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*-  AVERTISSEMENT  \ 

Electeur; 

y*">l  E  livre  neft  proprement 

Ë         que  Pabregé  de  diverfe* 

^■—^  Lettres  ,  la  plupart  fort 

•   longues  qu'on  auroit  fait  impri* 

4t»t  toutes  entières ,  fi  l'Auteur 

y  a  voit  voulu   consentir  ,  mais 

comme  elles  lui  ont  paru  trop 

chargées  >  ou  de  raifonnemens  t 

ou  d  autorités  >  il  a  trouvé  plus 

à  propos  d'en  détacher  feuler 

ment  quelques  parties  »  &  de  les 

réunir  fous  la  forme  qu'il  leut 

*  a  donnée*    1$,  règle  qu'il  a  fui* 

vie  dans  cètf&  reduétion  eft  de 

'    conjpofer  un  Ouvrage»  qui  tinc 

.    le  milieu  entre  ceû*  qui  Cet* 

vent   aux  heures  <i  étude  >   fie 

ceux  qui  fervent  aux  heures  de 

récréation.  Le  monde  &  hefoin 


AVERTISSEMENT, 
de  pluficuFS  fortes  de  Livres  ; 
il  en  faut  pour  s'occuper  »  &  il 
en  faut  pour  s  amufer  :  &  parce 
qu'il  y  a  des  gens  qui  lors  même 
qu  ils  ne  lifem  que  pour  dclafler  - 
leur  efprit ,  fouhaitent  de  ren- 
contrer des  choies  ferieufç*  ,  & 
qui  ne  (oient  pas  indignes  de  la 
eu  riofité  d'un  homme  de  Lettres» 
il  eft  bon  qu'il  y  ait  des  Livres» 
qui  fans  4  demander  beaucoup 
d'attention  ,  ni  fans  être  defti~ 
nez  à  la  bagatelle  ,  puiflent  pro- 
curer undelaÛement  inftruftif. 

On  a  tâché  de  communiquer 
à  celui-ci  cette  qualité.  On  fe 
contente  de  couler  légèrement  1 
fur  certaines  chofes qui  auraient 
pu  être  aprofondies  :  on  pafle 
promptement  d'une  matière  à 
une  autre,a6fl  d'introduire  la  va- 
riété, &  sil  a  falu  donner  quel* 
que  fuite  à  certains  fujets,  on 
Ta  fait  de  telle  forte  que  chaque 
Chapitre  les  reprefente  par  des 
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AVERTISSEMENT, 
cotez  differens.  Mais  au  reftc  ce 
n  eft  point  un  Livre  dans  le  goût 
qui  règne  depuis  quelques  an- 
nées ,  &  dont  peut-être  le  pu- 
blic fe  laffè  déjà.  Ce  n  eft  point 
un  recueil  de  penfees  détachées* 
ou  de  maximes  ,  ou  de  carâ&e-» 
res  ,  ou  de  bons  mots ,  ou  de 
bons  contes,  Qu*eft-ce  donc  ?  Il 
ferait  peut-être  bien  dificile  de 
le  définir  >  &  Pion  en  kiife  le  foin 
à  chaque  Lecteur  5  on  dira  feu- 
kmertt  que  cet  Odvrage  relTera- 
ble  un  peu  ad*  écrits  qui  paru-* 
fent  en  fi  grand  nombre  dans 
le  XV I.  Siècle  fous  le  titre  de 
divcrfis  leçons  >  ou  fous  un  titre 
qui  revenait  à  cela. 

On  a  fait  en  forte  que  les 
Chapitres  ne  fuflent  jamais  fort 
longs  >  Se  qu'aflfez  fbuvent  ils 
fuflent  très-courts.  Llncompa» 
arable  Michel  de  Montaigne  n'a* 
voit  pas  bien  confulté  le  goût 
du  public  K  ou  bien  on  étoit  eç 


««» 


AVERTISSEMENT. 
ce  rems-là  d'un  autre  goût  que 
prefentement.  Il  crut  enfin  que 
pour  attirer  davantage  l'atten- 
tion, &  la  curiofité"  des  Lecteurs» 
jl  dévoie  donner  beaucoup  d'é- 
tendue à  chaque  Chapitre  de  Tes 
Eflàis  (i).  Aujourd'hui  rien  n'en- 
gage mieux  a  commencer  la  lec- 
ture d'un  Chapitre  „  que  de  fça- 
voir  qu'il  n'eft  guère  long  ,  & 
qu'on  trouvera  bien  -  tût  une 
paufe. 

Il  y  aura  fans  doute  beau- 
coup de  gens  qui  s'étonneront 
que  l'on  n'ait  pas  emploie   ici 

(i)  Paru  que  la  coupure  fi  fréquente 
des  Chapitres  de  quoi  fufois  au  commence- 
ment,  m'a  fembtt  mupre  l'attention  avant 
qu'elle  fait  net,  &  la  dijjbudtc  :  dédaignant 
s'y  coucher  ftur.fi  peu  ,&fe  recueillir  :  je 
vte  fuis  mis  a  Us  faire  plus  longs  ,  qui  re- 
quièrent de  ta  proportion  &à"  '-"-  -rt!— ' 
£»  telle  occupation,  quand  ■ 
tur  une  feule  heure,  «wi 
Et  ne  fait-m  rien  pour  celui 
ne  fait  qu'autre  thofe  fat  fan 
Ëflàis  liv.J.  ch.9.  p.m.j8 


avertissement; 

certaines  penfées  r  ou  certains, 
faits  qui  ont  une  liaifon  eiTeri- 
tielle  avec  les  chofes  que  Ion  a 
dites».  Ceux  qui  ont  la  mémoi- 
re heureufe  ,.  &  une  grande  lec* 
tare  ,  trouvent  ordinairement 
«Jurai  Auteur  auroit  dû  dire  ce 
cjtr*il  n'a  point  dit.  Ils  le  blâment 
«Pa^roir  ignoré  ce  qui  étoit  le 
pîus  propre  à  iUuftrer  fa  matiè- 
re. Mais  avant  que  de  pronoiK 
cer  cet  arrêt  de  condamnation  *  \ 
il  faudrait  fçavoîr  fi  l'Auteur  ! 
n'a  pas  omis  tout  exprès  ces. 
choles-U  parce  qu'il  ne  vouloie 
ufer  de  redites ,  ni  en.  4e  copiant: 
loi-meme  ,  ni  en.  copiant  ce  que 
tsout  le  monde  fe  fauvienc  que 
d  autres  ont  publié.  Il  y  a  dss  Li- 
vres qui  ont  paru  depuis  peuy  * 
&  qu'on  a  tant  lus  &  relus  ,  qu'il 
ncû  nullement  neceflaire  de  re- 
er  ce  qu'ils  contiennent»  Ont 
A  dok  faire  même  on  ferp- 

pjkl  Ccft  toute  autre  chofe  '& 


AVERTISSEMENT, 
on  livre  commence  à  palier 
pour  furanné  i  on  en  peut  tirer 
des  remarques  y  &  des  preuve» 
gui  paraîtront  nouvelles  à  une 
infinité  de  gens» 
:  Il  n  y  a  point  lieu  de  douter 
que  certains  Le&eurs  ne  jugent 
quil  y  a  dans  cet  Ouvrage  un 
peu  trop  de  citations»  C  cft  un 
defordre  ,  diront-ils  ,  qui  neft 
pas  moindre  que  celui  des  Villes 
0)  ou  les  étrangers  font  en  plus 
grand  nombre  que  les  Bour- 
geois. Mais  qu'importe  à  des 
voiageurs  qu'un  tel  defordre  pa- 
roi fle  dans  un  païs  >  nourveut 
qu'ils  n'y  trouvent  que  d  bonne* 
tes  gens.  Rien  n'empêche  de 
comparer  la  leâure  à  un  voiage* 
Les  %Leâeurs  peuvent  auffi  Ce 
tfonfîderer  comme  des  perfbn- 
jbcs  conviées  à  un  repas..  Ils  fe: 

\  (  i  )  J$ud  w  çlum  fmteugim  quart 
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AVERTISSEMENT, 

doivent  donc  mettre  peu  en  pei 
ne  iî  félon  l'ancienne  frugalû 
lé  campagnarde  ,  (  ï  )  tout  ce 
qu'on  leur  donne^eft  de  Ton  crû* 
ou  fi  au  lieu  des\ninaaux  do-* 
meftiques  ,  &  des  fruits  de  fou 
jardin  &  de  fa  vigne  *  on  leur 
fert  ce  que  Ton  a  acheté.  Llnv 
portance  effc  que  les  viandes 
foient  bien  aprêeées  ,  que  les 
vins  foient  bons  ,  &c*  Vnde. 
babeas  qmtrit  nemo  ,  fed  opqrtet 
h  ah  ère.  Où  font  aujourd'hui  les 
gens  qui  (  1  )  aimeroient  mieux 
une  table  couverte  cfe  mets  do- 
meftiques ,  qu'une  table  cf||rgée 
de  mets  étrangers  2  s 

Ceft  aller  contre  îa:  nature 
des  choies  que  de  prétendre  r 
que  dans  un  Ouvrage  deftinç 

(i)  Menfas  dapiSus  onerabat  inemptts. 
Virgil.  Georg.  lib.4.  t.  15$,  Votez,  auffp 
borace  epod.  ew.  a. 
C*)  N(W  me  Lucrina  juvtrint  conçhyli* 

Magfa  rbçmùusy&c.  Horat.  ibt 

*  4 


AVERTISSEMENT. 

à  prouver  ,  &  à  éclaircir  des 
faits  y  l'Auteur  ne  fe  doit  fervic 
que  de  (es  propres  penfées  y  oir" 
que  pour  le  moins  il  doit  citée 
rarement! 
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-3%V/f  avantageait  de  naître  dans 
une  grande  Villel 

Plîifque  vous  voulez  ûvoir  ce  que  je 
juge  d'une  reflexion  ,  que  vous  avez 
faite  fût  un  paflage  de  Plutarque ,  je 
vous  dirai  qu'elle  ne  me  paroît  point  firiide» 
Ceft  vous  parler  "fans  façon,  mais  vou£.yôijs 
ibuviendrez ,  $11  vous  plaît  >  que  nous  fom* 
mes  convenue  de  bannir  de  notre  çotomer* 
ce  les  phrafcs  de  complimen u 

Plutarque  (x)  aiant  raporté  qu'on  lifbit 
dans  un  étogef  z)  d'Àlcibiade  que  l'homme 
heureux  doit  avoir  une  Patrie  celebre,ajou- 

i  i  )  P/*r.  m  vite  Demofthjnh.  fag,  ïéfi. 
<(*.)  Fondé fit» ce  jpïllavoù  gagné  hfrjx  det* 
^curfedt  cheval  aux  jeffXOljmfi^mu  Id.  xbid^ 
Tom*  L  A  ' 


J 


I  ~ 


t  Htponfe  âuxQuffims 

te,que  pour  lui  il  n  eft  pas  de  ce  fentiment  â 
Jk  il  (e  fonde  fur  deux  raifbns.  La  première, 
Çue  par  raport  à  la  véritable  félicité  xjim 
confilte  principalement  dans  les  bonnes 
mœurs  ,  c'eft  toute  la  même  chofe  que 
d'être  d'une  petite  Ville ,  ou  que  d'être  fils 
d'une  laide  «  petite  Femme.  La  féconde  » 
qu'il  feroit  fort  ridicule  de  prétendre  que  la 
petite  Ville  de  Julis  peut  bien  produire 
d'excellens  Poètes ,  mais  non  pas  un  hom- 
me vertueux.  Vous  aprouvez  ces  penfées 
de  Plutarque,  &  je  m'en  étonne,  Monfieur, 
car  il  me  paroît  évident  qu'elles  font  hors 
d'oeuvre ,  &  très-inutiles  en  cet  endroiuli. 
L'Auteur  (i)  Jju'il  veut  critiquer  ne  pré- 
tendoît  que  ceci ,  que  (i)  la  première  fa- 
veur oui  (bit  acordée  à  ceux  ,  a  qui  la  for* 
tune  deftine  le  comble  de  fès  bienfaits,  doit 
être  de  leur  donner  pour  Patrie  une  Ville 
floriflànte.  Il  ne  prétendoit  pas  que  ce  qui 
eft  opofé  à  cette  première  faveur  toit  un  mal 
irréparable ,  ni  qu'on  naiflè  dans  une  gran- 
de Ville ,  avec  plus  de  difpofition  à  la  vertu 
3ue  dans  un  Bourg.  Sapenfee  étoitque  les 
dns  de  la  nature  prospèrent  plus  facile- 
ment, &  plus  avantageuiement  lorique  1  on 
eft  élevé  dans  les  grandes  Villes ,  que  lorf- 
qu'on  eft  élevé  dans  de  petits  lieux.  U  ne 

(i)  CitùU  ErirlfUt  filon  Vofhhn  commune.  Id» 

>  woxh  it/fi%i^êt.  Opottcrc  fieliccm m  clarâ  genitum 
iirbcfcffc.  HL  *"J 


d'un  Tmincid.  -  j 

confideroit  pas  la  félicité  elle  même ,  mais 
feulement  les  préparatifs  qui  y  conduïfènt  j 
&  ces  grâces  prévenantes  delà  fortune  qur 
a  planifient  les  chemins ,  &  qui  écartent  tes 
embarras.  C'étoit  le  flyle  ordinaire  (t)  des 
Panegyriftes  de  faire  yaloir  les  avantages 
antérieurs ,  comme  la  noblefTe  de  1  extrac- 
tion, lesricheflèsjdela  famille,la  gloire  dêj^t 
Patrie  ;  &  ce  font  en  effet  de  grands  avanta- 
ges ,  lorfqu'on  en  fait  bien  uler,  &qui  épar* 
Jjnent  mille  peines  très-capables  de  retarder 
a  bonne  fortune.  A  quoi  fbngeoit  donc 
Plutarque  en  critiquant  cet  Auteur  ?  Quelle 
rieceffité  y  avoit-ilde  faire  confiderer  ù 
véritable  feiicité,celle  qui  confifte  dans  les 
bonnes  qualité?  de  lanie  ? 

Permettez-moi  de  vous  faire  réfléchir  fut 
ce  qu'il  avoué'  dans  le  même  endroit.  Nous 
avons  vu  qu'à  l'égard  des  vertus  morales  Ù 
lui  paroît  indiferent ,  que  Ton  foit  d  un.ç 
grande  Ville  >  ou  d'une  petite  ,  mais  il  n*é-  • 
tend  pas  cela  jusqu'aux  qualkez  de  l'efprit  ; 
il  convient  (i)  que  les  feiences  Se  que  les 
arts  languiffent  dans  les  petits  lieux  >  &  quTl 
eft  fort  neceflàire  qu'un  Auteur  demeure 
dans  une  grande  Ville.  Il  tfi.bm  vraj*  dit-il', 

Ci  )  Plndare  en  ttjfoU  atrtfi  tUm  fes  Oies  à  Ik 
iedattge  de  ceux  qui  ptpuient  le  f*i*  tfuxfreuxde  U 
Grèce,  (i)  E*»  r«7f  àft{«<f  ^  *»«*i«ïf  *Qh%*+ 
mvêfimfln&étf.  In  obfcuris  &  contemptis  Oppidif 
claqgucfcecç.  jtf.  Und* 

~~  A  * 
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(i)  que  celui  qui  a  entrepris  de  compofer  quel- 
que Oeuvre,  ou  d'écrire  quelque  Uiftotre il 

faut  que  premièrement  devant  toutes  cbofes  ilfiit 
demeurant  en  une  greffe  &  noble  Cité  ,  pleine  de 
feuple  &  de  grand  nombre  d'hommes ,  aymant  les 
ihofes  belles  &  honnêtes ,  afin  qu'il  ait  abondance 
de  toutes  fortes  de  livres ,  &  qu'en  cherchant  fi  & 
£t,  &  entendant  dire  de  vive  voix  beaucoup  de 
ehofes,  que  les  autres  Hijhmens  auront  i  V aven- 
ture obmis  a  écrire ,  &  qui  feront  de  tant  plus 
eroiables  qu'elles  feront  encores  demeurées  en  U 
mémoire  des  hommes  vtv ans  >  ilpuiffe  tendre  fin 
Oeuvre  de  tout  poinft  accomplie  ,  &  non  defec- 
tueufe  deplufieurs  chofes  necejfaires. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Hiftoriens 
que  lç  feiour  dans  les  grandes  Villes  eftne- 
ceflaire.  Mr.  Sallo  a  bienfait  comprendre  » 
que  cela  s'étend  fur  plufieurs  fortes  d'Au- 
teurs ,  car  ce  qu'il  a  dit  d'un  Médecin  de 
province  ^  peut  être  apliqué  à  un  grand 
nombre  de  gens ,  qui  ont  traitté  d'autres 
matières.  Voici  (es  paroles  ,  (z)  „  cet 
„  Auteur  étant  éloigné  de  Paris,  n'a  pas  coa» 
„  noiflànce  de  tous  les  livres  qu'il  devroit 
n  avoir  lus  pour  travailler  à  ces  nouvelles 
„  opinions.  Par  exemple,  en  un  endroit  il 
„  dit,que  perfonne  jjufquà  prefent  n  a  décrit 

'  (i)  .iLibiLJe  mt  fersâelaverfion  fAmyot. 
(  i  )  Jottrnal  des\S*vans  du  i.  Mars  \46y.f*g. 
ï  8 1 .  i  Alt  dû  Holli  dans  V  extrait  d'un  livre  imprimé À 
Angers  y  &  compoji par  Joatus  ChmlUn  Do&enrom 
Médecine* 
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>9  les  canaux  qui  fervent  à  la  filîve  ,  ny  les 
y,  conduits  par  lefquels  elle  eft  portée  à  la 
5,  bouche.  Cependant  Warton  Anglois ,  Se 
„  Stenon  Danois  en  ont  traité  très-particu- 
„  lierement ,  &  beaucoup  d'autres  qui  leur 
„  difputent  la  gloire  de  l'invention  de  ces 
&  canauûc  falivaires.  „  ^ 

.  Je  reviens  au  Panegyriffce  d'Alcibiade* 
Soiez  afïuré,  je  yôuspne,  qu'il  n'a  pas  eu 
tort  de  compter  pour  un  bonheur  la  naiflap- 
ce  dans  une  Ville  célèbre,  Ceft  particuliè- 
rement ungrand  avantage  aux  gens  d'étude 
que  de  naître  dans  la  Capitale  du  Païs,  ou 
que  d'y  être  envoies  pendant  l'enfance.Ceft 
là  qu'ils  trouvent  lesr  Maîtres  les  plus  excel- 
Jens  en  toutes  fortes  de  facultez  3  les  objets 
d'émulation  les  pluspuiflans ,  ksconferen- 
ces ,  &  les  converfations  les  plus  doctes ,  & 
l'abondance  des  livres*  Ceft-là  que  fins 
beaucoup  de  travail  on  peut  aquerir  la  poli- 
tefïe  du  langage,  la  bonne  prononciation,  Se 
le  bon  goût,  Mr.  Pafçal  le  père  quiétoit  un 
fort  habile  homme,  me  fournit  ici  un  bon. 
argument.  Il  avoit  un  (  i  )  fils  dont  la  vivacité 
lui  faifiit  concevoir  des  efperances  tris- avant  a* 
geufesy  &  qu  il  voulut  mftruirc  lui-même.  Ce  fut 
ta  principale rai  fin  qui  l'obligea  de  quitter  laVrth 
vincepour  s3 établira  Paris  dont  le  fijourlui  par 
rotjfoit  plus  favorable pour fin  de fein^Son  filsn  V» 
voit  alors  fa^que  huit  ans.  C'étoit  le  tirer 

(1}  Préface  de  l'Equilibre  des  loueurs.. 
(  i  )  Vie  de  Mr.  fafial. 
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de  la  Province  aflez-tôt ,  maisnonpas  trop* 
lot.  Malheur  à  ceux  oui  croupiflent  jus- 
qu'au tems  de  la  pleine  oarbe  dans  des  lieux 
qui  non  feulement  (ont  fort  éloignez  de  la 
Capitale,  niais  qui  ne  font  pas  même  voifins 
fi)  d'une  bonne  Ville. 

Que  voulez  -  vous  que  fafle  un  Ecolier 
campagnard  qui  ne  voit  pendant  Ces  io.prc- 
jbieres  années  qu'un  petit  coin  de  fâ  Pro- 
vince ?  Quelque  efprit ,  quelque  mémoi- 
re que  la  nature  lui  donne,  ne  fàut-ilpaj 
que  fes  progrès  (oient  médiocres  ,  &  qu'il 
contracte  de  faufles  idées ,  un  faux  goût  » 
un  mauvais  accent  &  une  habitude  étroite 
avec  mille  barbarifmes?Les  Provinciaux  qui 
ne  fortent  de  leur  canton  qu'un  peu  tard» 
ne  fe  rendent-ils  pas  méprifables  &  ridioH 
les,(bit  à  caufe  qu'ils  admirent  tout  ce  qu'il* 
voient  dans  la  Capitale  ,  (bit  à  caufe  qu'ils 
jugent  des  chofes  (i  )  félon  les  baffes  idées 
dont  ils  (ont  imbus  ?  Avec  quelle  peine  fe 
corrigent- ils  de  leurs  préjugez  ,  &de  leur 
tfiauvais  langage  ?  Quelques-uns  qui  ont 
commencé  par  ft  refondre  à  l'égard  du  fty-* 
le  n'y  ont  réuffi  que  peu-à-peu  &  on  leur 

-  (  i  )  Mr.  Ta  frai  ri  ttoit  fuba  d*ns  tê  c*t4h  >  U 
itvh  de  Clerment  U  C*fit*le  d' Aurvergm. 
(.i)  Urbcm ,  quam  dicum  Romam,Meliboce  putavi 
»     Sculcus  ego  huiç  fcoftra?  fîmiiem,  quo  fiepe  (o  - 
lemus 
Paftorcsoviumtcncros  dcycllerc  foetus.  Y* fit* 
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diroit  volontiers  trente  ans  après ,  Vom  avez, 
corrigé  les  défauts  de  ykre  termr ,  mais  les  tra* 
ces  en  ont  dure  long«tems  &  m  fiât  pas  encart 
entièrement  effacées  : 

(x)  Grave  vtm 
Muniitiâ  fefulêrt  :  fed  in  longum  tamen  ttvum 
Manferunt ,  boditque  manent  veftigia  ruris. 

Quand  il  faut  acquérir  avec  tant  de  foin,  Se 
avec  tant  de  difficulté  ce  que  la  première 
éducation ,  cequeTufage  courant  0)  don- 
nent aux  autres  „les  peut-on  atteindre  £ 

Je  feai  que  vous  pourrez  m'opofer  beau- 
coup <f  exemples*  La  plupart  des  livres  qui 
nous  reftent  des  anciens  Romains  ont  été 
écrits  par  des  Provinciaux  >  mais  ces  Au- 
teurs-là étoient  allez  de  bonne  heure  à  Ro- 
me. Je  vous  repolirai  quelque  chofè  de 
femblable  touchant^lcs  exemples  moder- 
nes ;  &  fi  cela  ne  fe  peut  pas  dire  de  tous ,  il 
fcudra  pour  le  moins  avoir  égard  à  l'éduca- 
tion ,  qu'on  peut  avoir  eue  dans  les  gran- 
des Villes  de  Province  ;  car  elles  doivent 
participer  au  privilège ,  que  le  Panegy  ri  A 
te  d'Afcibiade  avoit  en  vue.  On  Bit  par 
une  telle  éducation  plus  de  la  moitié  du 
chemin  ,  après  quoi  le  refte  devient  plu$ 
facile,  encore  qu'on  ne  fbit  pas  jeune  lors 

(  i  )  Horat  Zpifi.  i*  /#>.  i*  (t.)  Onfottrroi* 
êfplifue*  ici  u  *m  tfi  dit  de  U  Bourpoifit  de  Saine 
t*id  ,  &  <h  celle  Oh  Q*$t**n*  dans  Us  Aftts  dé* 
Jfitns  ek^x.u^K 
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aa'on  fe  tranfplante  dans  la  Capitale  du 
.oïaume.  Vous  me  pourrez  alléguer ,  jcje 
fài  bien ,  quelques  Savans  du  premierer- 
dre  qui  ont  pafle  toute  leur  vie  dans  la  Pro- 
vince ;  mais  prenez  y  garde  ,  vous  verrez 
que  pour  l'ordinaire  ce  font  des  gens  qui 
ont  vécu  dans  quelque  Ville  dlJniverfité, 
ou  de  Parlement  :  &  enfin  jej>ourrai  vous 
dire  qu'ils  cultivoient  un  bon  fond  avec  une 
extrême  diligence.Cela  les  faifoit  aller  loin, 
mais  s'ils  euflent  pu  joindre  à  cette  culture 
exaété  de  leurs  beaux  talens,les  fecours  de 
k  Capitale ,  Us  fuffent  montez  encore  plus 
haut.  Que  fi  vous  prétendiez  me  combatre 
par  des  parallèles  que  vous  feriez  à  vôtre 
porte ,  je  rejetterois  avec  juftice  tous  ceux 
où  il  n'y  auroit  point  de  part  &  d'autre  éga- 
lité de  dons  naturels ,  &  égalité  de  culture. 
Il  n'y  auroit  rien  de  plus  trompeur  que  de 
comparer  enfèmble  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
les  mêmes  difpofitions  naturelles ,  ou  qui 
n'ont  pas  été  également  attentifs  à  les  culti- 
ver. On  fait  bien  que  de  deux  hommes, 
dont  l'un  néglige  fes  avantages ,  &  l'autre 
n'oublie  rien  pour  réparer  Tes  defavanta- 
ges,  celui  qui  devroit  aller  devant ,  fe  trou- 
ve derrière. 

Vous  ne  lavez  peut-être  pas  ce  que  je 
yais  vous  citçr.  Je  le  tirerai  d'un  livre  qui 
commence  àcjevènirrare  ;xr'eÛ.un  Dialo- 
gue fur  les  Avocats  du  Parlement  de  Paris 
au  XVI.fiecle.  L'un  des  Interlocuteurs  $mt. 


'  filfctT-  'il' h  il" 
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pbfervé  (  i  )  que  les  plus  excellent  AdvocAts  de 
la  Çpur  avoient  toujours  été  Parifiens ,  nomme 
les  plus  célèbres  des  Provinciaux ,  &  des 
Parifiens ,  &  puis  il  aflure  que  ceux-ci  étant 
mis  en  contrefais  feroient  pane  h  et  la  balance  de 
leur  cite  y  tant  four  leur  grand  &  eminent  fca~ 
voir,  que  principalement  pour  leur  bon  fens  & 
jugement  naturel  &  fureté  du  langage  Pranfojfe. 
au  lieu  qu'en  la  plupart  des  autres ,  on  rcconnoifl 
fiit  du  Picard ,  de  ÏAmergnac ,  du  Lyonnais,  et 
de  leur  jargon  naturel  &  étranger. 

Si  vouslifcz  la  préface  qu  un  Poëte y  ont 
s'étoit  retiré  dans  fe  Province ,  mit  au  de- 
vant dune  Pièce  de  Théâtre ,  vous  y  trou** 
verez  ces  paroles ( 2  )  les  frutftsde  t'effrit* 
aujfî  bien  que  ceux  de  la  terre ,  ne  meunjjent 
fat  facilement  hrfquil  font  éloignez,  du  Soleil 
Il  voulôit  s*exculèr  par-là  de  xi  avoir  pas 

fait  une  bonne  Pièce* 

.  - .  .  » 

(  1  y  Qfufcutet  fAntùfot  toifit  p*g.  f  jtf.      "^ 
(z)  Claverepyfref  de  la  Comédie  intitulée  IX* 
cuyci  eu  les  faux  Nobles  mis  au  Mon, 

CHAPITRE    IL 

a 

tfit  j  at  des  rai  fins  qui  doivent  dégoûter  dt  £* 
Ville:  CafitaU  les  ferfimes  dt  lettres*. 

JE  (ouhaiterois ,  Monfîcur*  parTinterêfc 
que  je  prens^aux  progrés  de  vos  études* 
que  les  chofes  que  je  viens  de  vous  écrite 
re  YOii^iûipiiafleut.  le  deffein  de  vous  et*- 
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blir  dans  la  Capitale  duRoïaume.  J^n ig- 
nore pas  que  le  lieu  de  vôtre  féjour  vous 
fournit  beaucoup  de  commoditez.  Vous  y 
trouvez  même  des  agrémens  par  raport 
aux  Lettres.  Vous  avez  des  voifins  qui  les 
cultivent  avec  ardeur  :  ils  font  d'un  fort 
Bon  commerce.  Vous  êtes  fbuvent  avec 
eux  ,  fit  vous  conférez  enfemble  de  vos 
études ,  &  s'il  y  en  a  quelqu'un  dont  les  ma- 
nières foient  un  peu  trop  decifives ,  &  le* 
travers  un  peu  fàntafques  ,  il  aflàifonne  ce- 
la de  telle  Ibrte ,  que  vous  pouvez  vous  ea 
divertir.  Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  com- 
paraison de  ce  que  vous  trouveriez  dans  la 
Capitale.  , 

Les  incommodités  que  Monfieur  De£ 
préaux  <  ï)  a  fi  bien  décrites  »  ne  doivent 
pas  vous  «m  dégoûter.  S'il  n'y  eut  pas  été 
cxpofé  plufieurs  années ,  H  ne  tut  point  par* 
Venu  à  U  gloire  &  i  l'opulence  qui  f  en- 
vironne, et  dont  il  eft  fi  digne.  Sorhiere 
avant  lui  aYoit  fait  une  eipcce  (  z  )  d'iavec- 

(i  )  Dams  fi  Jsxi/me  Satyre.  Tote* auffi  ta  i * 
(  i  )  C  eft  un  JXifcours  fcèptiqne  à  Philotim,  &. 
jffené  Alctophilc  ;  frdaté  du  18.  Septembre  itfjtf.. 
MrJAhbédeMareUeM^inftMéms  i»  fuie*  de  fis. 
Mémoires  pag.  w^frfyiv.  édition  de  Paru  16^7.  U 
vejtjsgte  (Auteur  que  par  ces  deuxièmes.  S S+fu* 
§gnifj*nt  Samuel  Sorhiere  :  mais  Sorhiere  Va  infer* 
f*£ *  Î7$*&jùt\i.  dans  Us  lettres  é»  Wtfccurs  qu'il 
publia  a  Paris  en  i6<q«  in  4.  Il  retrancha  fuel* 
3**  *£*$*&' s  d<  ï  édition  petedme* 
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nve  contre  Paris,  mais  fi  vous  Texaminez 
bien  elle  vous  encouragera  beaucoup  plus, 
qu'elle  ne  vous  découragera ,  &  fur  tout  fi 
vous  vous  donnez  la  peine  de  la  comparer 
avec  la  repônfe  (x)  de  Mr.  l'Abbé  de  Ma- 
rolles ,  où  il  cita  tant  de  partages  de  Juvenat 
qui  contiennent  une  vive  Defcription  de* 
embarras  de  l'ancienne  Home»  Je  puisajoû*» 
ter  qu'une  partie  des  chofes  dont  Sorbier* 
fe  plaignok  ne  fubfiftent  plus,  &  que  mê^ 
me  en  ce  tems-là  il  ne  fongeoit  à  rien  moins 

3u  a  reprendre  le  chemin  de  (à  Province  s 
remuoit  ciel  &  terre  pour  être  en  état  de 
fe  fixer  à  Paris. 

Ne  comptez  pas  trop  fur  ce  que  Monfîeur 
Don  jat  remarque  ,  lors  qu'il  veut  repon~ 
dre  à  ceux  qui  trouvoient  mauvais  que  le 
Dicliorlnaire  de  r Académie  Françoile  fe 
£rt  attendre  fi  long-tems*  L'une  de  Ces  ex- 
eufes  eft  fur  ce  que  (  i)  H  Académie  de  ht  cru£  . 
savoir  emploie  40..  ans  entiers  i  faire  Jm 
Vocabulaire  r  quoiqu'elle  le  compolat  dam 
an  Pais  &  dam  une  Ville  oh  Us  affaires  ne  font 
f#  à  beaucoup  Près  fi  vives  ni  en  £  grand  nombre 
qu'à  Jtaxis,  eu  tes  ou a  fions  des  devoirs  é(  du  tenir 
W*n  de  l*  tie  Cwtle  (ont  Itten  moins  fréquentés  > 
*à  les  particuliers  n  ontpmfyue  point  d  occupa^ 
éons  que  celles  qu'ils  fe  font  pour  ne  pas  tombe* 

(*)  7M*$$ *hp*Seî>èrfuîv.4ïil*t"&i^ 

fefmv.du  x.  ttmeou  de  U  fuite  défis  Mémoires. 
(z)  PwjaSyRéponfe  à  U  lettre* de  Xuretiere p*fr 
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dans  Fmfheté  i  &  oà  fur  confequent  Cdftduitc 
l  ce  qu'ils  peuvent  dvotr  emtprù ,  tjt  btdu- 
coup  moins  détourniez  Si  1  oo»a  infiniment 
plus.de  loifir  à  Florence  qu'à  Paris ,  vous 
conclurez  que  l'intérêt  de  vos  études  exige 

3ue  vous  ne  fume»' pas  mon  confeil  ;  car 
ans  le  lieu  où  yous  êtes  vous  n'avez  pas 
autant  d'occafions  de  quitter  vos  livres, 
que  fi  vous  étiez  à  Florence ,  &  ainfi  vous 

rauvez  être  incomparablement  plus  affidu 
l'étude  que  fi  vous  étiez  à  Paris.  Ne  rai- 
fonnez  point  de  la  forte ,  je  vous  prie* 
v  .,  Je  conviens  qu'un  JEmploi  public  &  (es 
dépendances  détournent  beaucoup  de  l'é- 
tude dans  les  grandes  Villes.  Je  conviens 
de  plus  que  fi  Ton  fe  met  à  Paris  au  nom- 
bre des  loups  hean*  >  fi  Ton  s'intrigue  pour 
faire  fortune ,  fi  l'on  fait  (à  cour  avec  affir 
duité  à  divers  Patrons  qui  promettent,» 
mais  qui  ne  fe  preffent  guère  de  fervir ,  on 
ne  peut  pas  étudie*  tout  à  (on  aife  ;  car  il 
faut  fonger  à  .  des  foJlicitations  qui  de* 
maqdent  beaucoup  de  foins  &  beau* 
cottp  de  teins.  Mat?  eft  -  ce  la  faute  de  la 
Ville  ?  N'eft-ce  pas  à  l'ambition  dont  on 
brûle  (ju'il  s'en  faut  prendre  ?  Tout  hom- 
me qui  fe  contentera  d'un  patrimoine  qui 
fournit  de  quoi  s'entretenir  honnêtement  9 
pourra  étudier  da,ps  Paris  autant  qu'il  vou- 
dra. Il  ne  fera  oblige  de  quitter  fon  cabi- 
net^ue  lorfqu'il  fera  trop  las  de  Lire.  11 
fe  pourra  même  délaffer  d  une  manière  pr<* 
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fitàble  à  fe$  études ,  11  n  aura  qu'à  /ea  aller 
à  des  affembléesdc  gens  d'efprit,  ou  à  quel- 
que Bibliothèque  publique  où  Ton  rencon- 
tre toujours  de  bonnes  conver&tiens.  L'u- 
tilité que  l'on  tire  de  cela  eft  très-grande* 
Eq  un  mot  >  Nfenfieus  *  il  dépend  de  la  li- 
.berté  d'un  chacun  de  fe  détourner,  ou  de 
-riefe  pas  détourner.  On  vous  le  prouveroit 
par  cent  exemples  (  i  ) \  &  je  fuis  fur  que  les; 
.vifites  importunes  &  inutiles  vous  font  per«- 
dre  plus  de  tems  ,  qu'elles  ne  vous  en  de- 
jroberoient  à  Paris*  MonûÊUt  Pafcal  le  pè- 
re que  je  vous  ai  déjà  allégué  ,_  y  ti^uvat 
Îlus  de  loifir  (  %  )  qu'il  n'en  eût  trouvé  es 
!rovince.  •  Cefl  quelquefois  un  fcrt.hofc 
tnoïen  de  fe  procurer  les  avantages  de  ht  fbr 
Utude,  ($)  qued'âtter  loger  dans  les  Vit» 

(  x  J  Voïetoce  quiefidit  de  Mh  Anbertdans  £a*r 

Mme  Journal  des  Savans  1^5.  pag.i$o.idh.Of 

HolL     (k)  llefifans  doute  qu  il  najêroit  p*.  pren* 

'  dre  te  même  pin  de  fon  fils,  dans  la  Provînt*  ou  />- 

xertlce  de  fk  charge  fales  Compagnies  conttnuellH 

^ui  akondoîent  chex,  lui ,  V aurohnt  ht *uconf  détour* 

né  :  mais  Uétoit  M  TarU  dans  une  entière  liberté,  il: 

-*pappfàjHs  tout  entier  >  et  Heu* totu les  livresque* 

purent  a/uptr  les  foins  dtwaper*  auj$  intelligent  ejp 

.SMffiafièftionné  quonlepuige  etne,  Vie  de  Mr.Paf- 

cal  pag,  4.     (  3^}.  il  y  a  des  gens  fui  a»  milieu  de* 

grandes  Vittjesfimtçe  à  quoi  Horace  Oâ.  19 .  lib.j^ 

exhorte  >  fy  j*'#ï  croit  quon  ne  peut  folie  fans  l$* 

Oiîiitce  micari  beatar 
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les  les  plus  grandes ,  &  les  mieux  peuplée** 
&  ce  n  eft  pas  une  folitude  ;  comme  celle  de 
la  campagne.  On  s'en  peut  tirer  à  l'heure 
même  qu'on  le  fouhaite.  Veut-on  fe  par* 
rçtger  entre  le  monde  &  fes  livres  ,  on  le 
peut  facilement ,  &  fi  Ion  perd  quelque 
chofe  d'un  côté ,  on  le  regagne  de  1  autre; 
Si  Ton  n'acquiert  pas  use  fcience  trés~pro- 
fonde ,  on  polit  ce  que  Ton  aprend.  une 
érudition  médiocre  accompagnée  de  poli- 
teffe,  fait  (buvent  beaucoup  plus  d'honneur 

?u  une  érudition  profonde  uns  polkefiè* 
Te  goût-là  règne  affe2  en  France  prefaite- 
ment,  fit  Ion  s  aperçoit  que  les  gens  de  Let- 
tres $j  conforment.  Vous  n'aurez  donc , 
flonneur  ,  qu  à  opter. 

Il  pourroit  y  avoir  des  gens  qui  feraient 
difficulté  de  s  établir  dans  la  Capitale ,  par- 

de  leur 


ce  qu'ils  fe  voïent  lès  plus  favans 
eanton  ;  qu'ils  y  brillent  comme  un  Soleil  > 

3u'ils  y  font  confiderez  comme  un  Oracle. 
l  Pans  ce  ne  feroit  plus  cela  :  tout  leur 
éclat  difparoîtroit  à  lu  prefence  des  grand* 
luminaires,  Us  ne  feraient  plus  une  étoile  de 
la  première  grandeur  >  mais  une  étoile  ne- 
buleufè  y  ou  plutét  une  de  ces  étoiles  que. 
1  on  ne  découvre  qu'avec  de  bons  Telefeo- 
nés.  Us  fe  croient  menacez  duo  deftin  fem- 
plfcble  à  celui  des  fleuves  >  qui  après  avoir 
coulé  glorieufèment  dans  leur  ht  perdeat 
leur  nom,  &  deviennent  invifibles  en  tom^ 
haut  dans,  l'Océan*  On  homme.  4c  ce  ca^ 
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Jraôere  préférera  toujours;  les  aparences  à 
la  réalite  >  &  bien  -  loin  d'abandonner  la 
Province  pour  s'établir  à  Paris.,  il  fortiroit 
de  Paris  s  il  fe  voïoit  confondu  avec  la  fou* 
le  des  gens  de  Lettres ,  mm  è  multk,  &  s'ep 
iroit  en  quelque  coin  de  Province  s'il  y  efv 
peroit  une  grande  diftinâion,  de  quoi  il  fc 
pût  flater  facilement  félon  le  Proverbe* 
<  i  )  Cette  ambition  eftà-peu-près.  au(fi  fii^. 
rieufe  que  celle  de  Cefar ,  (  *}  qui  aimoifc 
mieux  être  le  premier  dans  une  bicoque* 

Sue  le  fécond  dans  Rome»  Ceux  qui  ten- 
eat  au  fclide  aiment  mieux  être  les  der- 
niers du  fécond  ordre  y  que  les  premiers  du 
troiiiéme  $  car  dans  les  fubordinations  le 
dernier  degré  d'un  rang  fuperieur  furpafle 
Je  premier  degré  d*uu  rang  inférieur,  ($} 
Ce  Peintre  Efpagnol  qui  ne  pouvok  faire  <f 

Sue  de  gros  traits,  &  qui  repondit  un  jour  u 
erement  à  des  gensqui  y  trouvoient  à  ^ 
fedire,  qu'il  aknoit  mteuxêtre  friww  m* 
àqudUgrofferit^ue  fegando^n  Udelicakz,*  ** 
«voit  le  goût  dépravé  :  vous  ne  auriez  ea 
disconvenir,  &  je  fuis  fur  querieadefenv- 
blable  à  ce  que  je  viens  de  dire  ;  ne  vous 
obligera  de  rejetter  mon  coofeil. 
:  *  Après  tout  il  eft  jufte  de  fe  fouvepir 
que  la  vie  humaine  ne  fondre  pas  que  loi* 

(  i  )  rnter  eaecos  régnât  ftrabus  t.  au  Rotaume  dt* 
mveugles  les  borgnes  font  Rois*  v 

(  i  )  Plutarch.  h  C&farepag.  71 1..  F. 
(  3  )B*ubou*s  4.  Efltreh  tArlfie  frd* Eugène  fag^ 

**  *»• 

S    4*. 
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ait  te  choix  entre  une  conwîon  tout-à-faît 
commode  ,  &  une  condition  incommode* 
11  faut  faire  ion.  compte  que  l'on  trouvera 
des  mcommoditez  par  tout  ;8c  que  le  meil- 
leur état ,  eft  celui  où  fe  rencontrent  les 
moins  grandes  ,  toute  compeniàtion  faîte 
proportionnellement.   Le  mélange  fe  fait 
d'ordinaire  entre  les  petites  commodités  Se 
les  petite&incommoditez  &  entre  les  gran-  . 
des  commodités  &  les  grandes  incommoda 
tez.  Ceft  auffi  de  cette  façon  que  fe  combi- 
nent pour  l'ordinaire  les  vices  6c  les  vertus  $ 
n&is  quoiqu'il  en.  foit  h  préférence  doit 
être  donnée  à  l'état  où  Ton  peut  le  mieux  fc 
perfectionner  quant  aux  qualkez  de  lame. 
Vous  avez  parmi  vos  livres,  je  le  foi  cer- 
tainement, le  (ijctmivhtm  dialogtwmfep* 
tem  fhjftmuw  d'un  Médecin  (z)  Italien; 
mais  peut-être  ne  l'avez-vous  point  lu  en- 
core d'Un  bout  à  l'autre  >.  ni  examiné  ce 
-que  l'on  y  trouve  pour  &  contre  la  cara*  ■ 
pagne  %  &  pour  &  contre  les  Villes.  Ceft  la 
matière  du  Dialogue  quatre,  intitulé  de  tu 
VU  ruftication^  Ne  vou*  lailfe?  point  tromr 
per  à  cet  Anteu&Jà»  l'Interlocuteur  qu'il 
mt  parler  pour  les  Villes,,  eft  un  Prevarir 
cateujr,  qui  fuprime  (esavanjtag.es ,  &  qui 
ne  réplique  rien  à  feo.advçrfi ire.  Celui-ci 
tient preiqùe  toujours  lç  dé,  &ïegrefente 

f  \}  Imprimé  i  Trevife  Aw  1  jsjoûl4w 
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adroitement  &  pompeufemen t  tout  ce  qu'il 
a  de  meilleur  à  dire.  U  aa  pas  oublie  de 
citer  Horace  fi)  fe  plaignant  des  irçtom- 
inoditez  de  Rome  r  qui  Tempechoieni  de 
verfîfier  ,  &  admirant  (  2.  )  les  douceur» 
de  la  campagne.  Une  faut  confiderer  cela. 

Sue  comme  des  jeux  d^efpritrfpïez  fur  que 
ce  Poëce  n  eût  jamais  goûté  que  les  pk*~ 
firs  de  la  vie  ruftique,  il  y  a  long-tems  que 
*  &n  nom  &  fes  Ouvrage»  feroient  auffi  inr 
connus  que  fon  fepulcre.  Mais  dès  Tenfan- 
ce  on  Je  tira  du  Pais  natal,  &  il  recueillit  à 
Rome  tous  les  fruits  d'une  bonne  éduca- 
tion fous  les  yeux,  mêmes  de  (on  père  qui 
étoit  allé  s  y  établir  dans  ce  d  elle  in -là.  C  eft 
à  quoi  il  attribue  le  mérite  qu'il  aquit  ($)•■ 
Je  ne  voudrois  pas  nier  qu'une  jaaifoa 
de  campagne  ne  (bit  utile ,  &  peut-être  mê- 
me neceilaire  aux  gens  d'étude  qui  ont 
des  charges  publiques,  dont  ils  remplirent 
les  deyoïrsavec  .beaucoup  d'afliduité.  Il 
eft  boa  que  dç  tems  en  tems  ils  aillent  puir 
des  délices  de  la  campagne  r  $c~  c'eft  quel- 
quefois dans  ces  retraites  qu'ils  peuvent 
fonger  Je  mieux  à  une  composition  ;  &  fur 

tout  s'il  s'agit  d'Un  Poënv* ,  ou  cfuae  De- 

(  1  )  H*r&  Sfiff.  *.  J».i*     (  * )  U  Epift.io.  Uk 
I.  Voïet»  le  aH$  epod.  Q4e  i.  &  S*&6.  #*.£.  ' 

{  5  )  VoïexTt* $at*  6.  dm.  lîvre  d'ffor*f*  i>*  70; 
&f#*u*  &  notez,  ynil foubmHit R*me  quand  H  ri  $ 

.  Rom»  Tibur  a,tnem  vçnrofus,  Tibure  B  omanv 
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monftration  géoipetrioue ,  ou  de  quelque 
autre  Ouvrage  qui  ne  demande  pas  tant  le 
fècours  des  livres*  que  celui  d'une  profon- 
de méditation.  U  eft  même  vrai  que  ceux 
qui  ont  pris  dans  les  Villes  capitales  toute  la 
culture  neceflàire ,  peuvent  enfuite  fc  fixer 
dans  un  autre  lieu  lans  que  les  livres  qu'il^ 
composent  en  (bufrent  extrêmement;  &  s'ils: 
choififlent  une  retraite  au  voifinage  de  (  i  ) 
Paris  ,  comme  a  fait  Mr.  Defpreaux  & 
comme  frent  les  Solitaires  de  Port-RxÂal** 
çeft  toute  la  même  chofe  par  raport  aux 
produirions  de  leur  plume ,  que  s'ils  de- 
meuroient  dans  Paris  même.  La  commo- 
dité d'être  averti,  &  d  être  fourni  prompte* 
ment  de  toutes  les  chofesdoot  on  peut  avoir, 
kefbin  ,  fécondait  les  Port-Roïaliftes  tout:, 
comme  s'ils  eufient  logé  dans  les  chambre» 
de  Sor  bonne. 

Heureux  ceux  qui  comme  Ciceron  fie 
Pline  le  Jeune ,  &  quelques  autres  anciens 
Romains^peuvent  s'aller  delafler  dans  leurs 
majfons  de  campagne ,  Se  s'y  réunir  avec  les 
Mules  de  teins  en  tems,avec  plus  de  liberté 
que  les  afàires  de  la  Capitale  ne  leur  en 

1  permettent  $  mais  prenefc-y  garde ,  Mon- 
ïeur  a  c'eft  une  félicité  qui  confiée  en  ce 
au'ils  peuvent  quitter  la  campagne  quand 
leur  plaît,   Maifbn  à  la  Ville ,  mailbn  aux 

(1  )  Qn  parle  afafi  par  exempte  ;  ehactm  pmr-> 
ta  appliquer  la  même  efofe  aux  premières  Villes  d* 
chaque  Nation.  Entende*,  ceci  pareillement  491  &* 

fervAtim  4$  t*im  n*m*  »  ftim  ci-detfm^ 


.    £wn  Pminàdl.  sgr 

Champs  »  &  pouvoir  pafler  de  Tune  à  l 'au- 
tre ,  félon  que  le  cœur  en  dit ,  c'eft  là  l'im- 
portance» Je  vous  fouhaiterois  volontiers 
une  pareille  condition ,  car  peut-être  fcriefc 
vous  fujet  comme  (  t)  Horace  à  vous  en-» 
nuïer  fi  le  changement  de  demeure  ne  vous 
étoit  pas  permis.  Quefàvefr-vous  fi  un  jour» 
vous  ne  pourrez  pas  vous  apliquer  ce  que 
Terence  fait  dire  à  l'un  de  fis  perfoima- 
ges ,(%)  que  tour-à-tour  dès  qu'il  fimt  ve-t 
nir  l'ennui  ou  à  la  Ville  ,  ou  à  là  Terre ,  il 
change  l'une  pour  l'autre  ?  Il  faut  avouée 

3ue  la  finale  ($)  profeffioo  des  Lettres  con* 
uk  rarement  à  cette  fortune-là  :  bien  de* 
Auteurs  (ont  réduits  à  louer  des  chambres 
proches  du  toit ,  &  ne  peuvent  pas  païee 
pon&ueikment  le  Propriétaire  ,  ni  évitée 
i  exploit  d'un  Sèment ,  tant  s'en  feut  qu'il} 
poffcdem  des  maiions  de  rechange,  ilsnonts 
guère  qu'un  habit.  Mais  vous  n'ave2  pas 
oublié  la  fenten ce  (4.)  de  nos  Ancêtres, 

(  1  )  Ct-ieJfHS p*g.  17.  àlàjmtUi  notés. 
(\)  Ex  mto  propinquo  ture  hoc  capio  commodi./ 

Neqae  agri  Acquc  Uibis  odium  me  unquant 
perripic, 

Ubi  fatias  coçpit  ficri,  commuro  locuro. 
Tirent.  Emmcb.  *#.  y*ft.  j-,    (  3  )  C'oJtéO-dirê ,  nom 
conjoint*  nnxee  (tmptôif  Avocat,  ou  d*  M*dtcinyfrc* 

[  4  )  Qnr*xfr}m**infienl*tîn*  cuivis  accider* 
potciV ,  quod  cuiquam  poteft.  Pubiius  Syrus  apuct 
Seoeeam  detranquillicate  animi,  en.  pag.  nfu&ï?* 
yoïo%  *»ft  (t  mime  Stnéfê*  do  coûfoUc,  ad  Mai:-» 
wuaf  cap ,  $i 
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Ce  que  tu  vois  armer  a  quekun, 
-  Tu  le  feux  voir  armera  chacun, 
ic  vous  n'ignorez  pas  cpie  la  condition 
d'Horace  (\) ,  cette  condition  où  Ton  peur 
dire,  j'ai  enfin  ce  que  foi  une  fouhattté ,  un* 
y/hé  mafin  proche  de  la  ville ,  n  eft jpas  aujour- 
d'hui fans  exemple  parmi  lesdiiciples  des 
Mufes. 

Si  vous  aviez  oublie  l'endroit  du  Mena* 
gianaoùles  Parifiens  (ont  louez,  &qui  finit 
par  ces  paroles ,  (i  )  de  la  vient  que  ce  Provin- 
cial qui  remit  tout  les  ans  à  Paôs,  difait  :  f* 
tiens  interrompre  la  prcfcrhtien  de  la  barbarie  , 
je  vous  conieillerois  de  le  revoir,  &  d  y  fai- 
re reflexion.  Voiez,  auflfi  Michel  de  Montaig^ 
**•  ($)  Je  aai  garde  de  croire  que  vous 
Comptiez  pour  quelque  choie  le  Pocme 
(4)  intitulé  Paris  Burlefyue  ,  ni  celui  qui  a 
pour  titre  f  5  )  Paris  Bidicule.  Cette  font  que 
des  boufbnneries.  (6) 

Si  vous  xn'objeéhez  que  je  vous  confeille 
une  choie  que  je  aai  point  faite  ,  .vous  ne 
feriez  pas  bien  fondé-;  car  vous  ne  confide* 

(  1  )  Hoc  esat  in  votis  ^  modus  a^i  non  ita 
maenus,  drc. 
Kerati  $a*4.t$i.i.  iniu  (  &  }  Menaguwa pag.y+o. 
delà  i.édit.deHolUnde,  (  3  )  EJfai*  Uv.  3,  cb,  <?w 
p*g.  «1.337*  {  +)  Intphnt'Can.  itf  74.  (  5  )  Ifnpr/\ 
me  l'an  166%.  &  compofépar  un  certain  C.  le  Petit 
ft*  fut  brûlé  pour  fes  impiété*.  (  6 )  Nettex,  quo» 
ttwtver*  ci-dejfous  dans  U  chapitre  1  fr.  Vers  la  fin 
quelque  ahofe  qui  confirme  quelques-unes,  des  obfer- 
<U*tUmfH  j'ai  faites  ci-dejfus.. 
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reriez  pas  que  les  obftacles  qui  fe  font  trou- 
vez dans  mon  chemin  ne  le  trouvent  pat 
dans  le  votre ,  &  que  les  exhortations  d  un 
homme  qui  a  reflenti  le  préjudice  de  la  pri-p 
vation  ne  font  pas  moins  dignes  d'être  écou- 
tées que  celles  d'un  homme  qui  a  éprouvé 
les  avantages  de  la  poffeffiôn» 

Au  refte  fi  je  ne  vous  fais  point  d'excufe 
de  ma  prolixité,  c'eftà  caufeque  vous  mV 
vez  fait  conoître  que  vous  fbuhaitiez, 
que  je  confideraflè  Vos  Queftions  comme 
un  texte  à  expliquer  de  la  manière  qui  me 
fembleroit  la  plus  commode.  Je  pouvois 
expédier  en  tres-peu  de  mots  votre  Que£ 
tion  fur  la  penfee  critique  de  Plutarque,  8c 
néanmoins  je  me  fuis  donné  carrière ,  j'ai 
amené  des  preuves ,  j  ai  prévenu  des  objec- 
tions ,  j  ai  cité  des  témoignages.  Au  bout  de 
tout  cela  1  occafion  de  vous  donner  un  con- 
seil s'étant  prefèntée  ,  je  m  en  fuis  faifi  ,  ic 
il.  a  fàlu  recommencer  la  manoeuvre  d'au* 
paravant.  Vous  m  avez  donné  lieu  de  croi- 
re que  ce  ferok  vous,  écrire  félon  vôtre 
goût ,  &  que  je  me  pouvois  confidererà 
cet  égardrJà  comme  chargé  d'une  commit 
lion  illimitée*  Je  n'en  abuferai  pas,  mais  je 
m'en  fèrvirai  torique  le  fujet  le  comporte- 
ra,  ou  que  d'autres  afaires  ne  m'en  détour- 
neront point. 

S'il  m  arrivoit  d'en  abufer ,  je  vous  prie 
de  m'en  avertir ,  vous  me  trouverez  doci* 
ie  ,  je  me  ferai  plutôt  quelque  violence*qu* 
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de  itfcxpofer  à  devenir  importun.  Il  me  fe- 
ra plus  facile  de  retrancher  ce  qui  fcroit  Su- 
perflu ,  que  de  fitpléer  ce  qui  attaquerait 
lu  neccflairc. 
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CHAPITRE    IIL 

Le  l'Auteur  qui  stfi  futmmmé 
Callidius  Chiyfopof  kanus. 

7  Ous  avez  raift»  deibupçooner  que  le 
'  Cernelm  Colttdm  cbrjJof»tttJMm  ,  que 
vous  avez  vu  à  la  tête1  (i)  de  quelques  li- 
vres ,  ne  s  appeHokpas  ainfi.  Le  premier  de 
ces  trois  mots  lui  convenoit  efteôivcment. 
Mais  les  deux  autres  font  un  nom'artificiel 
qu'il  fabriqua  en  latiniiànt  ion  nom  (i  )  de 
famille  ,  &  en  grecifant  ion  épithete  de 
($)  patrie.  U  s'apelloit  Corneille  Loos*  & 
il  étoit  deTergou  Ville  de  Hollande»  Il  y 
fut  Chanoine  ;  mais  les  guerres  de  Religion 

3ui  troublèrent  ce  P  aïs-là  après  le  milieu 
u  X  V I.  fiecle,  le  contraignirent  à  ie  re- 
tirer ailleurs  :  Il  fuporta  fon  exil  avec  beau* 
coup  d'impatience ,  &  il  s'en  vengea  autant 
qu'il  put  a  coups  de  plume.  Cela  eft  aflez 

(  I  )  Votez  f  Epi  tome  de  U  Blbïtoth.  de  Gefner. 

Îag.  174.  Vous  trouverez  à  Ufag.  177.  Cornélius 
,oofeus  Callidius  >  comme  un  autre  Auteur ,  mais 
€efi  U  mime*  (1  )  Loos  en  Flamand  fignifîe  *drctf> 
vurufé.  (  3  )  Goud  en  TUmand  veut  dire  de  l'or 
Gouda  (mûrement  Tergou)  etoit  U  Fatrh  de  cet  Ah* 
tu*. 
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g*d£naire*  Il  réfuta  (i  )  la  harangue  que  le 
Sieur  de  Sainte  Aldegonde  avoit  faite  à  la 
I>iete  de  l'Empire  au  nom  de  l'Archiduc 
«Matthias ,  &  des  Buts  Généraux ,  &  vous 
jueerez  par  le  feul  titre  de  l'Ouvrage  qu'il 
publia  1  an  1579,  qu  il  étok  bien  en  colère 
«contre  les  Proteftans ,  fpinttu  vertiginû ,  c  eft 
ainfi  qu'il  intitula  (  x  )  ion  livre  ,  utnufquc 
Gtrmam  in  R-eligionù  diJfuUo(  unde  cunB*  ca- 
lamtâttt)  vers  ongo ,  frtgrtffus  >  *t  tndubitatm 
curandi  wodm.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des 
Ouvrages  de  controverfe  qu'il  écrivit  con- 
tre un  certain  Chriftianus  Franken  qui 
avok  été  Jefuite,  &  qui  après  avoir  embraP 
ie  la  Communion  Proteftante  rentra  dans 
celle  de  Rome*   Je  ne  vous  dirai  point  non 
plus  qu'outre  plufieurs  autres  livres  il  pu- 
blia (  3  )  un  Catalogue  des  illuftres  Ecrivains 
d'Allemagne ,  dans  lequel  iltfria  beaucoup 
contre  Téreâion  des  nouvelles  chaires  Epifc 
çppales  duPaïs-bas ,  &  où  iànsprefque  rien 
dire  des  Auteurs  il  décrit  les  Villes  de  leur 
naiflànce.  Mais  je  m'arrêterai  un  peu  fur  un 
(  4  )  Ouvrage  qu  il  ne  put  faire  imprimer, 
Se  qui  lui  attira  beaucoup  de  chagrins. 

Il  ne  croioitrien^letoutce  que  Ton  ra- 
conte des  Sorciers ,  &  il  trouvoit  fort  étran- 
ge que  Ion  fît  mourir  tant  de  perfonnes  ac* 

(  1  )  Cette  RefuMttm  efi  en  Latin  <$•  fi*  imfrl- 
plie.  *  Lnxemb.  lu»  1 578.  (  1  )  Veto*  tfyltome  de 
Gefner. p*fA7i.  (  $  )  AMsieneeV+n  I5«i./»8, 

1 4  )  VéUcr.  Ambr.  Deffettm  3$U.  Be(g.  f*g.i  *fc> 
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culées  d'avoir  fait  un  patte  avec  le  DefflCfl* 
&  d'aller  aux  aflemblées  nodurnes  du  Sa- 
bat ,  &c.  Il  ne  fc  contenta  point  d'ouvrir 
ià-de(fus  fon  cœur-en  conversation  3  &  d*&* 
crire  plufieurs  Lettres  fiû  tendoient  à  feisç 
refler  les  procédures  des  Magiftoats  contre 
les  Sorciers  ^  il  compoli  aulii  uo-Livre  de 
ver  a  &  fatfd  mâffa  ,  ic  l'envdïa  fecrete- 
ment  à  Cologne  I  un  Libraire  qui  devoit  le 
faire  imprimer.  Sa  refolurion  aïant  été  dé* 
«couverte,  il  fut  mis  en  arrêt  par  ordre  dm 
Nonce  Àpoftolique ,  dans  le  Monaftere  de 
"Saint  Maximin  proche  de  Trêves,  &  on  l'o- 
bligea à  iè  dédire  ignominieusement.  Je  ne 
lai  pas  fi  les  fautes  dont  il  Vaccufbit  ail  con- 
.  feflional ,  étoient  plus  noires-aue  celles  «ju'fl 
avouok  dans  récrit  de  rétractation  qui  fut 
-figné  de  fa  main.  C'eft  une  palinodie  où  il 
fe  dit  à  lui  même  tant  de  groffes  injures 
qu'un  Poctefatirique  n'auroit  guère  pu  le 
maltraiter  d'à  vantage.il  reconnoît  (i  )  qu'à 
a  foutenu  plufieurs  articles  erroné*  &  fean* 
daleux ,  fuipeâs  d'herdie ,  ^&  de  Leze-Ma^ 
jefté  ,  feditieux  &  téméraires  ,  &  que  fou 
livre  eft  tout  plein  de  calomnies  impudem- 
ment &  infolemment  répandues  fur  les  Ma- 
^ftratsSeculiers  & Êcclefiaftiques.  (  z)Hd§ 
vnmes  &finguUu  ajfmatonts  eu  m  plurimis  ç** 
lummu  >  mtnditcw  &fjcofbantiis ,  in  Magftrt- 

(i)  Voter. Martin del Rio difyuip. mmgic. J&|> 
4»  appendice  i.ptg.  Zzy.edîf.CclQfr  16$^ 
{*  )  Ibiâ.  f*z%  g*4. 
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tt&  tAM  fdeuUres  quàmEfdefiafticos,fetuUnnr 
ér  invereciwdè  ,  falfoque  frofufis  ,  quibnsfcriftA 
me  a  de  Magicis  fe  aient,  txprefsèy  fcienterque  cm- 
demno  ^revoco,  atque  reycio.  Il  demande  hum- 
blement pardon  de  toutes  ces  choies  à  Dieu 
&  à  fes  Supérieurs,  il  promet  de  n'enfèigner 
jamais  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit  rien  de 
femblable,  &  en  cas  qu'il  ne  tienne  point  fa 
promette  c  i  )  il  fe  foûmet  à  toutes  les  peines 
que  les  loix  ont  établies  contre  les  Héréti- 
ques relaps ,  les  refra&aires >  les  feditieux , 
lescrimiqels  de  Leze-Majefté ,  les  calom- 
niateurs convaincus  publiquement ,  &  les 
parjures. 

Cette  retraétation  fut  revêtue  de  toutes: 
les  formes  juridiques.  Un  Notaire  affifté  de 
deux  témoins  en  dreflà  l'afte  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  Maximin  le  15.  de  Mars  159** 
en  prefence  de  plufîeurs  perlbnnes  vénéra- 
bles ,  &  nommément  de  Pierre  Binsfelds 
Evêque  d'Azote  &  Sufragant  de  TArchevê- 
que  de  Trêves.  Cet  a&e  eft  devenu  public 
par  les  foins  de  Martin  del  Rio  qui  aïant  fçû 
ou  étoit  l'original ,  en  fit  tirer  d)  par  un  No- 
taire une  copie  qu'il  infera  dans  le  fécond 
tome  (  5  ;  des  Difquifitiones  magie  a.  Il  n'auroit 

(  1  ;  Si  contra  feccro  ,  fubjicio  me ,  exinde  prout 
ex  nunc  omnibus  pœnis  juris  contra  relapfos  Hazre- 
ticos,  refradarios,  feditiofos,  reos  IxCx  Majeftatis, 
injuriofos  fycophantas  publiée  convictos  ,  nec-nôrç 
&L  vbl  perjuros ftacutas.  Ibid.  (  z  )  îbti.pag.  $13. 
{})  Vers  U  fin  dfé  1.  Afftniix  dn  f .  livre* 

TQÏW   h  «  fi 
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voulu  pour  rien  du  monde  que  les  Tribu- 
naux diminuaient  leur  vigilance  à  faire 
brûlçr  les$orcieres,&  il  avoit  peur  que  l'Ou- 
vrage de  nôtre  Corneille  Loosne  fut  enfia 
imprimé  par  les  foins  de  quelque  diables 
metuunt  nonnulli  m  tandem  cacwUnm  altqms 
id  ferficiat  (  i  ).  Ceft  pourquoi  il  rendit  pu- 
blique la  rétractation  de  cet  Auteur,  afin 
qu'elle  fervit  d'antidote  (  2  )  en  cas  que  ce 
malheur  arrivât. 

Vous  (avez  que  Corneille  LooschafTé  (3J 
*}e  Trêves  fe  retira  à  Bruxeties,&  y  fut  Vi- 
«Caire  f 4  )  de  TEglife  de  Nôtre  Dame  de  la 
Capelle.  Il  fut  aceufé  de  continuer  dans  fès 
premières  opinions ,  &  emprifonné  comme 
relaps.  Il  fortit  après  une  longue  captivité  9 
mais  une  troifiéme  aceufatkm  étoit  toute. 

Î>rête  à  éclore  contre  lui  lors  que  la  mort 
'en  délivra  (  5  ).  Il  mourut  à  Bruxelles  (6) 
environ  l'an  1597. 

Peut-etrene  ferez-vous point  fâché  de  fa- 
voir  qu'entre  autres  propofitions  il  rétracta, 
«lles-ci, (7 )  Us  rigueurs  à*  laaueftwn  obli- 
gent les  piteniués  Sonteres  a  confejferce  qu'elles 
*' ont  jamais  fait  :  c'efi  une  boucherie  du  Jang  in- 
nocent ,  &  une  nouvelle  chymie  qui  commit  e* 
4>r  &  en  argent  le  fang  humain. 

•   (1)  lbiâ.pag.Zi$.    (x)  Ibîd.&  iïb.ï.fi&.X4„ 

pag.  719.   (  5  )  lbi(L  pag.  719.  (  4  ;  ibïL  pag.  81  f* 

{  5  )  Ibid.  (  6  )  VaUr.  A*âr.  DejfeL  ubifupra.  Fr*n- 

foU  Svvertifts  Àthcn.  Bclg.  pag  .191.  met  f*  mort *m> 

%M  Février  1^9^  {  7  )  Del  &iofag£i}+&i.+, 
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'Si  Fbn  $'avifbit  d'écrire  des  Hiftoires  pa- 
rallèles entre  des  Auteurs  Catholiques,  et 
des  Auteurs -Proteftaas ,  comme  Plu tarqu* 
sa  fait  celles  des  Homriaes  illuftre*  Grecs  & 
-Romains ,  on  ne  fauroit  faire  un  meilleur 
eoapleque  d-apariet  nôtre  Callidius  Chry* 
fopolitanus  avec  Mr.  Bekker  Çt  ) ,  l'un  Prê* 
tre>  l'autre  Miniftre ,  tous  deux  châtiez  ca* 
non ique ment  pour  avoir*  nié  la  diablerie. 
Mr.  Bekker  publia  un  livre  fur  ce  fu  jet  en 
^Flamand  (  a  Jl'an  1691.  On  ceôfura  cet  Ou- 
vrage >  on  le  réfuta ,  &  il  parut  beaucoup 
xTécrits  de  part  &  d'autre.  Enfin  l'Auteur 
fut  depofé  du  Miniftere ,  &  il  cft  mort  fan$ 
qu'on  cfoïe  qu'il  eût  changé  d'opinion.  Soi* 
'Ouvrage  à  été  traduit  enPrançois. 

Je  fuis  fur  que  vous  ne  vous  plaindrez  pa$ 
de  ce  que  ma  réponfe  contient  plus  de  chefs? 
*jue  votre  Qgeftion*  Vous  m'avez  tant  de 
fois  écrit  que.  vous  n'étiez  pas  du  goût  de 
certaines  gens  qui  fe  contentent  d'une  Bi- 
bliothèque affcrtie  de  tailles  douces,  (ans  fe 
foucier  de  ce  qu^on  apelle  perfonalitez,  que 
je  ne  dois  pas  craindre  que  vous  trouviez 
dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire  quelque 
digreffion  dëfagreable.  Vous  ne  vous  con- 
tentez pas  de  conoître  les  Auteurs  en  effi- 
gie, &  par  le  titre  de  leurs  Ouvrages ,  vou$ 
jne  faites  paroître  une  curiofité  qui  s'étend 

(  1  )  Frifon  de  nation  &  Minifire  a"  Amfierdam* 
{1)  Il  ne  publia  alors  que  les  i.  premières  parthu 
Les  deux  dernières  farwenH* an  169$* 
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fur  les  particularitez  de  leur  vie,  &  de  leurs 
écrits,  je  pénètre  vôtre  intention ,  jecom- 
prens  très-bien  que  vous  (buhaitez  que  pour 
peu  que  Toccanon  s'en  prefente  ,  je  vous 
communique  ce  que  je  (aurai  en  ce  genre- 
là.  Je  me  le  tiens  pour  dit,  &  m'en  fouvien- 
drai  en  tems  &  lieu. 

CHAPITRE     IV. 

Prophétie  concernant  le  Roi  de  Pologne. 

LA  prophétie  (ur  laquelle  vous  me  con- 
fultez  eft  une  chofè  dont  je  n'ai  ouï  rien 
dire  à  perfbnne ,  mais  voici  ce  que  j'en  ai  lu 
dans  un  Ouvrage  (  i  )  imprimé  Tan  1700. 
L'EIeâeur  de  Saxe  Roi  de  Pologne  (e  di- 
vertiflànt  un  jour  à  examiner  les  peintures 
d'une  galerie  (  2  ) ,  confidera  avec  attention 
le  Tableau  qui  reprefentoit  un  homme  at- 
taqué par  des  lions ,  &  fecouru  par  des  ti- 
grès ,  &  voulut  (avoir  ce  que  cela  fignifioit* 
Fn  vieux  Médecin  lui  répondit  que  ç  avoit 
été  le  longe  d'un  certain  perfonnage,&  qu'il 
avoit  lu  autrefois  beaucoup  de  chofes  là- 
defïiis  dans  un  livre  compofé  depuis  long- 
tems.  La  Reine  de  Pologne  eût  une  extrê- 
me paflîon  de  voir  ce  vieux  livre,  &  promit 
deux  cens  ducats  à  quiconque  le  lui  mon- 
trèrent. Quelcun  (  3  )  qu'on  ne  conoît  point, 

(  1  )  iKfrV*// Commentarittsrernm  totoorbe  gef- 
taram.  Voï&L-y  le  chapitre  7.  p*g.$  o.  (  1  )  Dam  le 
Château  4  AitemboHrg.  (  %  )  Vmit  nefeio  %hîs. 
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le  lui  porta  le  30.  d'O&obre  169%.  &  reçût 
tout  auffi-tôt  la  fomme  promile.   Ceft  un 
Ouvrage  compofé  au  iy.  fiecle  ou  au  16.  & 
il  contient  une  prédi&ion  merveilleufe  tou- 
chant la  Maifon  de  Saxe,  fa  voir  qu  un  Elec- 
teur de  cette  M^ilbn  obtiendroit  la  Cou- 
ronne de  Pologne  Tan  1696.  que  long-tems 
après  il  mourroit  à  Andrinople ,  aïant  été 
couronné  Empereur  de  Grèce;  qu  ilferoit 
enterré  à  Conftantinople  ,  &  qu'il  auroit 
pour  General  de  fts  Armées  un  Seigneur 
iflii   *  des  Maifons  de  Dannemarc  ,  de 
Holftein,  &  de  Wirtemberg.   Ce  dernier 
feit  le  trouve  vrai  :  celui  qui  concerne  la 
Couronne  de  Pologne  Teft  auffi ,  hormis 
l'erreur  de  calcul  a  un  an  feulement ,  car 
l'Electeur  de  Saxe  fut  élu  Roi  de  Pologne 
l'an  1697.  Qjgndfur  deux  **•***<*  tels  que 
ceux-là  on  —  ~»^  ae  il  loin  la  vérité  à  ve- 
nir ,  cela  ne  va  pas  mal.  Cette  reflexion  eft 
de  l'Auteur  qui  rapôrte  tout  ce  narrp  :  il 
ajoute  que  dans  yo.  ans  on  faura  avec  plus 
d'évidence  ce  qu'il  faut  juger  de  cette  in- 
figne  prédi&ion.  Je  fouhaite  que  vous  vi- 
viez aflTez  pour  en  pouvoir  décider.  Atten- 
dez-Ja  toujours  au  pafTage.  Si  l'événement 
la  confirme  on  ne  pourra  pas  chicaner  qu- 
elle eft  venue  après  coup.  La  voilà  imprimée- 
dès  Tan  1700. 

Les  deux  faits  qui  fe  trouvent  dép  veriU 
tables  h'embarrafleroient  pas  un  efprit  fort: 

*  Exftirpe  Danica,  Holfatfra  fr  VvmtenbergenjL 
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il  diroit  que  1  sfperance  de  deux  cens  cttfv- 

cats  a  excité  rinauftrie  de  quelque  fourbe 
qui  aura  fait  faire  un  carton  ,  fi  le  vieux  li* 
vre  étoit  imprimé ,  ou  reformer  une  page 
du  manuferit.  Cet  artifice  a  été  mis  en  ufa*- 
ge  aflez  fouvent.  Vous  avez  ouï.  dire  fàa* 
doute  quel  on  a  vu  de  fort  vieilles  éditions 
de  Noftradamus,  qui  contenaient  des  Qua^ 
trains  tout-à-fait  précis  fur  des  avantujres 
fraîchement  éclofes.  Ils  avoieiit  été  forge* 
depuis  peu  &  imprimez  fur  un  feuillet  de 
vieux  papier ,  que  Ton  ajuftoit  fort  propre*- 
ment  à  la  place  dHin  autre  feuillet  en  refiant 
tout  de  nouveau  les  exemplaires.  On  a  plfc* 
fieurs  fois  emploie  de  femblables  ru(es  pour 
falfifier  les  manuferits.  Il  feroit  donc  très* 
poflible  que  la  Reine  de  Pologne  eût  été 
trompée  par  #v>lui  qUi  obtint  d'elle  lesdeux 
cens  ducats.  Mais  pot»»^»**;  n^auroit-il  pa$ 
mis  Tan  1697.  au  lieu  de  Tannée  precevu*— 
te  ?Cette  obje&ion  n'eft  pas  fans  réplique  f 
on  trompe  mieux  quelque  fois  par  une  petio- 
te erreur  de  calcul ,  que  par  des  fupputa-» 
tions  exactes  ;  celles-ci  n'ont  pas  le  même 
air  d'ingénuité  qu'une  légère  méprife. 
:    Ne  me  demandez  point  ce  que  je  penfe 
fur  la  poflibilité  de  pareilles  prédirions ,  je 
voudrois  avant  que  de  raifonner  fur  cela, 
être  bien  certain  du  fait.  Cette  certitude  fu- 
pofe  plufieurs  éclairçifTemens ,  car  en  pre-^ 
mier  lieu ,  il  faudroit  favoir  que  la  Reine 
dç  Pologne  a  re_çû  le  livre  ;  &  puis^  qui  eft- 
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cequi  le  lui  a  prefenté,  où  il  l'avoir  pris,  8c 
£  des  perfonnes  d'honneur  voudroient  at- 
tefter  qu'elles  en  avoient  conoifïànce  avant 
l'Ele&ion  du  Roi  de  Pologne..  Enfin  il  fau* 
droit  examiner  le  livre  page  par  page,  pour 
eonoître  en   quel  tems  il  ar  été  compofe, 

3uel  eft  le  but /le  principe  &  le  cara&ere 
e  r Auteur ,  &  fi  ion  y  a  fait  gUHer  quel- 
ques additions  pçftiches.* 

Au  refte  quand  je  rônfidere  ce  qu'uni 
Voïageur  Allemand  vous  a  conté  de  ce 
pronoftic  ,  je  vois  combien  les  chofes  var 
rient  en  paflam  de  boucha  en  bouche.  Il  y 
a  une  extrême  différence  entre  fca  narré,  Se 
celui  du  livre  que  je  vous  cite.  Tenez- vpus- 
«n  à  ce  dernier.  Ce  n'eflr  que  par  l'écriture 

Sue  les  faits  parviennent  à  u^  «taedecon^ 
ftence.  La  dcfiuitiou  ordinaire  (i)  du  corpl 

Çtc  leur  convient  alors ,  ils  fe  contiennent 
àifemctn  fous  leur  figure  ,*&  s'âccommô^ 
dent  dificilement  à  celle  des  autres.  Mais 
pendant  qu'il»  n'ont  point  d'autre  (bâtiert, 
que  la  tradition  orale,  &  qu'ils  ne  fe  com- 
muniquent que  de  vive  voix ,  ils  changent 
de  forme  comme  Ptotée  :  chaque  raporteur 
feur  imprime  les  couleurs ,  le  contour,  les» 
lineamens  de  fon  imagination  :  ils  refTem- 
blent  aux  corps  liquides  (z)  qui  retiennent 

(  i  }  Siccum  eft ,  difentles  VerlfatetîcUns ,  <jucnJ: 
fecile  fuis  difficile  veràalienis  terminis  continctur. 

(  x  J  Humidum  cft;  difent- î/x,  quod  difficile  fuis> 
ÛCiie  vero,  alicais  tcrxninis  continetur.     -     -  -  •* 
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malaifêment  leur  figure,  &  qui  s'accommo- 
dent très-facilement  à  celle  des  autres  corps. 
Rendons  grâces  au  Nouvelifte  Latin  qui  a 
fixé  ce  mercure  en  le  mettant  dans  un  Ou- 
vrage, imprimé. 

CHÎPITRE     V. 

laujfeté  de  quelques  pédi  fiions.  Impojlures  qtn 

s'y  mêlent. 

VOus  ferez  peut-être  bien-aife ,  que  je 
vous  dife  qu'il  y  a  long-tems  que  Ton 
fait  courir  en  Allemagne  auflï-bien  qu'ail* 
leurs  de  femblables  Prophéties.  Canon  en 
raporte  trois  ou  quatre  dans  une  Chronique 
qu'il  acheva  Tan  153a.  Il  les  aplique  à  Char* 
les-Qujnt  :  jj  s'eft  trouvé  démenti  par  fève* 
neutcflt*  Je  m'en  vais  voue  en  copier  la  prin* 
çipale  félon  le  vieux  Gaulois  dû  traduâeur 
Jean  le  Blond  ;  vous  y  trouverez  par  là  un 
air  d  antique  qui  convient  beaucoup  aux 
Oracles.  *  „  On  a  trouvé  à  Magdebourg 
f,  paffé  à  cent  ans ,  une  Chronique  en  Latin, 
»,  où  font  ces  parolles  :  Du  lang  de  Char- 
ries Empereur,  &  des  Rois  de  Gaulle,  naî-. 
„  tra  un  Empereur  nommé  Charles ,  qui 
„  dominera  en  toute  Europe,  &  par  lequel 
n  letat  de  TEelife  fera  ref  ormé,&  f  ancien* 
„  ne  gloire  de  l'empire  reftituée.    Alors 

*  Chronique  de  Jean  Carton  Ui.}mfi9.téim  iiit, 
de  Paris  ntfjn  i6%  traduite  en  François  par 3 'eau 
U$Una\  c     *    * 
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vrendra  un  peuple  y  qui  £bça  diô  &ns iÇ 
ehef ,  &  adonc  courra  maledi&ion  fur  les <c 
Prêtres ,  la  navire  fàint  Pierre  endurera  <c 
beaucoup  :  maïs  les  flots  s'appaifèront  fi- <c 
nablement  ^  &  aura  la  victoire.  Horribles <c 
&  diverfes  mutations  de  tous  Royaumes  '*• 
apparaîtront ,  &  Teftimatioa  des  Moines cc 
fera  à  néant*  La  bête  d'Occident  &  le  ^ 
Lyon  d'Orient  domineront  tout  le  mon-  ** 
de,  &  les  Chrétiens  chemineront  en  (Tire- ct 
té  quinze  ans  parmi  TAfie,  puisoaorra^ 
chofes  terribles  de  l'Antechrift.  €C 

On  ne  peut  lauver  l'honneur  de  cette 
Chronique  de  Magdebourg ,  qu'en  fùpo- 
fant  que  la  Prophétie  a  été  mal  appliquée  i 
Charles-Quint ,  vu  qu'il  ne  defcendoit  pas 
d'un  Empereur  nomme  Charles.  Elle  effe 
donc  encore  une  pierre  d'attente  &  le  fera 
julques  à  ce  que  Ponr  voïe  fiir  le  Thréne 
impérial,  un  Cnarles  iflii  d'iia  Empereur 
Charles ,  &  de  la  Maifon  Roïale  de  France. 
Nous  pouvons  donc  croire  raifbnnable- 
ment  que  cela  regarde  ceux, qui  viendront 
après  nous. 

Et  nofiros  $a.  fat*  matière  nepotes.  * 

Je  me  fuis  étonné  plus  d'une  fois  qu'à 
^exemple  de  Lycofthene  qui  a  compile  ui* 
gros  recîieil  deprodiges  ^perfbnne  n  ait  en- 
core compilé  un.  recueil  ae  prédirions.  Il 
l  a  beaucoup  de  raport  entre  ces  deux  cho- 
cs ;  elles  (ont  fréquentes  toutes.  deux.>,&, 
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tiennent  Tune  d'un  dérèglement  de  la  ma- 
tière, l'autre  (  i  )  d'un  dérèglement  de  l'eP. 
prit,&  fi  de  l'aveu  de  tout  le  monde  les  pré- 
dirions regardent  le  tems  à  venir,  les  pro- 
diges dans  la  prétenfion  d'une  infinité  de 
gens  font  annonciateurs  des  calamitez  futu- 
res. Vous  remarquerez,  s'il  vous  plait,  que 
Ceux  qui  débitent  des  prédictions  mena- 
cent prefque  toujours  le  publicdeurs  objets 
fbnt  pour  l'ordinaire  tnftes  &  lugubres  , 
révolutions  fonglantes ,  armemens  afreux  > 
&  comme  la  Sibylle  d'Énée  ils  découvrent 
de  grans  combats,  fur  tout  vers  le  Tibre. 
•    • . . .  (  2  )  Bella  ,  bomda  btlla , 

Et  Ttbrim  multo  fpumantem  fanguine  cerniK 
Si  quelqu'un  s'engage  à  recueillir  les  pro- 
phéties ,  il  faudra  qu'il  mette  une  maraue 
à  celles  dont  le  temseft  expiré  fans  qu'elles 
aïent  été  confirmées  par  l'événement.  Cette 
marque  fera  fouvent  necef&ire  :  le  boa 
homme  Carion  ne  la  pourra  point  échaper, 
car  il  a  fini  fa  Chronique  par  une  déclara- 
tion que  le  monde  periroit  bien-tôt,  (5)  que 

(  I  )  On  excepte  ce  qui  eft  prédit  par  infptratim 
â)<vine>  ~(  i  )  VitgîU  JEn.  lib.  6.  v.%6. 

(3  )  Mundi  fabrica,  ingénus  &  vecuftiffimi  #di- 
<cii  ijnaginem  videtur  pr#  fè  feue ,  quod  fubinde 
magis  ac  magis  ruinam  comminatur ,  collabente 
ûunc  hoc  muro  ,  nunc  alicrparîete  decidenre.  Aà 
cundexn  modum  mundus  ad  cafum  prœceps  videtur 
hoc  temporc,  &  graviorcm  fenfîm  ruinanurahitfe- 
cum,  aliis  arque  alitf  regnis.  fuccumbemibus.  Car/* 
h  fine  Chrome. 


d'un  Vtimmtdl;  jf 

la  fabrique  en  étoit  femblable  aur  vfeux' 
bâtimens  qui  menacent  ruïne ,  un  pan  de 
muraille  tombant  aujourd'hui,  uîî  autre  de* 
main  ;  que  l'Empire  des  Turcs  tomberoit 
fans  doute  dans  quelques  années  ;  ce  qui  fé- 
lon   le  Prophète  Daniel  doit  être  fîiivr 
promptement  de  la  fin  du  Monde,  &  qu^ 
âuffi-tôt  que  Charles-Quint  auroit  fermé- 
'  l'œil ,  l'Empire  d'Allemagne  fèroit  infailli- 
blement déchiré  par  les  Allèmans  eux-m&*- 
mes,  qui  fe  partageroient  entre  deux  com- 
pétiteurs.  Rien  de  tout  cela  n'eft  arrivé  ?; 
nous  voici  dans  h  171.  aonée  depuis  cette- 
prédiction  ,*  &  nous  voïons  le  Monde  au© 
vigoureux  que  jamais,  plus  de  politefle ,  & 
plus  de  feience  dans  l'Europe  qu'il  n'yei* 
avoit  Tan  1531. 

Vous  avez  vu  dans  une  (ij  Gazette  qu'un 
certain  Prêtre  Calabrois  fut  mis  aux  pri- 
ions du  Saint  Office  de  Rome ,  à  caufe  qu'il 
pretendoit  avoir  prédit  par  les  règles  dï  l'Aftrolo- 

fie  y  les  tremblemens  de  terre  arrivez,  le  14.  de 
anvier  ,  &  le  2.  de  Février  1705.  &  qu'il 
en  predifoit  un  plus  terrible  pour  le  19.  de 
Février.  Il  s'eft,  trompé ,  &  nous  en  pou- 
vons conclure ,  qu'à  l'égard  des  deux  pré- 
cedens  il  devinoit  après  coup.Ce  n'eft  point 
par  l'Àfèrologie  qu'onpeut  deviner  de  telles 
chofes,  mais  tout  au  plus  par  quelques  fig- 

(  1  )  Celte  de  Paris  du  10.  de- Maïs  1703**  t(Uh 
ticlt  tk  &meajé  15.de  Février  1703. 

B  6 


3$  Jbtponft  aux  Que  fiions 

nesfi)  Topiques  &  bien  voifins  de  Téve-' 
nement  ;  &  cela  même  demanderait  une 
longue  expérience  comme  eft  celle  des  pi- 
lotes ,  qui  devinent  les  tempêtes,  qui  corn, 
menceront  bien-tôt*  Je  iai  que  vous  ave» 
les  difcorfi  d' AlefTandro  Sardo.  Si  vous  liiez 
celui  qui  concerne  les  tremblemens  de  ter-, 
fe,  ne  vous  arrêtez  point  aux  (ignés  que  cet 
Auteur  en  marque  au  ciel ,  &  dans  l'air,  ar- 
rêtez «  vous  principalement  aux  exemples. 
au  il  raporte.  Vous  pourrez  par-là  confon^ 
re  je  ne  fai  combien  de  gens  qui  a  (lurent, 
que  jamais  on  n'avoit  vu  de  tels  ravages 
<jue  ceux  que  les  tremblemens  de  terre  ont 
caufez  en  Italie  depuis  quelques  mois ,  d  où 
ils  concluent  que  le  Monde  tend  à  fa  fin, 
ou  que  Ton  eft  à  la  veille  des  plus  étranges 
révolutions  oui  aient  jamais  paru.  Ces  gens- 
là  ignorent  lHiftoire  ,  &  ièront  bien  de- 
çonfulter  Aleflàndro  Sardo >  (%)  qui  leur 
aprendra  des  exemples  bien  plus  funeftes  y 
que  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu  en  Ita^ 
he.Il  remarque  que  fur  la  fin  de  Tanné  iap8. 
il  y  eut  des  tremblemens  de  terre,qui  obli-^ 

ferent  le  Pape  Boniface  VIH.  qui  fe  teqoit; 
Rieti  avec  toute  fa  Cour  ,  de  fe  loger 

.  f  i  )  C*eft-m-àîre  y  obferve&fur  les  lieux  mimes. 

(  x  )  Çn  peut  aujft  confulter  Simon  Ma'yol  au  u 
Dîalcgue  de/es  jours  Canm  défaire  s  ,  pag.  74,  &fef. 
cdit.de  Rome  15  9.7.  in  4\ 


1 


tun  TminciaL  ff 

(  ï  )  pendant  le  plus  grand  froid  de  l'année» 
clans  une  cabane  fàijte  de  planches.  Le  Pa- 
pe   d'aujourd'hui  s'eft  montré  infiniment 
plus  courageux.  Il  ne  chercha  point  d  au- 
tre azyle  aue  la  prière  *lor(que  les  terribles 
fecoufles  du  2.  cfe  Février  170$.  firent  fertir 
de  TBglife  prelque  tous  les  affîftans.  Il  te- 
doit  alors  Chapelle  dans  le  Vatican ,  &  (  2  Y 
H  commua  F  office  arec  une  fermeté  extraordh 
noire.  Je  ne  vous  marque  point  les  autres 
preuves  de  fon  intrépidité.  Vous  les  ave* 
vû&  dans  la  tj  i  Gazette. 

Llmpofture  qui  fe  mêla  dans  lés  préten- 
dues prédirions  qui  donnèrent  tant  d'aïlar- 
mes  aux-  habitans  de  Rome  la.  nuit  du  3* 
au  4.  de  Février  1705.  eu  une  choft  abomi^ 
fiable.  (4;  Vninconm  natif  de  Bruges  ,  qui 
étoit  à  Rome  depuis  quelques  mois  en  habit 
fHertmte ,  fut  foupfonne  $  offrir  donne  oc caftott 
à  m  fi. grand  defordtey  &  on  le  mit  aux  pri^ 
fins  du  Saint  Office^  Le  *&  du  même  mois  le* 

C  1  )  TerremotjL .... .  con  alcnni  intcrvalli  contî- 
nuati  in  Piftoia,  in  Spuleti,  &  in  Rtctt  tal mente  coi* 
raine,  che  BapaBonifacio  VIII.  il  qualecon  la  Cor-» 
teera  ncIT  uluma  Gitrà  nominara  ,  per  timoré  dl 
Qppreflione  acllo  algentiffimo  freddo» habita  in  Ca- 
panntfccia  di  a/Jè.  Aleff.  Sardù  difeorfi  pag.  104^ 
tdit.  de  Venîfe  1 5  86.  In  8.(1)  Gazette  de  farts  du 
3.  de  Mfrs  1703.  à  V article  de  Rome  du  6,  de  F/- 
<vrhr  1 703  s  Votez,  attjjt  les  Nouvelles. des  Cours  d* 
*  fEunpe,  mois  de  Mars  1703 .  f*g  .146.  é»  les  Lettre* 
bijlorïques.dfi  même  mois ,  p*g.iz6K  (  3  ;  J)$  farf* 

dtê  }.d*M*n  1703.  (4;  WJbid;. 
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Cardinal  Ottbobon  faifant  faire  iexpofmon~dti~ 
Saint  Sacrement  à  bXhiefa  Nuova  ,  il  y  eût 
un  enfant  de  douze  ans ,  qui  au  milieu  de  la 
cérémonie ...  fe  mit  a  crier  avec  de  grands  ge- 
miffemensy  que  la  ville  feron  ahmét  la-nuit  fui- 
vante  par  un  nouveau  tremblement.  On  le  con- 
duifit  dans  Limai  [on  ,  ou  après  plufieurs  tnen-r 
Congés  il  confcjfa  qu'il  avoit  été  apposé  par  ceux, 
qui  avoient  déjà  donné  une  pareille  alarma  en 
apurant  la  nuit  par  toutes  les  rués  j'iAL'Auteui* 
du  Mercure  hiftarique  obferve  (i)  qu'il  y  a. 
des  feelerats  qui .  travaillent  a  épouvanter  Us. 
peuples  en  Italie  en  faifant  frophetifer  d&s  enfans  • 
qui  prédifent  de  nouveaux  tremblemens  de  une* 
Il  detefte  (z)  cette  impofture*  &  il  déplore, 
la  crédulité  du  peuple  Romain ,  ce  peuple, 
^.dit-il ,  (  4  )  j  „  écoute  de  jeunes  enfant 
»aufquels  on  a  aprisà  dire  machinallemcnt. 
„  que  la  Ville  Sainte  va  être  renverfée.  H. 
»  croit  que  ce  font  de  véritables  Rrophe- 
*  ties-,  des  Oracles  qui  descendent  du  Ciel. 
v  Voici  de  nouveaux  petits  Prophètes  dans . 
9>  le  centre  de  la  Catholicité  qui  vont  dé-*. 
*,  dommage/  le  Proteftantifnae  des  infultes 
*,qui  lui/ont  été  faites  par  les  Catholiques  * 
i,  Romains  au  fujet  des  petits  Prophètes  du- 
>j  Dauphiné.  Gn  n'a  plus  rien  à  fe  reproche* 

(  i  )  Tiré  de  la  Gazette  départs  du  17,  de  Marx 
1703.  à V Article  de  Rome  du  10.  Février  1703.. 
(  2.  )  Mercure  Hîfior.  de  Mars  1703 .  p*g.i\l%. 
I3'  )  Ibid-  p*g*2.s\x.  <  4J  lbid.pafj,6i* . 
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â-deflus  ;  on  eft  à  prefent  à  deux  de  jeu  " 
dans  les  deux  partis ,  &  il  faudra  defbr-  u 
mais  que.  le  Catholique  convienne  qu'il  " 
y  a  des  gens  fbibles  &  crédules.,  dans  iE-  c* 
glife  Romaine aufli-bien  que  dans  la  Pro-.<c 
teftante»  „  Que  direz-vous  de  ces  reflexions? 
Douterez-vous  qu'elles  ne  fbient  très-fen- 
fées  ?  Il  y  a  long-tems  que  des  Ipipofteurs: 
ont  tâché  de  rencontrer  dans  des  prédic- 
tions   menaçantes  (i)  Toccafion  de  pille© 
Rome ,  liiez  la  vie  de  Marc-Aurelle. 

Je  ne  finirai  point  fins  vous  faire  part 
d'une  chofe  que  j'ai  lue  dans  un,  livre  <  z  l 
intitulé ,  Entretiens  de  Mr.Colbert  avtç  Boûin* 
Gn  y  parle  (  5  h£un  certain  Devin  que.  lt  Duc 
de  Mofitmout  vanta,  à  une  (  4  )  Prince/fe.  d& 
France  ,  &  qu'il  croioit  beaucoup  plus  inf/tillj- 
hU  que  le  Pape.  Gn  allure  quen  paroles  cw~ 
vertes,  ilavoit  prédit  à  xe  Duc  la  montra- 

tique  qui  Tôta  du  monde  fur  un  édiafàut*. 
)n  fupoft  que  Mr.  Côlbertobjeâa,  quil.ejt 
bien  aije-,  quand  les  chofès  font  arrivées ,  de  di- 
re qu'un  homme  les  apredites,mai$  on  répond 
{ 5  ;  que  ce  Devin-ci  dit  encore  une  chofe  qui 
doit  arriver  un  jour  y  oefkque  ce  fera  un  Grani 

{ 1  )  Piano  cuidamquidiripiencJaî  urbis  occafîo-* 
ncm  eum  quibufdam  confciis  rcquircns^c.ywi/w* 
capltol .  in  M.  Antonlno  Philo fopbo.  cap.  1 3  ^pag*  34*- 
tf>m.iKHift..Aug.  (z)  Imprimé  en  Hollande  Tam 
1701.  (3  )  Second  Entretien  du  Mr~Colbert  avec 
Mottinpag.i  54.  (  4  )  Mademoifelle  cpiiéponfà  le  Rot 
d'Efpœgne  [an  i6y^.  { 5  )  ibid.pag.i  5:5*  1  jd* 


1 

40  xéfmfc  du*  Qufflms 

d'Efpagte  qui  aura  cette  Ceurenne  épris  ta  mort 
de  Charles  IL  &  non  pas  l'Empereur  ni  le 
£0  de  France.  On  fouttent  qu'il  Je  dit  amft 
à  Mr.  de  Louvois  qui  l'envoi*  dans  la  cèt*~ 
délie  de  Befitnçm ,  parce  qu'il  lui  aroit  con- 
firmé ce  qu'un  autre  Devin  lut  avoit  déjà 
1 1  \  prédit.    L'événement  nous  "a  montré 

3 u  il  ne  voïoit  goûte  dans  la  fucceflion* 
'Efpagne*. 

(  i  ):  C'eft  à-dfre,  que  quand'  Mr.  de  JLowvoh  fé 
trouvèrent  faifi  d'une  grande  fraïéur,  la  fia  de  &  vie- 
aprochtroùu  ib.  prtm.  Entre*,  pag.  i  y6. 

CHAPITRE    YL 

Touffe  Lettre  inférée  dans  les  Mémoires 
dut  Vue  de  Rokan. 

LÀ  raifôaque  je  vous  ai  alléguée  pour 
vous  deûtufer  de.    Timpreffion  que. 
vous  aviez  prife  au  fujét  d'une.  Lettre,  du 
PucdeRhoan  >  ne  reçoit  aucune  attein-       ] 
te  de.  ce.  que  vous  nv  objectez.   La  Lettre        \ 
en  queftion  eft  unct  réponde  au  Prince  de 
Condé-,  qui  avoit  écrit  au  Pue  de  Rohan , 
$n  termes  tput-â-fait  durs.   Cette,  reponfe 
eft  vigoureufe  &  d  un  tour  adroit.  Elle  re- 
proche au  Prince  finement  &  d'une  manie- 
ra piquante  *  certains  endroits  de  ft  vie  % 
qume  lui  faifoient  guère  d'honneur^maislô 
mauvais  fupeez  du  fiege  de  Pôle  en  1636., 

*  Km*  M*.  U  vafipr  H$.  de.  Zphïa  XllLtofr 


\ 
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&  du  Gege  de  Fontarabie  en  i^&n'y  entre 

point  &  n'y  pouvoit  pas  entrer  ;  car  elle  eft 

dattée  du6.de  Novembre  iôrf.Voilà  ce  que 

je  vous  reprelèntai  après  avoir  vu  que  vojus 

vous  imaginiez  que  le  Duc  railla  le  Prince 

fur  ces  deux  difgraces. 

Vous  venez  de  m'obje&er  ou'on  vous  a 

montré  dans  les  Mémoires  du  Duc   de 

Rohan  une  Lettre,  qui  reproche  au  Prince 

de  Condé,  la  honte  de  ces  deux  fiéges,  mais 

fî  vous  lifez  cette  Lettre  avec  attention,vous 

conoîtrez  qu'elle  n  eft  point  de  ce  Duc , 

<&  qu  elle  a  été  écrite  par  une  perfonne  qui 

avoit  fervi  fous  le  Prince  de  Condé  au  fiege 

de  Fontarabie*  Cela  ne  peut  convenir  au 

Duc  de  Rohatv,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  Mr. 

de  la  Valette  fils  du  Ducd'Epernon  eft  ce- 

.   lui  q  ui  écrivit  de  la  forte  au  Prince  de  Con* 

dé.  Je  ne  fàurois  vous  dire  par  quelle  rai-* 

fon  (  \  )  cette  pièce  a  été  coufuç  aux  Mé- 
moires du  Duc  de  J^onm  ,  m  n  formera-— 

,qui  (  \  )  les  fit  imprimer  eu  Hollande  igno- 
ra qu  elle  fut  illégitime;  mais  je  croi  qu'on 
fait  fbuvent  dépareilles  fautes  en  publiant 
des  Ecrits  pofthumes ,  &  qu  il  eft  bien  ne- 
ceflàire  de  prendre  garde  qui"  font  ceux  qui 
mettent  en  ordre ,  ou  les  Mémoires ,  ou  les. 

(  x  )  Elle  efiàr  Infinité  \,tom*  des  Mémoires  thé 

J)uç  de  Rohan*  Ce  tome  efi inthulé ,  Difcours  poli- 

*  tiques  du  Duc  de  Rohaii.  la  lettre  du  Trince  de 

Condé  &  la  Réponfe  du  ï>uc  de  Rohanfint  f*g.  1  o%K 

dû  mime  tome,,  (  %.  )  Yye%  ta  frifae  de  SQrhèrim4% 
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Lettres  que  Ton  trouve  parmi  les  papte£& 
d'un  défunt..  Il  ne  fufit  pas  qu ils* aient  du. 
difcernemcot  ,  il  faut  de  plus  qu'ils  aï ent 
une  grande  probité.  Le  diicernement  feul 
peut  bien  faire  qu'ils  n'emploient  point  de 
chofes  de  nulle  importance ,  mais  non  pas 
qu  ils  ne  fàlfifient  point  les  pièces.  On  ne 

E eut  donc  fe  repoler  juftement  fîir  leur 
onne  foi ,  fi  Ton  ne  (è  perfuade  qu'ils  font 
<onfciçntieux. 

Vous  avez  pu  remarquer  la  fiipercherie 
qui  s'eft  gliflee  dans  les  Lettres  de  Morifbir: 
cll^  a  été  découverte  depuis  quelques  mcis^ 
Je  ne  fai  point  encore  ce.que  vous  en  avefc- 
jugé  ,  mais  je  puis  vous  dire   qu'après- 
un  examen  bien  exaâ  de  ce  qui  a  été  dit 
J£-deflus  dans  la  vie  du  Père  Jofeph  (i  )  êc 
dans  le  Tournai  (  2  )  des  Savans ,  &  dans  le. 
Journaf (j^de  Trévoux,  je  fuis-convaincu 

à-peu- près  que  Morifot  na  point  écrit  ce 
<•}«»:  «««^«.^«^  ia  x  «,«  av&i*ii\ni  ae  ivichér.G'eft 

une  addition  poftiche,  &  un  fruit  de  la  pat 
fion  de  celui  qui  publia  les  Lettres  ppfthu- 
mes  de  Morifôt,  Je  ne  vous  articule,  rien*, 
car  je  fupofç  que  vousaye*  lu  la  vie  du  Pè- 
re Jofeph,  l'une  dçs  plus  curieufesHiftoires. 
<jui  aïçnt  paru  depuis  long-  tems,&  que  lar* 

(  1  )  Imprimée  à  Paris  en  z.  vol,  in  11.  Van  170*^. 
<£»  compofée  par  Mr.  l^Abbé  Richard  .Voie*  h  i.tome 
vers  la  fin.  (%)  Dun.  £  Août  1 701.  pag.  911.  & 
fy*V<  {  3  )  -P"  mois  de  Janvier \170y  é dit.  de  Franc* 
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*îtete*pie  les  Journaux  en  ont  donné,  ae.v<ïU5> 
cft  pas  inconu* 

!  CHAPITRE     Vit 

Examen.  £um  penfk  de  Mademmfelle  Barbie^ 

3^  St^ee  pour  me  mettre  à  l'épreuve,  ou 
L^tôuï  de  boa  que  vous  rç'aveZ'Confulte 
for  une  penfée  que  vous  avez  lue  à  la  fia 
^é'une  Préface  î  Vous  me  paroiflèz  douter  fi 
^éette  penfée  eft  aufli  conforme  aux  loix  du, 
.  raifbnnemeat ,  quelle  eft  fubttle  &  inge**- 
flieufe ,  &  /ai  de  la  peine  i  croire  que  vous. 
<bïe£  meertakv  fur  ce  fujet-laU  Il  eft  trop  fa- 
cile de  conoître^quelilluftreMademoifeL 
te  Barbier  n'a  point  voulu  s'aflujetir  aux  re* 
«les  de  la  Logique  avec  ta  même  exaditu^ 
3e  qu'à  celk^  de  la  Poëtiquç. 

Elle  remarque  *  que  fe  Tragédie  a  été 

*tf*;«&  j?neilteu*e  peut-être  <p  *U*  vautrait 
4u  le  joimatter  *  purfifuc  ivriMnes  gea*™**»* 

fris  occafionde  dire,  qu'une  femme  riétQtt  pas 

capable  de  fi  bien  réùfftr.  Elle  réfute  cette 

prévention ,  &  nomme  des  femmes quiont 

produit  d'excellentes  pièces,»  &  s'il  faut  y 

ajouter j  continuë-t^ellç ,  „  quelque  chofe  " 

au  fu  jet  du  Poème  Dramatique ,  les  Tra-  <f 

gedies.  de  Mademoifetle  Bernard  font  * 

trop  récentes  pour  être  effacée*  delà mé-  c< 

gloire  des  envieux  de  nôtre  gloire.  Ils  di-  w 

^  *  MademetfeUe  Barbier  préface  de  [la  Tragédie 
iÂrrUfyPetm  Imprimée  àP^m  J*/M  W»    ' 


44  Keponfe  aux  Quejtiens 

„  ront  fans  doute  que  nous  ne  fkifbns  qac 
„  prêter  nôtre  nom  à  tous  les  Ouvrages 
„  qu'on  nous  attribue.  Mais  comment  les 

hommes  nous  cçderoient-ils  une  gloire 
_  qui  n'eft  pas  à  nous,  puisqu'ils  nous  anpi&- 
„  tent  même  celle  qui  nousapartient? 

J'acorderai,  fi  Ton  veut,  qu'il  y  a  de  Top- 
pofition  (i)  entre  ces  deux  choies  ;  céder  k 
quelcun  une  gloire  qui  ne  lui  apartient  tasy  &  lui 
difputer  celle  qui  lui  4partiemy  Se  j  avouerai 
tout  court  que  deux  qualitez  opofées  ne  le 

Îrèuvent  pas  trouver  en  même  tems  &ibuf 
es  mêmes  égards  dans  un  fèul  &  même  fil- 
{et ,  &  cependant  il  cft  très-poffible  que  les 
tommes  faflent  les  deux  choies,  que  Made~ 
moifelle  Barbier  a  marquées.  Il  eft  non- 
feulement  très-poffible  que  Tune  convien- 
ne à  quelques  hommes,  &  l'autre  à  quelques 
autres,  maisauiE  qu  elles  conviennent  tou- 
tes d^ux  aux  mêmes  hommes-Ou'imp-r  *••*«- 
Tics~nommes  oiame  trop  les  femmes ,  &  que 

1  autre  partie  les  loue  trop ,  n'eft  pas  un  tait 
plus  furprenant  que  mille  &  mille  diverfî- 
tez ,  que  nous  voions  tous  les  jours  dans  la 
manière  dont  les  hommes  jugent  des  cho- 
fes.  Ce  qui  déplaît  à  ceux-ci ,  plaît  à  ceux- 
là.  les  uns  ont  en  abomination  ce  que  les 
«fifres  adorent ,  &  vous  favefc  le  proverbe * 
il)  il  y  a  autant  de  feptimens  que  ae  têtes.  La 

(  i  )  Non  pas  dans  un  fins  de  rigueur  fr  de  frété* 
fionx  mais  dans  un  fins  vague  &  général*  '* 

(  %  X  Quot  capiw  toc  feufus^ 
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doâr ine  des  Logiciens  touchant  les  opposi- 
tions ne  trouve  rien-là  qui  choque  fes  rè- 
gles :  les  fujets  font  diferens  :  elle  n'en  trou- 
ve point  non  plus  en  ce  qu'un  même  hom- 
me eft  trop  pailïonné  contre  une  Nation  Se 
trop  indulgent  pour  une  autre  :  les  objets 
font  diferens  :  mais  ne  le  font-ils  pas  auflï 
lorfqu'un  même  homme  eft  trop  favorable 
%  à  certaines  femmes  &  trop  rigoureux  en- 
vers quelques  autres?  Un  eft  point  rare  de 
-  voir  qu'un  homme  qui  a  de  la  haine  en  se* 
neral  pour  une  Nation ,  contraâe  plus  cta- 
mitié  avec  un  particulier  de  cette  Nation 
qu'avec  nul  autre  homme*  Je  vous  dis  cela 
pour  vous  préparer  à  ce  qui  fuit. 

Les  Savans  les  plus  orgueilleux ,  &  qui 
ont  le  plus  de  mépris  pour  le  génie  du  beau 
fexe,peuvent  avoir  une  eftime  &  une  amitié 
particulière  pour  une  certaine  femme  qui 
étudie.  Supofez  qu'un  d'eux  ait  de  telles 
relations  avec  une  femme  de  Lettres,  qu'el- 
le le  choififle  pour  fon  directeur  d'efprit, 
qu'il  lui  fuegere  le  deflein  de  quelque  Ou- 
vrage 7  qu'elle  lui  en  montre  le  plan,  qu'il  le 
trouve  très^mauvais ,  &  qu'il  lui  en  donne 
un  autre ,  qu'elle  fuive  ce  nouveau  projet, 
qu'elle  l'exécute  très-mal ,  qu'il  lui  refonde 
tout  ce  qu'elle  a  compofé  ,  qu'il  lui  com- 
munique des  matériaux ,  qu'il  leur  donne 
lui-même  une  forme  exquifè  ,  que  par  fes 
foins  &  par  fes  (ecours  l'Ouvrage  devienne 
enfin  excellent,  &  qu'il  fe  fafle  un  plaifir  de 
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voir  Quelle  fe procurera  la  réputation  <£**» 
voir  compofé  une  belle  pièce  :  fiipofcfc,  dis* 
je ,  toutes  ces  chofes  Vous  aurez  un  homme 
plus  difpofé  que  qui  ce  {bit  à  crier  qu'em 
très-bbn  livre  qui  court  fous  le  nom  de 
quelque  autre  femme  ne  vient  point  d'elle» 
'S'il  ne  favoit  point  par  expérience  le  grand 
befoin  qu'on  a  eu  de  lui ,  il  rendroit  aux 
Femmes  plus  de  juftite.  Concluons  qu'il 
eft  très  -  poflible  que  les  hommes  cederft 
aux  femmes  une  -gloire  qui  n'eft  pas  à  el- 
les ,  &  qu'ils  leur  difputent  même  celle- 
qu'elles  ont  aquife  legitim  ment.  f-a  di- 
verfité  des  objets  efface  itf  toutes  les  ouk 
bres  de  contradiction.    Je  n*ai  que  faire 
*de  vous  dire  qu'on  ne  conclut  rien  n) 
du  particulier  au  particulier  ,  ni(i)  du 
particulier  ati  gênerai*  Vous  vous  fouvènez 
aflèz  de  ces  règles  de  la  Dialedîque  ,  8c 
'vous  avez  vu  fans  doute  que  le  terme  dbom* 
tytes ,  ne  fe  _prend  jamais  uiïiverfellement 
*dans  le  partage  de  la  fin  de  la  préface; 
mais  tantôt  pour  Certains  hommes ,  tantôt 
pour  d'autres. 

Rien  de  tout  Ce  que  je  viens  de  dire 
n'ataque  le  fond  des  plaintes  de  Mademoi- 
selle Barbier ,  &  j'aprouve  fort  ce  que  vous 
tn'avez  écrit  qu  elle  &  plufieurs  autres  per* 
fonnes  de  fon  fexe  font  plus  capables  a  ai* 

{ i  )  Aparciculari  ail  parti cularc  non  vàleeconfo» 
quencia.  (  t  )  A  particulaii  ad  uoivcr&lc  noa  ira* 
Ut  6oa(equciuia. 
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ferles  hommes  à  faire  un  bon  livre ,  qu'el- 
les n  ont  befbki  quïls  les  aident*  compofer 
un  bel  Ouvrage. 

Qjj^lk  fingularité  ne  feroit-ce  point, 
-Iwlonfiems  fi  les  hommes  s'alloient  char- 
ger d'un  nouveau genre  de  jaloufie  à  l'égard 
Ses  Femmes ,  &  fi  elles  leur  donnoient  mar- 
tel en  tête  par  leur  efprit  &  parieur  érudi- 
tion ,    de  forte  qu'ils  aprehendaflent  que 
rHmpire  des  Sciences  ne  tombac  enfin  en 
ouenouille  ;  Vous  avez  lu  dans  les  mélanges 
de  Vigneul  *  Marvilk  *  que  Vépnife  d'u  n 
/avant  Arabe dtfwt ,  quelle  avoitflus  de  jalou- 
fie des  Livres  de  fin  mari  que  defes  Maitreffes. 
Il  pourra  bien  arriver  que  les  Savans  qui 
épouferont  des  femmes  Savantes  ,  feront 
plus  jaloux  d'elles  entant  qu'Auteurs  qu'en-* 
tant  que  maris* 

r*~  A  iapagw  $14.  dt*i.  fume  édfr.  d$  Holl. 

CHAPITRE    VIII. 

f 

S'il  a  été  défini  dans  quelque  Omcile  que  M 

foi  donnée  à  des  Hérétiques  ne  doit 
pmt  être  gardée. 

LE  s  Livres  de  controverfe  ne  vous  ont 
guère  détourné  de  vos  autres  occu* 
|>ations  ,  puifque  vous  me  demandez  s'il 
eft  vrai  que  les  Proteftans  aceufent  l'Eglifë 
*   Romaine  d'avoir  défini  que  l'on  n'eft  pas 
f    obligé  de  garder  aux  Hérétiques  la  foi 
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u  on  leur  a 'jurée*  Si  l'homme  qui  vous  à 
qu'un  Miniftre  des  Vaudois  attribue  au 
Concile  de  Trente  cette  Decifion  ,  avoit 
été  attentif i  la  fuite  du  paflàge  ,  il  aurait 
vu  très-facilement  que  par  une  erreur  de 
mémoire  cet  Auteur  avoit  mis  Trente  au  lieu 
de  Confiance*  Eft-ce,  dit-il,  (i)  que  pour 
MonfTeur  le  Colonel  Holzhalb  en  aumt  re- 
nonce' a  f  Article  du  Concile  de  Trente  >  de  non 
le? vanda  fide  Haereticis  ,  en  fuitte  duquel  on 
#  brûlé  fzan  Hus&  Ht  crème  de  Prague ,  nottobf- 
tant  le  pajfeport  de  t Empereur  &  du  Roy  de 
Bohême  r  Cela  ne  regarde  que  le  Concile  de 
Confiance.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu  des 
Auteurs  qui  ont  attribué  le  même  décret 
feparement  au  Concile  de  Confiance  &  au 
Concile  de  Trente ,  mais  plus  on  les  a  pref- 
iez  de  donner  des  preuves  à  l'égard  de  ce- 
lui de  Trente,  (  x)  moins  en  ont-ils  pu  pro- 
duire, 

Cette  accufàtion  vous  paroît  abomina- 
ble, &  vous  m'afïurez  qpe  fi  elle  étoit  bien 
fondée  ,  Dieu  auroit  eu  un  très-grand  fïi- 
jet  d'envok'er  la  Lettre  de  divorce  à  fbn 
Eglife ,  &  de  fe  repentir  d'avoir  fait  l'hom- 
me, 

f  1  )  Etat  des  pauvres  Eglifes  Evangeliques  des 
Vallées  de  Piémont  pag.\\.  15.  édit.  de  la  Hpïe 
16 6 z.  in  4.  Voïez,avjfi  le  pajfage  de  la  Gazette  de 
^Hollande  cité  par  Mr.  Arnauld ,  Apologie  pour  let 
'^Cath.  to.  1.  pag.414.  (  z  )  Votez  Becanus  in  cjuaft. 
mtfcellan.  pag.  54.  &  feq.  x.  corn,  Opufcul.  &  m 
quxft.  Batavias  pag.i  57.^  feq.3.  to.  Opufc. 


d'un  tmmciÀL  4^ 

tnc ,  Sr.que  vous  auriez  honte  d'être  hom- 
me ,  pujtfqu^u«  tel  atteatat  au  droit  natu- 
rel feroit  une  ignominie  qui  rejailliroit  fut 
toute  l'efpéce  humakié.  Mais  41e  vous. al- 
terniez pas  tant  :  calmez  un  peu  ,  je  vous 
prie  ,  vos  inquiétudes  :  la  queftion  de  droit 
nefoufre  ici  nulle  atteinte  :  les  deux  parties 
conteftantes  Vaccordent  parfaitement  à  cet 
égard-là  :  elles  conviennent  toutes  deux 
tjue  le  decret'dotit  il  Vagit  >  feroit  crimi* 
nel ,  car  les  Proteftans  l'imputent  à  un  Cou-, 
cilc  comme  une  chofe  deteftable,&  les  Ca- 
tholiques rejettent  cette  imputation  com- 
me une  noire  &  afireufe  calomnie.  Il  n  y  a 
donc  point  de  controverfe  fur  la  qualité  de 
la  Decifion.  Il  ne  s  agit  plus  que  d'une  Am- 
ple difputefur  un  point  de  fait  ;  les  uns  fou- 
tenant  que  le'Concile  de  Confiance  a  dé- 
cidé fur  cela ,  &  les  autres  le  niant» 

Cette  Thefe  fut  fort  agitée  environ  fan 
*6io.  Vous  en  trouverez  roccafîon  dans  un 
fi)  Ouvrage  dç.  Mt*  Arnauld.  On  peut 
ajouter  Becanusaux  deux  fz)  Ecrivains 
qu'il  a  citez.  Molanus  avoit  déjà  traitté  cet- 
te matière  l'an -3584»  C'eft  un  Combat  am- 
bigu :  les  attaquans  peuvent  faire  des  ob- 
N  jectîons  fpecieufes  ,  mais  les  attaquez  op- 
pofent  des  diftin&ions  où  il  eft  bien  diffici- 
le de  les  forcer.   Ce  font  là  des  occafions 
de  témoigner  fa  bravoure ,  &  non  pas  de 

\       >.  \{i)  Au  chapitre  it.  de  l Apologie  pour  les  C** 
\      4fol*q*e*  tm.  1.  (i>.  RtfvviidHSi  &  Swertim^ 
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Temporter  la  viéèoire  :  ç'efttme  de  ces  (if 

guerres  où  Ton  ne  triomphe  point. 

» 

(ij  Compte  Us  civiles  deRjme  , 

Bella  gcri  placuic  nullos  habicura  triumphos, 
Uuan  Lu  v.  ix. 

CHAPITRE     IX. 

S'il  j.a  quelques  lutteurs  qui  aprouvent  ïinob- 
fervaùon  de  Ufot  donnée  k  des  Hérétiques. 

VOus  me  demanderiez  fans  doute  fi 
pour  le  moins  il  eft  confiant  que  des 
Docteurs  particuliers  aient  foutenu  la  The- 
fè  qui  vous  feandalife.  Je  préviens  votre 
demande ,  &  je  vous  dis  qu  il  y  en  a  quel- 
ques-uns (i  ),  la  plupart  Jurilconfultes.  Je 
ne  vois  point  que  Von  cite  (  5  )  de  fameux 
Théologiens.  Simanca  l'un  des  principaux 
qu  on  allègue ,  étoit  plus  verfé  (4  )  dans  les 
matières  de  Droit,  que  dans  celles  deTheo 
Jogie  ,  quoi  qu'il  eût  été  promu  à  la  digni- 
té Epifcopale.  Je  vois  même  (  5  )  que  l'on 
tache  d'adoucir  fes  expreffions,  &  qu'on  fe 

(  2  )  Comme  M*rius  Stlomokîus ,  Jtques  Sim*»- 
ea  ,  Conrad  Brunus  ,  &c.  (  3  )  Voïev*  Rofvveide 
de  ficîc  Hxreticis  fervandapag.  130. 131. 

(  4  )  Votez  le  même  îb.p.itS.  (  5  )  Vcïex,  De- 
claratio  ApologcticaSebaiHani  Heiflîi  ad  Aphorif- 
mos  do&rinas  Jcfuirarnm  pag.8o«  ai  fe<j.  &  Beeig* 
vue  cjusft.  mife.  pag.  140.  • 
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Sfcitit  que  cesx  qui  l'objeârent  le  muti«* 
lent  &  l'entendent  mal.  Quoiqu'il  en  fbit> 
il  eft  fur  que  les  Jurifconfultes  qui  duC* 
fi  bien  que  les  Philofqphes  Scholaftiques 
&lesCafuiftes  ,  mettent  en  dilpute  tou- 
tes choies  ,  fe  font  partagez  fur  la  ques- 
tion ,  s'il  faut  garder  aux  Hérétiques  la 
foi  qu'on  leur  a  jurée ,  mais  le  t>lus  grand 
nombre ,  &  les  plus  fameux  fe  font  ran? 
gcz    à  l'afirmative.    Jaques  Menochiusf 
éc  Prolper  Farinacius  ont  pris   ce  parti, 
&  Ton  ne  fautoit  douter  qu'André  Fa- 
chineus  ne  le  prenne  ,  puis  qu'il  foutient 
X  i  )  que  le  fàufconduit  aonné  aux  bandits 
coupables  d'un  crime  toùt-à-fait  énorme  9 
-doit  être  inviolable.  Ceftle  fentiment or- 
dinaire des  Dodeurs,  ajoûte-t-il  (  i  ).  Vous 
trouverez  tous  ces  faits  &  une  infinité  d'au- 
tres dans  Jaques  Schultes  Jurifconfulte  Al- 
lemand ,   qui  aïant  été  confulté  fur  nôtre 
-Queftion  publia  un  livre  ( 5)  en  1599.  où  il 
prouva  par  le  Droit  divin  &  humain  ,  Se 

(  i  )  Certum  .  cft  quod  falvum  condu&urn  à 
principe  promiiïum  fcrvari  oporccac  etiam  baimiro 
ob  fcelus  cnormiflînium  ,  utitradidit  juris  in  Ac.i- 
demia  Ingolftadiana  interpres  ccleberrimus  An- 
dréas Facnineus.  Jacob  a  s  Schultes  ufyllnfr»  ».ipi. 

(  i)-Eam  (  fcncentiam  )  communi  Doâoruai 

fuffragio  raumcam  cffe  afferit,  là»  ibid*  (3  }  Ce  LU 

*yre  fut  réimprime  à  Francfort  l'an  1  £  5 1 .   Le  Sieur 

JConîg  s* eft  imaginç  %tte  ï  Auteur  donna  lui  mêm& 

tettc  t'ditïoih 

Ci*' 
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fur  tout  par  le  Droit  canon  &  le  Droit  ci- 
vil ,  qu'il  faut  garder  aux  Hérétiques  la  foi 
qu'on  leur  a  donnée.  IJ  remarque  quiln'y 
a  ni  canon  ,  ni  loi ,  ni  coutume  qui  fevo- 
rife  le  fentiment  oppofé,  &  que  Menochius 
convainc  de  faux  ceux  qui  ont  voulu  fe  pré- 
valoir du  fuplice  de  JeanHus ,  &  de  Jérô- 
me de  Prague.  Je  citerai  fes  paroles  pour 
vôtre  édification,  (  i  )  Denique ....  ut  omm 
dubitatione  liberemm  Lettorem  amantijfimum  : 
fciat  isy  ufque  adeonullam  extare  velcanonù, 
vellegiSy  vel  confuetudtnis  fanâionem ,  quaHe- 
reticos  fidei  exortes  effe  \ubeat ,  ut  fotius  Cûth 
trarium  juri  magisfit  confentaneum  :  eam  enim 
fentenitam  verbis  difertis  magnoque  ftudio  tue- 
tut  celeberrtmus   Itaïis.  fureconfultus  facoàm 

Menochim ,  Conf.too . .  ubt  latè  contenait > 

etiam  H&rethis  datant  fidem  fervandam  effe, 
'&  Salomonium  Petrumque  Vlacam ,  cxïftiman- 
tes  >  Confiantienfe  Gencilium  falvos  conduftus 
Haretick  promijfos  non  fervajfe ,  manifeftd  falft- 

tatis  arguit. 

Si  à  force  de  bras  &  de  machines  on  fai- 
foit  "entrer  dans  la  clafle  de  ceux  qui  ont 

£ris  la  négative  fur  cette  queftion ,  tous  les 
)oâ:eurs  qui  condamnent  la  tolérance  de 

"  (  i  )  Jacobus  Schultes  in  quxftionc  (ingulari  ati 
Rex  rcl  princeps  aliquis  Chriftianus  ac  Cachoiicus, 
daram.  Haîretico  fidcm  fervare  tcncatur  ,  ex  jure 
divino  &  hum  a  no  ,  maxime  autem  è  Pontificio  ac 
Csefarco  examiaata  n.  2.71.  -&  fc<j,  foi.  N.  1.  verfo 
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l'idolâtrie  &  de  l'herefie ,  je  conviens  qu'on 
fbroit  un  Catalogue  dont  la  longueur  ft- 
roit  prodigieufe  ;  mais  il  n'eft  point  permis 
d'imputer  à  un  Auteur  les  confequçnces  de 
ion  principe ,  à  moins  qu'il  ne  les  admette 
nettement  &  diftinâement.  Une  infinité  de 
perfbnnes  fbûtiennent  que  les  Magiftrats 
îbnt  obligez  de  punir  les  infra£teurs  de  la 
loi  de  Dieu  tant  à  l'égard  de  la  première 
Table  du  Decalogue ,  qu'à  l'égard  de  la  fé- 
conde; que  ceux  qui  enfeignent  l'idolâtrie, 
ou  l'herefie  font  plus  pernicieux  que  les  vo- 
leurs, &  les  affaflins;  que  ceux-ci  n'otent 
qu'un  bien  temporel ,  au  lieu^que  ceux-là 
enlèvent  k  vie  étçrnjdle ,  &  font  profèffion 
ouverte  d'empoifbnner  l'ame  5  qu'en  un 
mot  la  tolérance  de  l'idolâtrie  ou  de  The- 
refie ne  doit  être  jamais  accordée  à  moins 
qu'on  n'y  (oit  neceffitépar  leperil  d  un  plus 
grand  mal ,  ou  par  Toccafion  d'un  plus 
grand  bien.  Les  Catholiques.  Romains  ne 
font  pas  les  feuls  qui  adoptent  ces  princi- 
pes, on  ne  fauroit  crier  avec  plus  de  force 
que(  1)  les  Centuriateurs  de  Magdebourg, 
contre  ceux  qui  fbufrent  que  la  faufle 
Théologie  fbit  enfèignée,&  vous  trouve- 
rez dans  une  Thefe  qu'un  Profefleur  en 
Théologie  a  fait  fbûtenir  publiquement  £ 
Franeker ,  cette  Décifion  :  (  2  )  Les  Magif- 

(  x  )  Voie*  Ia  Zrefacg  de  leur  7.  Centurie  pag.x  4.. 
(  1)  Ntcolaus  Vedeltus  de  libertate  confeientia- 
jm  Difî>tét.6  .n^.fag.uu  Hit.  Franek.it+iJnii* 
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tyats  commettent  un  très-grand  pèche' s'ils  *€ cor- 
dent la  liberté  de  confcitnce  aux  Hérétiques ,  ofê 
aux  Idolâtres  ,  fans  que  la  necepté  les  force  Jfc 
taccorder.  Il  explique  quelle  peut  être  la 
neceflîté  qui  les  difcuîpe ,  &  il  n'admet 
point  pour  un  cas  de  meceflîté  la  vûë  d'un 
plus  grand  bien ,  car  il  prétend  que  même 
avec  ce  motif  ils  pèchent  très-grièvement* 
&  qu'ils  attirent  la  malediôion  de  Die» 
fttr  eux ,  fur  leur  famille  &  fur  leurs  fu  jets. 
(t.)  Magyfratttsigtturquanâovolenspermittit* 
&  non  coaftus  ïéertatem  illam  ïïareticù ,  grt- 
fiffimè  peécat,  &  maledtftionem  Dei  at que  tram 
iltittsfibi  y  familu ,  regno,  provimia ,  aut  urb  fus 
Àtvrahît.  Necpnrgat  eumpattxtnsmajmsbofé 
wnfequendifer  lifartâtem  illam  ;  Firtnum  enim 
fiât  axioma  Afojîoli ,  Non  fûntfacienda  mala^ 
ut  eveniant  bona ,  Rom.  S.rerf.  8. 
Les  confequcnces  naturelles  des  princip- 
es dont  je  viens  de  vous  parier  font  ï.  que 
es  fermens  de  tolérer  Therefie  n'obBgent 
point,  z.  Qjie  tout  au  plus  ils  n'obligent  que 
rpendant  que  dure  la  neceffité  qui  les  extorw 
que.  Tous  les  partis  conviennent  (  z  J  qu'un 
ferment  par  lequel  on  s'engagerait  à  corn** 
mettre  un  crime  eft jiul.  Or  fi  Ton  eft  aufli  . 
obligé  de  punir  les  ennemis  de  la  vérité  re-* 
velée,,  violateurs  de  la  première  table  du 
Decaïoçue ,  queles  meurtriers ,  &  les  bri-  " 
^ans ,  violateurs  de  la  fécondé,  ce  feroit ma 

(i)  Id.it».  n.  f.  pag,ii3, 
-  -{%)  VokïSebtfttmHtiffms uki  for* }^MM\ 
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cftnfe,  qçe  df  .pemieure  *ux  Hçret^uçs  & 
aux  Idolâtres  d  ex^^cer  ifeur,  religion  5  01» 
n'eft  donc  point  obligé  à  leur  tefûr  la  paro-* 
la  que  ï'eif  leur  àujjoit  jurée: pour  la  liberté 
puWicpe  de  leur  eonfcience.  L/exécutioa 
de  ce  ferment  feSRoit  contraire  à  un  ferment 
primitif,,  naturel,  &  antérieur.,  ç'eft  à  fa- 
voira  ce  fèwneât q*iitQbl*ge  à Tobièrvatiop 
des.  Commandement  de. pieu.  Elle  ferais 
anfli  roauvaàfe  qs*e  fi  Kort  gardoit  la  foi  ^ 
des  v.oJeurs ,  à  <àes.affaffins ,  &  à  des  empoi-» 
foaneiLcs,  Au  pis  aller  il  faudeoit  rompre 
feo>  engagenrent;  dqs>  qu'on  n'aurait  plus  à 
craiji<keîfcs.iîwiheii«s,&  les'wftgps ,  qu  on, 

a  voit  étévftpcé;  de;;j»é$Êftïr  fia  pJ?oflae«apJt 
de  tolérer  Therefie. 

Mais  quelques-  n^tiirélles  4ue  puiflènt 
être  cesxôi^eqjtteaçes,  il  faut  avouer  que  Ja 
pîûpart  des  Docïeurs  qui  admettent  le  prin- 
cipe d'où  elles  ïbrtent ,  ne  les  reconnoiffent 
peint;  L^  Poof^ur  4f>  F*a&©k»e* que  j^ 

Jkinc^yeft^pg^ iwr de$  conventions,  & 
pardes  Edits.  Ç^eitfundescasdeneceffité 
qttil  pofè*  fi  j  5c  ç'eft  à  ceux ,  ajoûte-t-il, 

.  .(1  ^Puajrtus^igkurtfafus  eft.  Quattro  Princeps 
feu  Magifltatus  pét  le?gcs  five  confïicutioiics  fiin* 
&(n)tfnçaltis  ;  dS«â.&  çaâaimutaa,  conftrMigiïu* 
T^«arè>  R&éfcos  '&  iaoibiarrilr  eierdtmm  libe- 
«m*.  Q^BBfftââreâeBC  aafacvts  ing&fiat ,  Oço  ra-» 
tionem  reddicun  func  ii  >  qui  illa  iniere.  VedeUus 
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qui  fônt  entrez  date  ces  conventions  5 1 1&* 
fondre  devafif  Diêa ,  Vik  ies  ©ntfpafTées  lé- 
gitimement. 

Ce  qu  il  y  a  de *emarqu*ble  eft  que  l'on, 
«îefaprouve  dans  la  théorie  ,  ce  que  Ton 
àprouve  dans  terpfàtir       ^    "'  J""^ 

nn  fyftême  o&  1  on  ne 

foMem^a^,  puisqu'on  niequJ 

èqer  à  4a  foi  •  jur-éé  aux  feâateurs  d'wne  faufo 
te  ReKgictà  i  mai*  oii  fe  *edreflesn  exhor- 
tant les  Souverains*!  violer  cette  foi,  &  et* 
lès  louant  de  ce  qu'ils  oaflènt  les  Edits  les 
plus  authentiques.  Nous  en  avons  dei 
e*&nptes  fi  modernes,  &^d  un  tel  ^clat  qu'il 
ferok  très-îiliitii^de^usen  parler*  » 

■CH.A  PU'RE    X.,         ' 

\  Si  llUabeth  Reine  fîAngetem  inurrotnfolt  ' 

les  Tîedicateurs. 

-  |i*t* 

-   *  '      •  -  -  'I      ^li    »   .'  •   ,    '  .   .  »  i    .      .  J 

•'  «*»>       • 

ON  vous  a-dit  <frue  baétoit  Une  coutume 
de  là  Rein^ÉIizâhKeth'd'interrcttfiprô 
les  Prédicateurs  qiii  nlefcj^iqttpienl point 
leur  Texte  à  (a  fantaifie -,  &«de  leur  mat-* 
quër  comment  elle  fbuhakôit  qu'ils  cènti* 
nuajQTerit  leurs  Sermons  i&  vous  me  deman- 
dez fi  cela  eft  véritable,  ^la;  réponfë  feri, 
que  je  n'en  fais  rjîen  *  &  ,qy'apâremmerit  cç 
coiatedoit  (on  eriginsàicçs .  parçfôf  de  San- 
derus.    *  vt  oftendAt  m  \m  muncxe  (  po* 

u...  •  ......  .. 

*  Sandcr.  jcSchifœ.  AngUc.lib.j.pag.nh^*  -* 
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teftat  is  fpiri  tualis)  meram  fuperloritattm  fiant* 
aliquando  è  folio  Regio  alloquitur,  &  interrum- 
pit  coram  ampli jfimo  Audttono  Ecclefiaften  fuum 
bis  f ère  verbïs  :  Domine  Dodor ,  vagaris ,  & 
effutis  multa  impertinentia ,  recipe  te  ad 
textum  quemnobisexponendum  fufcepifti. 
C'eft-à-dire,  félon  la  vieille  verfion  ( i  )  c^ 
four  mm (Irer  quelle  a  entière  fuperiorite  &au^ 
tborité  en  cette  charge  (  de  la  puiflânce  {pin- 
tuelle  )  quelquefois  de  fin  Siège  Royal  elle  parle 
afin  Predicant ,  &  l'interrompt  même  en  prefen- 
ce  d'une  gtandijfime  ajfi fiance  ,  ufant  frefiut 
de  ces  termes  :  Moniieur  le  Dodteur ,  vous, 
extra  vaguez  ,  &  dittes  beaucoup  de  eboféi 
à  la  volée ,  fort. mal  à  propos  :  retournez  ï 
vôtre  Texte,  lequel  yous  avez  entrepris  dô 
pous  expofer.  1 

Sanderus  débite  tan*  de  menfbnges  dam 
l'Ouvrage  dont  j'ai tiré ces  paroles, qu'il n£ 
feroit  pas  de  la  prudence  de  croire  quelle* 
font  vraies  >  à  moins  que  lfon  h'eût  4e  meiU 
leurs  témoins..  Mais  fi  Ton  enireprenoit  d^ 
fe  réfuter  par  la  raifon  que.  je  m  ei*  vais  di- 
re ,  Ton  s'y  prendront  mal  >  ce  me  {érable-' 

Cette  ràiibn  pourroit  être  ainfî  t<WOTiée* 
€ette  Reine  a  voit  été  fi  bien  inlïruite  dans. 
&  parole  de.  Dieu  qu'elle,  ne  peuvoit  igno* 
jrer  cet  Oracle  de  Saint  Paul  >  {%).  Que  les, 

Jh  a,  VoietxyJbLxxijjerf(K{v)  t*Epitr$  aux  Cwnth*. 
.édtfiÇ.  i4f&*hk-à£  iS^Ofkfi.fertde  U  traduftlonJ* 
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femmes  parmi  vous  Ce  taifent  dans  les  t&tfef  i 
farce  qu'il  ne  leur  e fi  pas  permis  dj  parler  ;  mai* 
elles  doivent  être  fourni/es  ,  félon  que  la  toy  V or- 
donne. Qu/ft  elles  veulent  s  infiruire  de  quelque 
Cbofc ,  qu'elles  le  demandent  a  leurs  maris ,  lorf* 
qu  elles  feront  dans  leurs  mai  forts,  car  il  efi  hon- 
teux aux  femmes  déparier  dans  fEglife  *.  Que 
les  femmes  fe  tiennent  en  filence  &dans  une  en-* 
titre  fourni fiion  lot f qu'on  les  inftruit.  fe  ne  per- 
mets point  aux  femmes  d'enfeigner. . .  mais  je 
leur  ordonne  de  demeurer  dans  le  filence. Elle 
&oit  d'ailleurs  trop  bien  verfée  dans  Part 
tfé  yçgnçr  pour  contrevenir  fi  hautement  à 
bue (  telle  defenfe  de  Saint  Paul  devant  un 
peuple  rempli  de  la  première  ferveur  qu'- 
Une nouvelle  reforme  établie  félon  la  pure 
parole  de  Dieu  pouvoit  infpirer.  Ce  que 
Sanderos  débite  eft  donc  un   menfbnge* 
Voilà,  r&reamebt  que  je  vous  ai  dit  n'être  * 
point  &lïde. 
-  Oh  le  pourroit  combatre  en  difant  que 
cette  Princeflen'avoit  pas  eu  moins  de  foin 
de  s'informer  des  prérogatives  Roiales, 

?ùe  de  ce  qu'on  lit  dans  rfecriture.  Or  par 
Ufté  de  ces  prérogatives  il  y  a  des  loix  dont 
les  Têtes  couronnées  font  exemptes  ,  à 
moins  qu'elles  n'y  aient  été  comprîtes  nom- 
mément &  expreffement ,  &  ceftr  en  vertu 
décela  que  Ion  prétendit  que  le  Ducd'Iork 
frçre  de  Charles  1 1.  pouvoit  monter  fiir  lé 
Throne ,  quoique  les  loix  du  Roiaume 


4tafop^ift  ;  &m \>  NpiwMi|brB\ift€$  ;  recela- 

1^.  Ço^nr^  .^'a  point  été  nommément 

^ompriiq  parmi  les  dignkez  affedéps  à  1% 

profeffion  de  lE.glifeEpifcopale.Puis  donc; 

que  Sain;  Pau^n'a  pas  fait  mention  des  R,ei- 

#£&  >  f%  &&!>$.  g§  If  s  regarde  poipt ,  elle* 

>  frêuyept,  fë  difg$nfèf,de  cette  loi  par  î&jai-* 

f*cpeefm^  1* 

Reine  Elizal^th.  nigiK>^  point  ion  immu* 

pké  à  cet  egaçcHà*  fif  vwlùt  ei*  faire  ufoge. 

:    Çç  ferojt  |#diw*  4&W  UflÇ  çhqfe  fcrieur 

j^îqi^^^é^^t^r^f  prétexte  qu% 

*  §Uewtés®k*  point  fr&iée,r  #e  ne;  fe  crftj; 

point  te^j>r*fe  d%fls  }a  :def<5ojfer  îe  Saiitf 

ïteu^ -Jltfptrô  que  <te*  ffrçaflfws  outre*  ? 
qui  s  ^Uaehf  roiept  gçoffi§#i#eat  à  la  let? 
&&%  pouri-cWQt  dire  qu'il  a  limité  fba  oirr 
jîqpnjiftGe  *  &,  qu&i  n$  fr.  ^îçiyjti^  qye  ju£ 
^es^upf;  femmes  i  «au j%«  a^a^l^pient  e$ 
£tet  de  içiftre  in^Jfe.rÇM  l^r$  man^ 
imi$POitf  péu,qw  to^vfiijyeLfijiy^e  l'e$ 
pritvdes  parles  de  ce  gragd  Apôtre ,  ToijL 
voit /clairement  qu  elles  coa|p?enfl,ent  tour 
**es  les  fillç$;&ft^^$Je§;ye«YfS  qui pour*- 
f oieot  &rm§iïâë$  4îîfcuîtgt,  6 1^  permi£ 
fldq  :de>parief  cfefrSr;k^  Egllfei'  ki*r  étq# 

tnodatm  qu'il  les  renvoie  pi*  à  leurs  pères  , 
pu, .  à  lew.  frères ,  ou  à  leurs  oncles ,  quoi 
jquil  oe  f  arle  qme  dç  rinftru&ion ,  que  le? 
ftmmes  doivent  demander  à  kpr.s  mari^> 

C  6 
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3*  iiahd  elles  font  retournées  à  JeuiVmaifëns* 
n'y  a  donc  que  la  qualité-de  Reine ,  qui 
ait  pu  faire  jugerl  EKzgbeth,  que  la  defen— 
fe  de  Saint  Paul  ne  s'êtendoit  pas  )u(ques  ^ 
elle. 

-   Ce  feroît  encore  une  chifcane  très-abfînv 
de  que  de  dire ,  que  puisqu'elle  n'af  poin# 
crû  être difpenfée dès  commandemènsdu 
Décalogue,  qui  né  font  aucune  mention  de* 
Reines,  elle  ti'apû  croire  qu'une  defcnfè  dfr 
parler  dam  les  Églttes ,  qui  ne  comprenoit 
pas  nommément  les  Reines,  ne  la  regardoit 
aucunement ,  tar  il  y  a  leix  &*  tek*  Celles 
qui  étàblHRnt  les  devoks  de  lé  pièce,  &  dé^ 
k  juïtice ,  la  ehafteté,  la  probité  &  les  ku4 
très  aôes  d'une  moralité  intmftque yCs'il 
m'eft  permis1  de  parler  aiflfi  )  ne  (ont  pas. 
tnpihs  obligatoires  pour  le$Monarques*quet 
pour  un  particulier,  quoiqu' elles-oe  failent 
nulle  mention  d'eux  nommément  &  ex* 
preffenént.  Mai*  petor  ce  qui  eft  des  loli 
qui  défendent  certaines  choies  irtdiferen- 
tes ,  elles  foufrent  beaucoup  cPexcept ions  :: 
on  fe  propofè  de  prévenir  des  abus,&  d  cta- 
fcfir  une  difciplkié  mieux  réglée ,  &I'oa 
n'entend  pas  que  Finterdi&ion  'envelop* 
toutes  les  pèrfonne*  er*  tout  tems  &  en  tout 
iieu  * ,  ldr$*mênie  qus  U dUpeàfa  ne  faiï*' 

*  Je  y  a  îong-iems  cftùon  ne  fé  croit  point  oblige  de 
foire  gérdèr  Votdmnmç*  de.  Saint  Paul:  (  /.  Mpîtrà* 
*hx  Corinth.  cbap.ix.  )  fut  fa  couverture  dektifk 
àe*  femmes  dm ÛZçU fit K  .<..  


*ék  produire  de  mauvais  effeâs.  Nous  voi* 
ci  dans  le  cas.  Qu^une  femme  propofe  Tes 
cloutes  dans  une  Eglife,  qu  elle  y  déclare 
fè*  ftfltknens  fur  un  point  de  foi.,  eft  une 
^chofe  quiconfiderée  en  elle  même  n'enfer- 
mç  ^ucun  vice  5  riead'opofé  au  droit  natu- 
rel, où  aux  bcMines  mœurs  *  elle  efè  ijidife* 
^enfede  fi>  nature  cependant  comnie^aHo 

ÎÉ>urroit  avoir»  de  mauvaifes  fuites,  Saint 
>â$lkigefcneceflàire  de  la  défendre. 
Ceftici  qu'un  déclamateUtfquLpréfcreroifc 
-la  plaifimterie  à  des  défariptious  fidèles  fe 
-donœroi^bien  l'eflbr.  Il  xltroit  quela^mç» 
-deftié ^  ^fourni Skm  qud  doivent  être Tôr- 
^fidtient  desiemmès  fe  pourraient  abâtardir 
.  parla^liberté  de  parler  dans  les  affemhl&fc 
©cclefiaftiquestqa  rife  gliflcreit  par-là  tnôjfe 
-de  babil ,  tfopdecon£uiioo.daos  cesaflèm* 
i>lees  ^  que  ceia  jJouriok  enfa  déjgenerer  ea 
-cohuç  ;  quelles  femmes  quiaujaoient  le  plus 
Jd-efprk  ne  feraient  pasiei  feules  qui  pro*. 
poferoient  dès  queftions  ;  &  même  des  dé*. 
ciftons;  que  les  bigotes  ne  fe  tairoien t  points 
&  qu  elles  fe  rendroien*  au  contraire  le& 
•plus  itapommes  ^  qu'une-  infinité  d'autres, 
youdroient-  jbuéfc  de  la  langue  ^qubn  nç  fi- 
nirait jamais  avceelles;*  qu'un  pauvre  Pré- 
dicateur feroit  obligé,  d'é.tre  £#  Fadioivde- 
"puis  le  matîn  jufquesaufbir,  s'ilvoulpit  re^ 
foudre  tous  les  doutes,  {qui  lui  feroient  pro«- 
pofefc  *  que  l'impatience»  de .<  quelques-unes, 
nejçur  penne  troit  pas  t  d'attendre  q^l» 
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autres  cuflcnt  achevé  de  parler;  qgfe  Vitotèr* 
ruption  feroit  mal  reçue,  &  poiuroit  caufer 
des  picoteries  ;  que  fait-on  même  fi  qucl> 
quescaufeufes  n'en  viendraient?  pas  juique* 
à  fe  décoiffer  ?  que  les  parentes  &  les  amies 
de  part  &  d'autre  entreraient  dans  la  que- 
relle ;  que  l'émotion  ferott  forieufe,  SC 
qu'apparemment  cet  homme?  dont  *  h 
Poète  parle ,  cet  homme ,  dis-je ,  vçneraWe 

J>ar  fa  pieté  &  par  (on  mérite»  dont  k  «tft- 
ènce  ferme  la  bouche  à  un  peuple  mutiné , 
&  le  prepareà  être  attentif  à  un  diftoilrtqitf 
apaiferale  foAdetomeoi^fetoitiflttcwvaWfi. 
Je  rcox  que  les  inconveniQEir.^rti^^e 
degré-là  fbient  imaginaires  i»  jfc  une:  purp 
fiâion  d'efprit  :  toujours  ferait  cdrtaîp 
<|ue  Saint  «PauLen  a  prévu  de  très«gratis,  qui 
lont  obligé  défaire  un  fbftuj:  pour  fei»p£- 
cher  non  Seulement  que  fe$  femmes  ©'€*- 
feigniffent  dansTEgliic  >  laaisaulfï  qu'elfes 
n'y  parkfientl:  Il  à  voulu  joindre  ces  detiic 
choies  y  parce  que  la  permiiCoo.  dé  parier 
entraineroit  tôt  ou  tara  la  coutume  de  dog- 

*  A  c,  relut?  magna  in  populo  cumAepcco^rtacty. 
Seditio,faevitquç  ammi^ignabijeYulgus,  (.   t 
Jamquc  faces  &  faxa  volant  >  furoraju*^  mi- 
ni (liât:  | 

Tùm,  piètate  gravem ,  ac  meritis ,  fi  forte  vif  ni 

«jucra 
Confpcxere  s  filent  >  arre&ifque  autftus  aftàafc 
Il  le  régir  diâts  animos ,  &  jpeftoia  mqlcet»   . 
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tnatiier,  &  ainfi  à  caufe  des  fuites  il  a  inter- 
dit une  liberté,  qui  en  elle  même  n'eft  point 
un  mal.  Or  comme  la  Reine  d'Angleterre 
iàvoit  très-bien  ,  qu'il  ne  refukeroit  pas  de 
mauvais  effets  de  ce  qu'elle  parlerait  dans 
i'Egliiè,  il  ne  faudroit  point  s  étoner  qu'elle 
eût  crû  que  le  ftatut  de  Saint  Paul  n'étois 
point  d'obligation  à  fbn  égard1:  l'exemple 
d'une  Reine  en  ce  cas-là  ne  tire  point  à  con* 
iequence  pour  les  autres  femmes. 

Voilà  aonc  des  chofes  qui  n'ôtsnt  point 
à  Sanderus  la  grâce  de  la  probabilité  :  en 
voici  d  autres  qui  ne  la  lui  donneront  pas.  * 

Comme  il  n  y  a  rien  dont  les  chicaneurs 
hefaflentflêche^l  pourroity  avoir  desgerts 

3ui  s'aviferoicm  ici  démettre  en  jeu  les 
lufions  de  Tamour  propre  ,  &  dé  dire 
qu'il  n'eft  jamais  auffi  feauifànt ,  que  dans 
le  cœur  d'une  Reine  accoutumée^  fe  con- 
sidérer au-deffus  de  tout  ce  quv  1  environ- 
ne  ;  &  qu'ainfi  la  Reine  Elisabeth  adorée 
de  toute  une  grande  Nation  fe  pouvoit  per* 
fuader  facilement,  que  (à  dignité  l'exempt 
toit  de  la  difeipline  dufilence;  difeipline 
trèz-onereufè  à  ion  fexe ,  &  qui  rétoit  à  ua 
fi  haut  point  pour  les  Reines  ,  qu'il  n^y 
avoit  point  d'aparence  que  Saint  Paul  eût 
voulu  les  y  fbûmettre.  Elles  font  accoutu- 
mées à  être  par  tout  le  mobile  &  l'aine  des 
converiations.  On  ne  parle  dans  leurs  cer- 
cles &  à  leur  table  que  luivant  le  train  qu'et- 
Jes  donnent ,  &  qu  autant qu'ileft  neceflà*-» 
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re  ou  pour  les  divertir ,  ou  pour  apufer  cm 
ou  elles  ont  dit.  On  ne  parle  dans  leur  Con- 
(eil  que  par  leur  ordre,  elles  y  ont  toujours 
le  droit  d'interrompre,  &  d  interroger ,  & 
de  fe  défaire  du  joug  du  i ilence ,  toutes  les 
fois  qu'il  les  incommode.  Après  une  fi  dou- 
ce habitude  il  leur  ferait  bien  dur  d'être 
obligées  à  fe  taise  dans  l'EgHfe  pendant 

5 lus  d'une  heure  eu  deux.  U  feroit  à  crain- 
re  que  les  Prédicateurs  naturellement  en- 
tijns  à  pafier  lheure,n  étendifleni  txopJeurs. 
difeours-par  lerplaiiirde  parler  devant  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  &  déplus  au*- 

Sufte  dans  le  Roiaume.  Voilà  donc  biea 
es  circonftances  en  vertu  defquelles  la 
Princeflè  qui  regnoit  à  Londres ,  a  pu  Cç 
confiderer  comme  dtfpeofée  de.  la  diieiplir 
ne  de  Saint  ,Pauk 

■  C'eft.  ici  que  les  plaifins  dont  /ai  déj$ 
fait  mention  donneraient  encore  beau  jeu. 
à  leuc  humeur  fetirique  y  à  leurs  médifanr' 
ces  outrées,  &  à  ce  déchaînement  injufte» 
qui  leur  fait  écrire  tant  de  (cènes  pour  le 
Théâtre  Italien.  Us  fe  divertiraient  à  re- 
prefenter  combien  eft  dure  àr  l'égard  des 
autres  femmes  lardifçipline  dont  il  s  agit;que 
£  à  Ftt&iè"  dû  fermon  il  y  a  proche  des  Tenv 
^les  un-  bruit  *  de  foire  >  e  eft  à  caufe  que 

*  Cela  ri  eft  fut  toujours  vrai  :  le  fer+ftapi»^ 
^eflexjiir  i'éioquencc  de  la  chaire  n.  23,.  pàg.m8j< 
£0.  a jfân quel  'on gardottun  profond fitenc*  quand**. 
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Tbh  z  été  long-tems  (ans  parler ,  &que  ce 
filen^e  a  été  une  efpece  de  fuffocation  ou 
d'oppreffion ,  qui  demande  un  prompt  re- 
teede;  que  la  parole  aiant  été  retenuëcom* 
nié  les  eaux  d'une  digue ,  s'élance  *  avec 
împçtuofité  dès  que  1  obftacle  s'en  va;  qu'on 
fort  de  rEglifè  plus  las  &  p}us  fatigué  de 
s'être  tû  ,  que  le  Prédicateur  d'avoir  bie» 
criévqu'un  équivalent ,  qu'un  bon  dédom- 
magement eft'ce  qui  reftaure  les  efprits,  & 
qui  chaffe  cette  laflkude  ;  qu'il  y  en  a  qui 
fortent  avant  l*fin  du  Sermon  par  la  crainte 
d'une  véritable  défaillance  ,  qui  pourroit 
venir  de  ce  qu'on  ni  pas  les  eccafions  de 
parler  t  que  d  autres  feignent  une  défaillan- 
ce :j  afin  de  donner  la  liberté  à  bu  parole 
Captive  ;  que  les  hommes  mêmes  n'y  peu- 
vent refifter  ;  qu'ils  donnent  de?  marques 
Icandaleufes  de  leur  impatience.fi  l'heure 
fbùùè  avant  qu'on  ait  entamé  le  fécond 
point  du  Sermon  ?  qu?ils  marmotent  eptre 
leurs  dents  abufe  de  ma  pattenw  fans  mtfèrt- 

Ïuc  la  plus  grande  louange  d'un  Prédicateur  cft  le 
lençe  de  fes  Auditeurs  qui  fe  lèvent  tout  penfift  ^ 
de  leur&chaifcs  après  Iç  S£rxriQn,&  fortent  de  TEgli- 
fc  fans  dire  mot. 

•r  .  • 

t  '      ,. 

.    *  OnfefertMuJftdi  la  comparsufi»  de  ïaircom^ 
frimé  &  de  fa  vertu  éUfttyue  ,  ou  de  la  camparaîfo 
des  vents  enferme*  dans  la  caverne  d*E»le  t 
Venti  velue  agrninj:  fafto^ 
Qui  data  porta  suunr^ 
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corde ,  ifutfe  toute  men  attentm^  acheté +& 
pcns  marie, 

(i)  Non  mjfura  tutem  mfi  flena  crtmi* 
birkdoi 

Mais  que  d'autres  gagnent  la  porte  effron-4 
tement.  Conclufion  ;  que  puisqu'une  s'*-» 
gtt  pas  d'une  Loi  morale ,  mais  d  un  ftatut» 
de  difcipline,  la  Reine  dont  nous  parlons  a 
pu  inférer  de  la  rigueur  même  de  ceftatus» 
qu'il  n  avoit  pas  été  fait  pour  elle. 

Vê  (z)  meft  un  fait  impeftaUe 
Qut  m'accable, 

r         ê 

Eût-elle  dit,  comme  le  Roi  David  le  di&i* 
dans  une  occafion  plus  legkime  ;  je  m'e» 
puis  donc  dtfpenfer. 

Iteft  neceffaire  quelquefois  de  pour* 
feivee  la  /chicane  dan*  tous  fçs  replis ,  &  fJ# 
la  forcer  dans  tous  fes  retrancheirofis.  Voil$ 
pourquoi  ,.  Moniteur ,  je  ne.  laiife  pas  fans 
reponfe  les  caprices  de  ces  gens -là.  Je  di$ 
donc  i.  Que  l'expérience  nous  fait  voir  que 
ce  au'ils  apcllent  Loi  onereufe  pour,  le  fexe? 
ne  1  eft.  point  du  tout.  Les  femmes  jbnt  plus 
affiduës  aux  exercices  publies  de  la  Reli- 
gion ,  &  y  témoignent  plus  de  zèle  gênent* 

(  i  )  Horatius  de  arre  poët.  v.  njt, .  ■ 

C  l  y  ?{e*wne  38,  felw  favirJtQ»  de  Mm  t.      j 
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fcment  parlant,  que  les  hommes.  *.  Lar Rei- 
ne d'Angleterre  étoit  plus  capable  qu'une 
autre  femme  ,  de  bierunoderer  fa  langue  -, 
car  Tune  des 'maximes  de  fart  de  régner» 
&  de  cette,  profonde  politique  où  elle  étoit 
confommce,  eft  de  favoir  parler,  &  fe  tai- 
re félon   la   diverfité  des   conjonctures* 
5..  D'ordinaire  les  Prédicateurs  de  Cour  en- 
tendent lafcience  des  égards  r  ils  évitent  h 
longueur ,  âc  s'ils  ne  le  faifcient  pas  ,  ur> 
mot  d'avis  après  le  Sermon  les  corrigerait 
peut-être  >  il  en  faudrait  faire  Feffai  avant 
que  de  les  brufqucr  pendant  l'action  me-* 
,  mer&  s'ils  retomboient  en  faute,  l'onn'aur 
rokqua  établir  le  règlement  qui  feprati- 
que  à  la  Cour  de  Rome,  où  il  y  adesgen$ 
prépofez  à  l'examen  des  Sermons  qui  fe 
doivent  faire  devant  le  Pape,Cet  examen  ne 
«oniifte  guère  qu'à  compter  les  lignes  dut 
manufcnt,  &  fi  Ton  trouve  que  ce  Sermon 
ne  feroit  pas  de  la  brièveté  qu'on  demanda 
on  fait  effacer  te  fuxabondant*  Que  &  h 
Reine  d'Angleterre  eûttrouvé-là  desdifir 
cultez  ',   elle  auroir  eu  la  politique  de  fe 
gêner  plutôt  elle  même ,  que  de  gêner  fea 
prédicateurs. 

-Pafibns  à  une  objeâionqui  eft  plus  feb 
rieufe  mais  non  pas  plus  forte. 

On  s'abuferoit  fans  doute  fi  Ton  fiipofbit 
$vec  Sanderus,  que  cette  Reine.cenïuroifc 
publiquement  les  Predicateurs^afin  de  mon-* 

trerû  jurifcUâion  fur  k^-chofesfpiritue^ 
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les  y  &  que  cette  cenfure  étoit  un  aâe  ©tt 
une  fonction  de  la  Suprématie  Ecclefïaiii- 
que ,  qui  lui  avoit  été  conférée  par  le  Par- 
lement. Ulufïon  toute  pure.  Car  en  pre- 
mier lieu  les  Théologiens  du  Païs  (i)  ont 
mille  fois  déclaré  qu  en  l'établiflànt  Chef 
de  ÏÏ&glife  Anglicane  on  n 'avoit  point  pré- 
tendu l'ériger  en  Jtfce  des  controverfes  ,  ni 
foûmettre  à  ion  tribunal  l'explication  de 
l'Ecriture ,  &  la  définition  ou  la  qualifica- 
tion des  Dogmes  Theologiques;  ni  réunir 
en  fa  perfofcne,  la  Roiauté  &  le  Sacerdoce  ; 
comme  on  le  pratiquoit  aflèz  fou  vent  (%} 
parmi  les  Païens.    En  fécond  lieu  quand 
même  on  en  aurait  fait  proprement  par- 
lant, une  Papefle  >  û  ne  s'enfuit  pas  qu  elle 
'  en  eut  voulu  faire  les  fonctions  h  brufque- 
ment ,  &  fi  cavalièrement.  L'exercice  de 
cette  Autorité  demande  plus  de  façons.  Les 
Tribunaux  qui  fe  croient  infaillibles  ne  £e 
cRfpenfent  point  des  formalitez  :  ils  ne  ju- 
cent  pas  fur  le  champ ,  &  leurs  Décrets  ne 
font  pas  des  impromptu.  Les  Conciles  Oecu- 
méniques font  examiner  les  matières  ,  ils 
entendent  les  raifbns  de  part  &  d'autre ,  & 

Srèscela  ifs  recourent  aux  Méfies  du  Saint 
prit ,  &  an  chant  du  Vem  Creator  fpmrus% 

.    f  l  )  Volt*  Mr. Daîllê dam  la  réplique  a  Cottiby^ 
fatf.z.ch.u.  p.m,  78.  79. 

(  1  )  Rcx  Anms  icx  idem  homiuum  fibœbique 
facerdos. 
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jtour  le  préparera  la  décifion.  Les  jugemens 
des  Papes  n'ont  point  uneautorité  futnfante, 
s'ils  n'ont  pas  été  prononcez  ex  Cathedra ,  ce 
qui  fïipofe  plufieurs  conditions  dont  on  n'a 
pu  encore  déterminer  ni  Icnombre ,  ni  le 
caraftere.On  n  a  jamais  prétendu  que  lïnC- 
piration  infaillible  fe  prefentâtà  toute  heu- 
re. Ceft  une  afaire  de  rubrique ,  elle  a  fon 
cérémonial,  &  en  dépend.  Combien  de 
préparatifs  (i)  ne  faloit-il  pas  à  la  Pretreiïe 
jde  Delphes  avant  qu'elle  prononçât  l'Ora- 
cle ?  il  s  en  faloit  bien  que  tous  les  jours ,  & 
toutes  les  fituations  lui  fuflent  propres.  Et 
la  Sy bille  de  Cumes  n'eût-elle  pas  befbin 
de  préliminaires  (  z  )  avant  quelle  pût  ré- 
pondre^aux  queftions  d'Enée  \  Si  la  Reine 
felifabeth  eût  voulu  faire  parade  de  fa  quar 
lité  de  Chef  de  l'Eglife  ,  comme  Sanderus 
ie.leftfaufïèment  imaginé,  elle  l'eût  fait 
dans  les  formes  ,  &  eût  refervé  (es  foudres 
peur  des  doctrines ,  aui  après  un  bon  exa- 
men auraient  mérite  d'être  condamnées 
comme  Hérétiques ,  ou  fcandaleufes  ,  &c 
mais  nous  voions  par  le  témoignage  même 
de  Sanderus  qu'à  l'égard  de  1  orthodoxie  > 
*lle  laiflbit  en  repos  les  Prédicateurs ,  & 
qu'elle  ne  cenfuroit  que  leurs  épifodes. 

Le  Latin  de  Sanderus  fignifb  feulement, 
qu  elle  les  blâmoit  de  quitter  leur  texte 

(  1  )  Vcïex,va»  Dole  de  Oraculis  Diffère,  x. cap.  5. 
*  feq. 
f  *  )  Vmt*  U  6.  livre  A*  £  Enéide* 
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Ï>our  s'amuler  à  des  digre liions ,  &  quelle 
eur  ordonnoit  de  revenir  à  la  matière  , 
qu'ils  avoient  entreprile.  On  ne  peut  point 
inférer  de-là  qu'elle  trouvât  des  erreurs  ou 
des  fauffctez  dans  leur  doctrine ,  ni  même 
que  leurs  digreflions  lui  femblaflent  peu 
éloquentes ,  peu  ingenieufès  ,  ou  peu  cloc- 
tes.Èlle  ne  faifoit  que  ce  que  font  ceux  qui 
prefident  aux  Audiences  du  Barreau ,  Avt- 
cat ,  venez,  au  fait  :  au  fait ,  aufa'tm.  Avocat , 
difent-ils  ,  quand  ils  voient  qu'un  Avocat 
le"  promené  trop  au  tour  de  la  caufe  fans  y 
entrer ,  &  qu'il  emploie  trop  de  tems  à  des 
préambules ,  à  des  ligures  de  Rhétorique, 
a  des  comparaisons  ,  &c.  Toutes  ces  cho- 
ies peuvent  être  belles  &  brillantes ,  &  dé- 
bitées éloquemment ,  néanmoins  elles  dé- 
plaifent  parce  qu'elles  font  hors  d'œuvre  , 
&  qu  elles  n'apartiennent  point  au  fujet  de 
la  queftion.  Tel  auroit  été  le  goût  de  la 
Reine  Elizabeth. 

Le  Tradufteur  de  Sanderus  ne  devoit 
point  fe  fervir  de  Texpreffion  ,  Monfieurle 
Dotteur ,  vous  extravaguez, ,  car  le  mot  Latin 
vagaris  ne  fignifie  dans  l'Original  finon, 
vous  allez,  deçà  &  deù  hors  de  votre  texte.  Mr. 
Maucroix  *    Ta  fort  bien  compris  dans  fit 

*  Voici  comment  il  traduit  les  paroles  de  Sanderus 
pag.m.  $6%.  Monïîeur  le  Do&eur  vous  fortez  de 
vôtre  fujet,  &  vous  débitez  des  chofes  inutilcs,rc- 
•renez  au  texte  que  vous  avez  entrepris  de  nous  ex- 
pliquer* 
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Verffoa  du  même  Ouvrage.  Il  a  reconu 
auffi  que  le  mot  impertinentia  eft  beaucoup 
j>lus  doux  que  ne  l'efl  le  terme  François 
mperttnentes.  Ceftle  devoir  d'un  Traduc- 
teur  de  ne  fc  pas  laifTer  tromper  aux  con- 
formitez  étymologiques  :  les  mots  qui  pat 
ferit  de  langue  en  langue  ne  conlervent  pas 
toujours  lemêmefens,  ils  deviennent  tan- 
tôt plus  odieux,  &  tantôt  moins.  Les  pre- 
miers Jurifconfultes  qui  ont  emploie  le  ter- 
*  me  impertinent  ,  l'ont  Amplement  opofé  à 
pertinent.  Or  quofk-ce  que  ratio  pertinensjitne 
rai/on  pertinente?  Ce  n'eft  pas  une  raifon  de- 
monftrative,  une  preuve  à  quoi  Ton  ne  peut 
rien  répliquer ,  c'eft  feulement  une  raifon, 
qui  apartient  à  la  caufe  dont  il  s'agit.  C'eft 
pourquoy  leur  ratio  impertinent  une  raifon 
impertinente ,  ne  vouloit  pas  dire  une  raifon 
fpte  &  abfiirde ,  mais  feulement  une  raifoa 
qui  n'apartient  point  au  fujeu  Dans  la  fuite 
le  fens  de  ce  mot  eft  devenu  très -inju- 
rieux * ,  &  fi  l'on  difoit  aujourd'hui,  qu'un 
Avocat  , qu'un  Prédicateur,  qu'un  Auteur 
allègue  des  raifbns  impertinentes ,  qu'il  dé- 
bite des  impertinences ,  on  voudroit  iigni- 

*  Mr.  Arnaulâ  pag.i^i.  de  fin  Avocat  du  puk  lie 
diànt  appelle  touc-i-fait  impertinente  une  réponje 
quil  refutoit ,  ajoute ,  mais  afin  que  vous  ne  vous 
ofFcnfiez.  pas  de  ce  mot  à1  impertinent,  je  vous  décla- 
re que  je  n*  encens  par-là,  que  non  pertinent ,  c'eftà- 
dire,  ce  qui  n'eft  pas  à  propos,  &  qui  ne  touche  pas 
/cuJcmeac  la  difficulté  que  l'on  doit  jxfou.dxc. 
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ïier  que  ce  qu'il  allègue  ne  vaudrûit  tien  i 
quelque  fujet  qu'on P apliquât. 

On  peut  faire  une  Semblable  -remarque 
fur  extravaguer*)  mot  qui  dansfafîgnifica- 
tion  primitive  correfpond  à  courir  hors  de  fin 
fujet)  mais  qui  enfin  a  fervi  pour  defigner 
1  état  d'un  homme  qui  ne  dit  que  des  folies» 
Je  m'pn  vais  vous  citer  un  paflàee  de  Sorel  $ 
le  titre  d'Extravagant  rieft  pas  fi  étrange  que 
l'on  ne  s'en  fait  fervi  pour  des  Ordonnances  hu- 
maines ,  &  poux  des  Ordonnances  divines.  Ce  mot 
fignifie  quelquefois  unechofequi  eftdiverfe^  ou 
quirieJtpAs  du  fujet  des  autres^  atnfi  quelques 
Conftiiutions  £  Empereur  qui  font  dans  le  Cours 
€ivtl  s  ap Aient  Extravagantes ,  &  l'on  voit  queU 
<ques  Révélations  de  fainte  Brigitte ,  qui  portent 
<e  mime  nom  (i).  Je  m'étonne  qu'il  ne  dife 
rien  des  Décrétâtes  qui  font  encore  aujour- 
d'hui nommées  Extravagantes. On  les  apel- 
4a  ainfi  (z)  paru  que  n'étant  pas  par  ordre  dans 
un  Recueil,  elles  yaguoient  hors  du  corps  du  Droit 
Canon. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci^qu'encore 
X[ue  la  Rçine  d'Angleterre  le  fût  fervie  de 
l'expreffion  qu'on  a  vire  ci-defTus,  elle  n'au- 
roit  point  pourtant  dit  au  Prédicateur  i 
Vous  extravagtoz,  &  vous  délitez,  mile  imper- 
tinences. 

(  i  J  Sorel  Remarque  fur  h  Berger  extravagant 
t*g*m.  7.&  8.  (  1  ;  Doujaf.Hlft.  du  Droit  Canoni- 
que i.part.  chap.  \6.  pag.  i8ç.  Mit.  de  Paris  1677* 
VQiizauJfiçkap.i}.  j>ag.  i$i. 

Tout 
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Tout  bien-compte  la  conduite  qu  on  lui 
attribue  lui  feroit  honneur  à  certains  égards 
Ce  feroit  une  bonne  preuve*  ï.  Quelle  n'ai*, 
loit  pas  au  Sermon  comme  tant  d'autres  ou 
afin  de  bien  dormir  ,  ou  pour  donner  de 
l'occupation  aux  yeux  ,ou  pour  kifler  faire 
à  fbn  imagination  ce  «qui  lui  plaitoit^  mais 
cour  être  bien  attentive  à  Texpofition  de  ht 
parole  de  Dieu.  2.  Qu'elle  avok  du  goût 
pour  cette  parole ,  &  qu  elle  fe  cOnoilfoit 
^en  bons  Sermons.  SI' elle  n eût. pas  été  at- 
tentive »  *  elle  n  eût  pas  aperçu  les  écarts 
&  les  digreffions  du  Prédicateur ,  &  iï  elle 
eût  été  indiferente  pour  cet  exercice  de 
pieté ,  elle  n'eût  pas  donnéordre  au  Sermo- 
naire  de  s'attacher  à  fbn  fujet,  &  de  ne  ba- 
tre  plus  la  campagne^  &  enfin  fi  elle  n'eût 
pas  été  bonne  connoifleufe,,  elle  n'eût  point 
préfère  un  Difcours  fuivi  &  méthodique  à 
un  Difcours  où  l'Auteur  fe  donne  carrière 
à  droit  &  à  gauche.  Les  Prédicateurs  qui 
bâtent  Teftrade  ,-&  qui  font  des  courfes  de 
tous  cotez ,  peuvent  être  beaucoup  plus 
brillans ,  &  ramafler  plus  de  penfées  inge- 

*  Apllquex*  ici  ce  qu  Horace  Epift.  ï  i.  ltb.i.  dît 
de  Democrite. 

Miramur  fi  Democrici  pecus  c<fit  agcllos , 
..  ,  Cuicaquc,  dura  pet egre  cft  animas  fine  corporc 
vcloz. 
Vn  homme  qui  fait  des  voltages  dimaginathn  ne 
vorroit  point  que  les  bêtes  mangent  fin  blé ,  &ne 
4  appercevroit  point  des  égarement  &m?reïic*tM. 

Tome   l.  D 
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nieufes ,  que  ceux  qui  s'enchaînent  dans 
leur  texte.  Il  y  a  beaucoup  d'Auditeurs  qui 
4e  mettent  peu  en  peine  fi  ies  chofes  qu'on 
leur  débite  fe  raportent  exactement  au  fu- 
jet,  il  leur  fùfit  qu'elles  foient  belles,  &  cu- 
ïieufes-  Ce  n'eft  pas-être  dans  le  bon  goût. 

J'ai  dit  que  beaucoup  de  gens  vont  au 
Sermon  fans  avoir  deflein  d  être  attentifs. 
Cela  doit  s'entendre  principalement  des 
grands  Seigneurs.  Avez-vous  pris  garde  2 
•ces  mots  du  Scaligeriana  (i)  quand  /*  Prince, 
Maurice  eft  au  Prêchey  il  Congé  a  autre  choie ,  il 
devife  ou  badine.  La  ^Religion  des  Trimes  ejt  nul- 
le. l/Hiftorïen  de  TEdit  de  Nantes  raporte 
3ue  (  i)  l'on  avoit  prefque  toujours  vu  le  Duc 
e  Sulli  >  ajfifier  au  Prêche  qui  fi  foi  foit dans 
fa  maifon ,  (  z  j  £  une,  manière  fort  indécente. 
Après  s'être  fait  long-tcms  attendre  ,  //  venait 
prendre  la  place  d'honneur.  Il  demeuroit  ajjîs  & 
4a  tête  couvertr,  même  pendant  les  prières  :  &  le 
plus  foment  il  joiioit  avec  un  petit  chien  qu'il 
avoit  fur  fes  genoux.  Vn  jeune  Miniftre  le  corri- 
gea peu  a  peu  de  ces  mauvaises  habitudes.  On 
auroit  pu  faire  des  digremons  en  fa  prefen- 
ce  impunément. 

(  1 }  ScaUgerlana  an  mot  Maurice  p*g.  m.i  j$. 
(  1  )  Bift.d*rEdhdeNantesto.x.liv.io.p*g.n6m 
($)  Il  eut mieux'val*  placer  ces  paroles  immé- 
diatement afrh  affifter  , car  il  fetnble  juin dife que 

t'etoit  le  Proche  ïtèi  fe  faifih  d'une  manière  fort  in- 
décence. 
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CHAPITRE    XL 

KkcmjUme  notable  4e  U  frugMùc  des 
Lacédeinontfns. 

ÏL  y  a  dans  vôtre  voifinage  un  homme 
docte  à  qui  vous  donnez  Lepithcte  de 
Platonicien  ,  parce  qu  il  fe  pique  de  bien 
entendre  les  Ecrits  de  Platon ,  &  d'en  fai- 
xe  fon  étude  principale.  Vous  m' aprene^ 
.que  s 'étant  trouvé  depuis  peu  chez  Mon- 
sieur de  *  *  *  pendant  que  Ton  y  faifoit  TE- 
-loge  de  la  vie  auftere  des  Lacédémonien^, 
il  affeâa  de  la  tourner  en  ridicule ,  ou  pour 
le  moins  d'en  obfcurcir  tout  le  mérite.  Ce 

n'eft  pas  une  grande  louange,  difbit-il ,  que 

de  renoncera  la  bonne  chère,  &  au  luxe,» 
;  quand  on  eft  pauvre  :  faut-il  admirerque 

Jes  Lacédémoniens  ne  fe  fraitaflènt  pas  déli- 
catement, eux  qui.c^ltivoient  un  terroir 

ingrat,  &qui  n'avoient  point  de  négoce ,  &: 
:  par  confequent  point  de  richefles  ?  Il  n'y  a 

point  de  pauvres  *  «qui  .nefoient  contrains 

d  être  mal-lôgez ,  ^niu  vêtus,  &  mal  nourris. 

Il  faudroit  être  bien  bon  fi  on  leur  faifoit 
.  un  mérite  d'une  telle  frugalité.  U  s'échaufa, 
l  &  il  fe  donna  des  airs  de  maître  qui  firent 

juger,  qu'on  exciteroit  des  conteftations  in- 

T 

*  Frugaliras  miferia  (  £*utrts  llfint  inferta  )  cft 
lomamboni.  Fubl.  Syrus  »{nd  A.  GtHimm  Mb.  16. 
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qpmmoctes  ,  fi  Ton  s'amufbit  à  le  contredi- 
re. On  fit  donc  changer  la  conversation. 

Mais  pour  le  mortifier  un  peu,  vous  vou- 
driez bien  que  je  vous  foumifle  quelque 
choie  qui  1  embaraflat.  Il  me  fera  aifé  de 
vous  Satisfaire ,  puis  qu'il  fait  tant  de  para- 
de de  fa  lefture  de  Platon.  Vous  n'avez  qu'à 
le  prier  de  jetter  les  yeux  fiir  les  Oeuvres 
de  ce  Philofbphe,  à  la  page  441,  &  à  la 
page  441.  de  l'édition  de  Francfort  i6oz. 
C'eft  un  endroit  où  Socrate  affîire^ijqu  AI- 
cibiade  comparé  aux  Lacédémoniens  quant 
à  la  modération ,  à  la  tempérance  ,  à  la  pa- 
tience ,  8c  à  plufieurs  autres  vertus  ne  pa- 
roîtroit  qu'un  enfant  ,  &  que  s'il  voulok 
leur  opoler  fes  richefles ,  il  fe  trouverok 
très-inférieur.  Les  Lacédémoniens ,  ajoute 
Socrate ,  (  z  )  font  incomparablement  plus 
riches  que  les  Athéniens ,  &  il  y  a  plus  d'or 
&  d'argent  à  Lacédémone,  que  dans  tout  le 
refte  de  la  Grèce. 

Voilà  un  coup  à  brûle  pourpoint ,  &  Ton 
n'éludera  pas  cette  preuve  par  le  difhngue 
temporoy  par  la  diference  destems,  puis  que 
yous  voiez  que  lors  même  .que  les  Lacédé- 
moniens étoient  fi  riches  ,  ils  furpafToient 
hautement  les  Athéniens  en  frugalité ,  de 
•  forte  qu'en  dérogeant  aux  loix  qui  leur  de- 
fcndoient  l'ufage  de  l'or  &  de  l'argent ,  ils 

(  1  )  Pl*tO In  dkibifids i.f. m.  441 .  (z) Id.ibid. 
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ti à  voient  pas  laide  de  fe  maintenir  dans  le 
mépris  pour  le  luxe  &  dans  leurs  coutumes» 
aufteres. 

je  ne  comprens  pas  <jue  vôtre  Platoni- 
cien fe  puiflè  tirer  d  intrigue.  Cependant  ie 
ne  voudrois  point  révoquer  en  doute  qu  il 
i*ait  lu  plus  d'une  fois  a  un  bout  à  l'autre 
les  Oeuvres  de  Platon,comme  il  s'en  vante 
Je  fai  que  dans  les  livres  que  Ton  a  le  plus 
Feuilletez ,  il  y  a  des  chofes  à  quoi  Ton  n  a 
pas  pris  garde,  ou  que  Ton  a  oubliées  entiè- 
rement 

Je  ne  fturois  réfléchir  fur  la  maxime  de 
votre  voifin  {ans  connoître  qu  il  l'aplrquê 
mal  aux  habitans  de  Lacédémone.  Je  veux 
bien  les  confiderer  non  pas  dans  l'état  d'o- 
pulence ,  que  Platon  nous  a  décrit ,  mais 
dans  l'état  où  ils  n'étoient guère  riches,  & 
je  (butiens  qu'alors  même  leur  (bbrieté  » 
leur  éloignement  du  luxe  meritoient  de 
grands  éloges.  Je  conviens  qu'un  homme  qui 
s'eft  ruiné  par  fes  débauches  ,  ne  doit  point 
fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  eft  mal  vêtu  > 
&  mal  couché,  &  qu'il  ne  fe  nourrit  que  de 
pain  &  d'eau.  S'il  regrette  (es  voluptez  pad 
fées ,  &  s'il  defire  paffionnement  a  y  reve- 
nir, (on  ame  eil  dans  le  defordre  autant  que 
jamais ,  &  ni  lui  ni  quelque  autre  pauvre 
que  ce  (bit  ne  peuvent  paffer  pour  tempe- 
raos  qu'à  proportion  qu  ils  aauiefcent  à  ta 
dureté  de  leur  fortune ,  &  qu  ils  ne  fouhaU 
tent  pas  les  ailes  &  les  commoditez  de  la 
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vie.  Ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent ,  8c' 
qui  néanmoins  à  caufe  qu'ils  font  avares  ne 
font  que  peu  de  dépenles  pour  s'habiller  & 
pour  fe  nourrir ,  feroient  louez  injuftement 
de  leur  prétendue  frugalité.  Ils  dompteur 
un  vice  par  un  autre  :  la  vertu  n'a  point  de 
part  à  ce  bel  exploit.  Les  Parafites  qui  font* 
chez  eux  très-mauvaife  chère ,  (bit  que  leur 
fortune  ou  leur  avarice  ne  leur  permette 
pas  d'avoir  une  bonne  table ,  feroient  ridi- 
cules de  fe  vanter  de  (bbrieté,  eux  qui  cher- 
chent les  bons  morceaux  avec  tant  d'en*- 
preflement,  &  qui  les  mangent  avec  tant  de 
joie  lors  qu'il  ne  leur  en  coûte  rien.   Il  y  ar 
peut-être  d'autres  cas  où  la  maxime  de  vô- 
tre voifin  feroit  recevable  tout  comme  dans 
deux- ci  ;  mais  cela  importe  peu  aux  Lacé- 
démoniens  ;  ils  fe  trou venjr  hors  de  te  por- 
tée du  trait.  La  rigueur  qu'ils  exercèrent  fuit 
fcurs  corps  n'avoit  point  d'autre  principe^ 
eue  le  mépris  qu'ite  avoient  pour  les  richefc 
fes ,  pour  les  voluptez ,  pour  le  luxe  &  que1 
k  defir  de  fê  rendre  plus  capables  de  toute* 
les  fondions  militaires.  S'ils  avoient  aimé 
les  plaifirs ,  ils  fe  lèroient  attachez  aux  oc-< 
cupations  lucratives ,  ou  ils  auraient  fait  I* 
guerre  pour  s'enrichir  des  dépouilles  des 
autres  peuples,  mais  ils  ne  cherchoientque 
f  honneur  de  vaincre  :  il  fautdonc  conclura 
que  leur  frugalité  eft  auffi  digne  d'admiré 
tion  que  leur  courage. 
Je  vous  renvoie  aux- premières  pages  du»- 


livre  de  Mr.  Guillet  ;  on  y  trouve  entre  au- 
tres chofes  que  *  le  M&êikal  de  Baffompttrre* 
ne  rencontra  pas  mM  fa  l'aufttritè  &  la  br^ 
youre  des  Laccdémméns*  Vnjour.  qu* des  Gtn-, 
ttls~hommes  de  fa  ammffimu  %  nouvellement  re- 
çus dans  la  Compagnie  desMoufquetaires  du  Rot* 
le  vinrent  fal^ër  >  &  qu'ils  le  trouvèrent  attatbc 
à  lire  les  Coutumes  de  ce  Peuple  renommé ,  4 
leur  dit  agréablement  a^fa  mamere  ;  en  vtùti^ 
fi  la  Religion  &  tordre  des  Tems  ne  me  detrom- 
fotent  ,  )e  jureroù*  que  Um  les  Latédémwùen* 
étoient  autant  d%  chartreux  &  de  Mou/que- 
taire  s. 

i 

*GuilkAy  Lfiçdemm* avwmi*L&n*uvêUf te*i* 

CHAPITRE    X.IL 

De  la  Poitrine  de  Hatpnfuaetîmmmakti 

dJetanu. 

A  Près  ce  que  vous  m'avez  écrit  de  vô- 
tre Platonicien,  je  doute  qu  il  ait  -bien 
examiné  les  fentimens  de  Platon  concernant 
l'Immortalité  de  Tame  ;  car  il  les  trouve: 
très-orthodoxès ,  &  il  faut  que  je  vous  di- 
fe  ,  puilque  vous  me  confùltez  là«deflus± 
qu  ils  ne  le  font  point,  &  qu  il*  vont  même* 
jufqu  à  l'impiété. 

La  preuve  que. Platon  a  donnée  de  l'Im- 
mortalité de  1  ame  fe  peut  réduire  à  ceci 
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*  Le  principe  du  mouvement  eft  incréé  ,  8c 
par  confèquent  indeftruâible.  Or  lame  eflr 
le  principe  du  mouvement,car  elle  fè  meut 
d'elle  même ,  &  meut  toutes  les  autres  cho- 
ies ;  elle  eft  donc  indeftruâible ,  étemelle,. 
&  ne  peut  cefler  de  vivre  &  de  fe  mouvoir*  • 
Faifbns  de  cela  une  de  ces  propositions, 
qu'on  nomme  caufales,  ïame  eft  immortelle 
parce  quelle  eft  incréte,  &le  premier  principe  dm 
mouvement  ,  nous  verrons  que  toute  cette 
doctrine  de  Platon  eft  fauflè.  LTmmortalî- 
té  de  Tame  eft  vraie ,  j'en  conviens ,  fi  nous: 
ne  considérons  que  ces  termes  -  là  ;  mais 
fi  nous  les  confinerons  comme  la  confe- 
quence  d'un  faux  principe  5  elle  n'eft  poînt 
vraie ,  car  vous  fàvez  bien  ce  qu'on  dit  dans 
la  Diale&ique ,  que  la  vérité  d'une  propo- 
rtion caufale  demande  que  les  deux  parties 
ui  la  compoftnt ,  &  le  terme  qui  leufc  tert 
e  lîaifbn  ibient  véritables.  Elle;  eft  ftns 
cela  tout-à-fait  faufle.  Il  n'eft  pas  befoia 
de  vous  dire  ,  qu'il  y  a  de  l'impiété  dans: 
yhypothefe  que  l'âme,  de  l'homme  eft  tin 
principe  improduit ,  qui  eft  la  caufe  pre- 
mière de  fon  mouvement ,  &  du  mouvez 
ment  du  corps. 

Si  vous  fbuhaitez  de  voir  le  difcours  de 
Platon  dans  toute  fbn  étendue,  &  en  Latia 
cte  Ciceron  >  vous  n'aurez  qu'à  confulter 

*  FUto  in  IhêdrofAg*  mi. 
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l'Ouvrage  ( x)  que  je  vous  indique  &  fi 
vous  êtes  curieux  de  voir  dans  toutes  les 
formes  du  Syllogifme  cette  prétendue  dè- 
monftration  ,  vous  n'aurez  qu'à  confulter 
ou  (z)  Macrobe % ou  les  notes  de  Beroalde 
fur  le  i.  livre  des  Tufculanes  de  Ciceron ,. 
ou  plutôt  le  commentaire  de  Ramus  (  3  i 
fîir  le  livre  que  je  vous  ai  indiqué*  Vous: 
trouverez  dans  ce  Commentaire  la  critique 
du  dogme  de  Platon,  &  même  celle  de  1& 
traduction  de  Ciceron. 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  ignoriez  que- 
cette  doctrine  de  Platon  a  été  iubtilement 
&  fortement  combattue  par  Àriftote ,  qui 
a  foutenu  ( 4J  l'immobilité  du  premier 
Moteur,  &  qui  a  ôté  à  Tame  la  qualité  de- 
mobile  par  raport  à  elle  même.  Ses  objec- 
tions &  les  reponfes  cjwbn  y  a  faites  (è  peu- 
vent yoir  'dans  un  (  f)  Livre  de  Maerobe. 
J'ai  de  la  peine  à  comprendre  queGeorgô 
Valïa  ,  qui  faifoit  profeffion  d  être  Chré- 
tien ,  ait  ofé  dire ,  que  cette  demonftratioa 
Platonique  de  l'Immortalité  de  l'ame  eft 
très-vraia,  Se  charger  d'injures  Ariftote  qui 
l'a  combattues  Vous  ne  croiriez  pas  peut- 

(  1  )  Ciccroin  fomiiio  Scipionis  circa  fin.  Oik 
feut  voir  aujft  it  1..  livre  dès  Tufculanes  dé  Ciceron 
&  fi*  SUlogaede  Scne&ute  cap-,  xu  (  1  )  Ma* 
crob.  ubi  infra  cap.  13.  (  j)  Pccrus  Ramns  prac- 
ie£h  in-  fomnium  Scipionis- pag.  444».  &  fcq._adir., 
Bafîl..  1  jfto^  (  4)  Macrobius  in  fomnium  Scipior- 
JU*.ixbjucâ£.x4,.    (  j  )  Ibid.  &cap..i5.&i^. 
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être ,  fi  je  ne  vous  montrois  fes  parole^qu'it- 
ait  pu  s'abandonner  à  cesexcez.  (i)  Advfr- 
fus  banc  rerjfimam ,  gravijfîntam ,  &  acutijfimè 
inventant  a  Platone  de  anima  4tmm$rtalitate  ar~ 
fftmentationem ,  dit-il, aprèf  avoir  raporté  le 
Grec  de  Platon ,  qnamfane  omnes  Gr*cipa~ 
tirer  <jr  Latini  pbtlofopbi  mirificè  comprobarunt* 
Arijloteles  ntnuuûi  protervè  adverpu  praceptorem 
conntXHS  efl  insu  certamen  :  ut  tamen  videos  dum 
nimio  lïvore  faccendîtur ,  lïxas  &  calones  adver- 
fus catapbrattos  inâutere,  &  pr*  fagittà  paleas 
faculari  :  at  enim  muttitudine  qui fqutli  arum* 
frafiïffarufn  ffiropbarum  obruereoculos  poffepu- 
iavit ,  ne  verum  ce  mer  émus  :  cumque  alaqut 
foteatarguté acutèque  quandoque  argumenta  con- 
iexeUy  in  bac  parte  non  magk  acutumfe  a/tendit* 
qkàtn  pijlillum  aux  tjmanum.  Il  tâche  enfui* 
te  de  réfuter  les  ob^otions  d'Àriftote. 

Laâaftce  a  reconu  quelque  fbihlefïè  dan* 
f  argument  de  Platon  ;  mais  il  ne  Ta  point 
placée  où  il  falok.  Il  k  trouve  (z)  en  ce 
4jue  Platon  na  point  eu  d'égard  au  fbuye- 
fainbien.  Il  &fr  aperçu  dun  autre  défaut* 
&  y  a  remédié  de  fa  grâce.  U  a  vu  que  la 

rreuve  de  ce  Philofbpne  s'étendoit  jufquc* 
donner  à  lame  des  bétes une  nature  int- 
mortelle ,  &  il  a  dit  qu'on  avoit  eu  foin  de 
prévenir  cette  objection  en  faifant  valoir 

(  i  )  Gcorg.  VaWa  comment,  în  lih  i.  TufctA. 
<ju*ft.  Ciccfonis  fok  m.  jà.  verfo*  (  i  )  Laûancy 
Ub%7^  cap.8.  pagjn.  47** 
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la  fcience*qui  eft  le  propre  de  l'ame  de  ttiom* 
me.  (  i  )  Quod  atgumentum  etiam  mutis  anima* 
libût  attrmtatem  daret ,  nifi  adjeftione  fapitn* 
tïa,  difcreviffet.  Addtdit  igttur  3  ut  effugeret  banc 
communitatem ,  fieri  non  p$ffe  >  quinjit  imwor- 
talu  ammus  hum  anus,  cujus  miranda  folertia  /»- 
yeniendi  ,  &  celtritas  Cêgitandi  &  facilitas  peu* 
eipiendiy  atquc  difiendi,  &  mmoxia  patente- 
rum9  &providentia  futumum,  &  artiumpl** 
TunquewnHmeraHliutnfiiçntia,  quâ  catera  sa* 
reant  animantes  >  dtvtna  $  &  tàlefiis  apportât. 
Mais  il  eft  fur  que  Platon  n'a  pas  eu  ce  foin» 
&  qu  on  lui  prête  ce  bon  office.  Il  a  dît  po* 
fitivement  &  fans  aucune  ombre  d'excep- 
tion que  (  2)tout  corps  dont  le  mouvement 
procède  d'une  vertu  extérieure  eft  inani- 
mé ,  &  que  tout  corps  qui  fc  meut  par  une 
force  intérieure  eft  animé ,  telle  étant  la  na- 
ture de  lame,  &  il  a  conclu  de  ce  principe 
que  puis  qu*il  n'y  a  que  lame ,  qui  fe  meu* 
ve  d  elle  même ,  elle  eft  neceflairement  im- 

(  i  )  Id, Ibid.    (  i)  nSt  yly  **/&  *  ph  t|^- 

ïtftyvX"   **   ******  *«nt  Qumtf   4*X«f*    Eiï  ?f* 
tut*  utét%  *x**>   H*  ***  T<  H,*4  r<  ••*•  *****  nt~ 

fit  y  n  ^»%i»*  il  m*y*m  «y  tw  *ï  j£  klaumU* 

x      *    î>      »' 

Oraneenim  corpus  cui  motus  exrrinfecus  inct- 
dit  inanimé  eft,  cui  vero  inrus  ex  fcipfo  id  in  eft  ,' 
animatuœ,  tanquamharc  anima?  narmafit.  Quod 
fi  ka  eft  uc  non  fit  aliud  cpiiequatn  quod  fcipfài» 
movcac  preter  animant  ,  necelfaiio  ingénica  &  im- 
aaoïuiis,  cû  anigia.  .fAur*  Mfupm. 
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produite,  &  imperiflâble*  S'il  avoit exclu 
de  cette  immortalité  l'ame  des  bêtes,  il  fàu- 
droit  qu'il  les  eût  confîderées  comme  de 

{mres  machines  ,  ainfi  que  font  aujourd'hui 
es  Cartefiens, ,.  (  or  c'eft  ce  qu'il  n'a  point 
fait }  ou  qu'il  eût  crû  qu'elles  ne  fe  meuvent 
&  qu'elles  ne  Tentent ,  cjue  par  l'impulfioix 
que  leurs  organçs  reçoivent  de  la  matière, 

3ui  les  environne.  Mais  en  ce.  cas-là  il  auroit 
û  dire  quelles  font  inanimées.,  &  il.  n'au- 
Voit  pu  répondre  à  ceux  qui  lui. auroien* 
fbutenu  >  que  l'homme  a'eft  point-  animé  -, 
n'étant  pas  poflible  de  démontrer  que  l'opé- 
ration, qe  1  ame  humaine,  efr  ipdépendante 
des  objets ,  Se  que  celle  de  l'ame  des  bêtes, 
en  eft  tqt%lettient  dépendante.  U  faut  donc 
de  deux  chofe  l'une  ,  ou  qu'il  n'ait  £çû  ce 

3u  il  dîfok ,  ou  que.fon  dogme  de  l'impro- 
udion  &.  de  l'Immortalité  de  l'ajne  coip> 
prenne  l'ame  de?  bêtès,  &  il  eft  fur  qu^iln'a» 
point  parlé  du  co#:e#if  que  Laôancelui 
attribue". 

J'admire  que  Lquïs  le  ïLoi  (  1)  citant. tout 
entier  ce  paffage  de  La.&ance  n'en,  mar- 
que pas  le  defau*.  Il  fe  fert  d'une  autre  dé-> 
faite  pour  éluder  les  confequences  du  dog-* 
me  de  Platon.  Plufieurs ,  dit-il ,  (  -h)  ont  nul 
pins  ce  lieu ,  &  wefinementUs  peripateticiens% 

.  (  1  )  UuU  UKol  éhns  fa  Notes  fier  le  difeours  i* 
Phèdre  de  Plat  on  touchant  i  Immortalité*  de  l]m* 
t*£.  lOiiiQx.  édlîdè  Parti  im.  in .4*. 


<Tun  PminciaT.  %f 

triâms  que  Platon  voulu ft  dire  les  âmes  des  bi~ 
tes  brutes  efire  aujfi  immortelles.  Mais  ilz,  fi 
font  lourdement  deceuz,  :  car 'Platon  n'eftime  fa* 
les  âmes  des  beftet  efire  frottement  âmes  >  amt 
quelques  vies  &  fimulachres  des  âmes. ...  elles 
ne  font  âmes  filon  Platon*,  que  far  métaphore^ 
Peu  après  on  cite  un  paflàge  du  Timée 
pour  montrer  qu'il  lescroit  mortelles.  Mais 
tout  cela  eft  plus  capable  fans  comparaifon- 
de  faire  voir  qu'il  s'eft  contredit ,  que  de  Je 
juftifien  NVt-H  pas  crû  la  (  r  Jtranfnyig  ra- 
tion des  âmes ,  je  veux  dire  leur  paftàge 
d'un  corps  d'homme  à  celui  d'un  animal  ? 
N'eft-ce  pas  prétendre  que  l'ame  des  bêtes 
*ft.  immortelle  > 

On  n'a  pa9  été  aflez  aveugle  pour  mé- 
eonnoîtpe  que  fcn  principe  traîne  après  foi 
(  z  }  lexifteace  neceflafre  dènêtre  ame  & 
flufieurs  autres  abfùrditez,  &  impiété*.  On  re- 
conoît  que  fes  (  3  raifbns  tendent  à  prou-» 
ver  que  nétre  ame  eft  (  4  )  éternelle  &  inge* 
nerable.  Mais  on  prétend,  qu'il  fi  contrarie  ett 
cela  ,  puis  qu'au  dialogue  qu'il  intitule  Ti- 
mee  il  explique  U  création  de  l'ame*  Je  dou- 
te que  ce  lbit  le  vrai  moten  de  le  convain- 
cre de  contradiction ,  car  s'il  a  dit  quelque 
çhofe  de  tactéation  de  l'ame ,  ce  n'eft  point 

il)  Volet, Ifrjm  de  ce*cbapft**.     (x)  Id.  ibicî* 
f*g.  $0$.  (  3  )  (elles  quil  expfifi  dfins  le  Phèdre  é? 
dans  le.  10.  livre  de  Republica  pag.  758.  75$.. 
.  f  4  )  Id.dtns  fet  nous  fur  U  PhedtnM  flaim 
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pour  lui  donner  un  commencement  (  1 1  de 
mouvement  ou  d'exiftence  ,  ce  n'eft  que 
pour  lui  donner  un  commencement  du- 
nion  avec  un  corps  organizé ,  &c. 

Si  vous  me  demandiez  d'où  a  pu  venir 
Terreur  de  La&ance ,  je  vous  répondrais 
u'aparemment  elle  eft  venue  de  la  lecture 
e  Ciceron.  Il  avoit  vu  que  Ciceron  (2  )  en 
étalant  plufieurs  preuves  de  l'Immortalité 
de  l'ame  n  oublie  point  celle  que  Ton  tire 
de  la  grandeur  de  i'efprit  humain,  qui  a  in» 
venté  tant  de  feiences  &  tant  de  beaux  arts» 
&  qui  fe  fouvient  de  tant  de  choies.  Cette 
preuve  eft  fuivie  de  celle  que  Platon  a  ex* 

Î>ofée  dans  ion  Phèdre ,  Se  de  celle  aue  Ypn 
onde  fur  ce  que  l'ame  étant  fimple  n  eft 
point  fu jette  à  la  diviiion ,  &  de  celle  que 
Ion  fondoit  fur  Thypotheft  que  tout  ce 
que  nous  aprenons  dans  ce  monde  n'efl 
qu'une  remmifeence  des  chofes ,  que  nou$ 
avions  fçûes  avant  que  de  naître.  Ciceron 
n'a  pas  plutôt  fini  ce  diicours^  qu'il  ajoute  s 
tyjldc  Plat»  nofter,roila  ce  aue  Piston  mttgntlX 
auroit  pu  parler  de  la  lorte  quand  mêmç 
Platon  ne  fe  feroit  lervi  que  des  trois  der- 
nières preuves ,  &  alors  Terreur  de  Laâan-» 

(i)  Votez  Phtt*rqut  nu  Traite  de  crcarîone  anU 
m»  pag.1014.  ioi e.  (i )  Cicero  de feoed.  càp* 
ax.  pag.na.  4451.  (  $  )  Id.  ibid»  Les  Manuftrbs  *vm~ 
tient  beaucoup  -,  mai*  eefi  toujours  À  peu-près  le  jw£» 
m>e  fèms.  Voie*  le  Commevtdir*  fAlde  Marne*  Et 
je*** 
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Ce  fercit  plus  groffiere.  Mais  elle  fera  toû- 
jours  ajpfez  lourde ,  (bit  qu'on  fupofe  mie 
Platon  a  fait  valoir  la  première  preuve,  toit 
cju'on  ne  le  fiïpofè  pas  ;  il  ne  l'a  point  em- 
ploies dans  le  même  livre  où  il  saeft  (èrvi 
d'une  raifon,  qui  étend  jufque*à  lame  des 
N  bêtes  l'ingenerabilité ,  &  l'incorruptibilitév 
S'il  Ta  emploiée  dans  un  autre  livre  c'a  été 
comme  une  nouvelle  raifon  plus  populaire' 
que  la  première ,  mais  non  pas  comme  ui% 
appendix  ou  un  correctif  de  celle-ci,  &  par 
confèquent  La&ance  s'eft  érigé  en  apolo- 
gifte  de  Platon  un  peu  bien  malà  propos* 

Il  y  a  tant  de  conformité  entre  fes  paro- 
les  &  celles  de  Ciceron,  que  ma  conje&ure 
»  ne  fàuroit  paroître  peu  vraisemblable  à 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  conférer. 

Je  vous  prie  de  prendre  garde  à  la  re- 
ponfè  que  Ciceron  prête  à  ton  auditeur  * 
après  avoir  raporté  le  dogme  que  Platon  a 
expofé  dans  fon  Phèdre,  *  fyd  foufm  avftt 
flaifir  quil  ne  sâtv&t  aucun  doute  ions  mm 
ame ,  tant  je  favetife  ce  fentiment.  Cela  nâ 
montre- t-il  pas  combien  il  dépend  de  nous 
qu'une  raifon  paroiife  bonne  ou  mau vaife  î 
Nous  n*avons  qu'à  être  bien  prévenus  en  fa- 
veur de  la  do&rine  qu'elle  lbutient  y  nous 
ferons  fi  aifes  d'entendre  la  confirmation 
de  ops  préjugez ,  que  nous  donnerons  boa 

*  Ego  vcio  facile  fùm  paflRjs  ne  i»  mcnten*  qui- 
àctn  mihi  aliqwd  conera  venirc  x  ita  iâi  favcafca- 
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ordre  qu'aucune  objection  ne  vienne  nous 
interrompre.  Ceci  ne  doit  pas  être  eytendu 
(ans  de  grandes  exceptions. 

Je  vous  prie  auffi  de  eonfiderer  que  dans 
le  Phedon  de  Platon,  où  Socrate  peu  de 
tems  avant  fii  mort  raifbnna  le  mieux  qu'iL 
kii  futpoffihle  fur  l'Immortalité  de  l'âme  , 
en  ne  trouve  rien  de  la  preuve  (  i  )  unique 
raportée  ci-deflus.  Marfîle  Ficin  iz)  pré- 
fend que  Socrate  en  ufi  ainfi  à  'caufe  que 
cette  preuve  a  apanient  pa»  moins  à  l'ame 
des  Dieux,  &  à  celle  des  I>emens  qu'à  celle 
des  hommes,  &  à  caufe  que  dans  le.  Phedon 
il  convenoit  que  les.  rations  fufïènt  plus 
apropriées  à  nôtreame.  U  n'eft  pas  évident 
que  Platon  fe  fok  réglé  à  de  tels  motifs  :  le 
croire  c'eft  courtoifie.  Mais  quand,  cela  fe- 
roit  vrai  ,  je  pourrais  toû  joursfoutenir  que 
Qon  feulement  fa  grande  preuve  comprend 
les  amesdes  bêtes ,  mais  auffi  qu'elle  eftfonr 
dée  fur  des  impietez. 

Plus  J'y  penfe  plus  je  m'étenae  que  vô*- 
î  voiun  {oit  perfuadc  de  ^orthodoxie  de 
ce  Philofopbe.  Cela  peurroit  faire  croire 
ou  qu'il  nel'eatend  point  ,  ou  qu'il  a  des 
fentimen*  très-éloignez  de  la  vérité.  Gom- 
ment peut-on  aprouver  un  homme  qui  éta- 
blit l'Immortalité  de  l'ame  fur  une  hypo- 
thefé  impie ,  &  quipar  dJautre3  hyppthefes 

(i)  Celle  qulejl  expefae  d*ns  le  Bialofue  /V/- 
//^'.MiQdrc  ■>  Voie*  ci-deflus  fsg^to^  Iz^AtargL 
ficinns  in argumenta  fh4/<mù^ 
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"(,*^arbitraires,&  plus  dignes  d'un  Roman* 
que  d'un  Ouvrage  dogmatique ,  nous  veut 
expliquer  l'union  de  l'ame  avec  la  matière  ? 
fes  égaremens  n'ont  pas  étéinconusàLoîiis 
le  Roi  :  il  traite  juftement  de  rêverie  ce 
que  Platon  a  enfeigné  touchait  la  trans- 
migration des  âmes  r  lifez  fes  notes  (  2  )  fur 
le  Phedon ,  vous  y  trouverez  les  paflkges  oui 
ce  grand  Philofcphe  enfèigfcecela  r  vous  y 
trouverez  aufli  fè&  variations,  (es  contradic- 
tions ,  &  dequoi  bien  réfuter  la  prétention 
de  La  élance,  que  ce  Commentateur  a  néan- 
moins aprouvée.  Vous  y  verrez  que  les 
âmes  païïent  des  hommes  aux  bêtes  & 
qu  elles  retournent  enfin  à  leur  conditioa 
primitive*  (\)  II  dit  mnfi  dans  fmTint&  :  Qu? 
celuy  qui  pajferoit  honnêtement  le  tems  a  luf 
donné  poufvme  en  c  émanée,  it/cnïrott  après 
fa  mort  à  ïafire  qui  luj  ferait  depute\&la  mi- 
nerait une  beureufevie  a  jamais.  Qui  ferait  du 
contraire  >  U  ferait  tranfmué  en  la  féconde  naif- 
fance  d'homme  m  femme.  Que  fi  lors  il  m  s'a* 
mendoit,  tant  quil  irait  en  avant ,  il  finit  tou- 
jours tranfmué  es  beStes  brutes  fimttabks  a  fes 
meurs  ,  fans  moi*  jamais  repos  ,  jufques-  a  ce 
qu'il  ncommençaft  fume  la.  eonverfion  de  la  na- 
ture même  &  femblable  au'tk  avoit  dedam  foy 
auparavant ,  &  euft  perdu  U  malice  &  çonfu* 

(l  )  Comme  celhdts  troît  chariots.  VoUr*  U  X>*<*- 
loguê  que  Leonhe  a  fait  là  deflu*.  (  %)  A  la  page 
*  1 }.  &fitiv>  (  f  )  Iohïs  h  M  mus  fur  h  Ffa- 
dmptg.  114. 
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fom  expliquerai  tel*  par  cinq  beaux  rerr  et 
Virgile  : 

in  *  fegetem  vehtti  cùm  flantma  fwrtntibm 

Auftris 
incidit  y  aut  rapiim  montant  flamme  rorrens . 
Sternit  agm  T  fternit  [au  Uta  ,   humquc 

labores  T 
fracrpitefque  trahit fitvag  iftupet  infom  ait*. 
Autptns  fotutum  jaxi  4e  rertite  pafler. 

Vn  autre  Wète  pareillement. Il  auroit 

enfilé  plufïeurs  pafTages  s'il  n'avoir  été  in- 
terrompu par  le  le&eur  de  la  Comédie. 

Je  ne  vous  renvoie  ces  endroits  de  vôtre 
dernière-  lettre  qu'afin  de  vous  mieux  mar- 
quer qu'Hs  m  ont  plû  extrêmement. 

Plut  à  Dieu  que  la  Religion  &  la  morale 
fçuflènt  enter  la  vertu  fur  la  nature  aufli 
bien  que  l'agriculture  fait  enter  de  bonnes 
grefèsfurdes  trônes  fauvages.  Elles  profi- 
tent très-fbuvent ,  &  remportent  fur  la  na- 
ture une  victoire  complète ,  mais  dans 
l'homme  ceffc  presque  toujours  le  tronc  que 
prédomine  fur  la  grefe  :  la  raifon  ne  peut 
tenir  contre  le  tempérament  :  elle  ft  laifle 
mener  en  triomphe ,  >p»  en  qualité  de  cap-* 
tive  ou  en  qualité  de  flateufè.  Elle  contredit 
les  paffions  pendant  quelque  tems  ,&  puis 
elle  ne  dit  mot  >  &  fe  chagrine  en  fecret ,  & 
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enfin  elle  leur  donne  Ion  aprobation.  Voi- 
ture nepenfoit  peut-être  qu'à  débiter  une 
maxime  galante  lors  qu'il  difoit , 

Quelquefois  *  ma  raifon*  par  de  fables  dif 

cours 
M'incite  à  la  révolte ,  ^ÊÊfc  promet fecour s ,- 
liais  Uns  qua  mon  Ufiïin  ]e  me  veux  fervhr 

d'tlle: 
Après  beaucoup  de  peine  &  £  efforts  impuiffans, 
Elle  dit  quVranie  e fi  feule  ajmable  &  belle  » 
Et  m  j  rengage  plus  que  ne  font  tous  mes  fens. 

Mais  dans  le  fond  il  philofophoit  :  le  meil- 
leur Moraliftene  peindroit  pas  plus  fidèle- 
ment la  foiblefle  humaine. 

*  Voiture  dans  l*  Somut d'Vramepag.jtfi.edïr. 
4e  Vvefel  1 66S.  m  11. 

CHAPITRE    XIV. 

De  f  antipathie  des  François  &  des 
Efpagnols. 

VOus  avez  rencontré  depuis  peu  parmi 
,  de  vieux  livres  un  petit  traité  qui  s'in- 
titule ,  Difcours  de  la  contrariété  d'humeurs  qui  % 
fe  trouve  entre  de  certaines  nations ,  &  fingu- 
lierement  entre  la  Françoife  &  l'Efpagnole  :  tra- 
duit de^ï Italien  de  Fabricio  Campolini  Veronm. 
Vous  le  croiez  rare,mais  je  vous  allure  qu'il 
ne  l'efl  point ,  &  que  tout  ce  que  vou» 
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pourriez  juftemeot  précendre  eft ,  qu'il  le- 
roit  très-dificile  de  trouver  un  exemplaire 
fernblable  au  vôtre.  Il  eft  (ans  doute  de  la 
première  édition,  &  elle  a  été  fuivie  de  tant 
d'autres  beaucoup  meilleures  *  qu'on  la  en- 
tièrement negligé^La  Mothe  le  Vayer  cjui 
eft  l'Auteur  de  dBBbours  ,  ne  voulut  point 
fè  faire  conoître  la  première  fois* qu'il*  le 

Jmblia  :  il  n'eût  point  le  même  (crapule 
ors  qu'il  le  fit  réimprimer  avec  quelques 
autres  Opufcûles  de  fa  façon  ,  &  il  l'a  fait 
•mettre  depuis  dans  toutes  les  éditions  de 
fes Oeuvres,  &  par  confequent  c'eft  un  li- 
vre très-commun.  Prenez  garde  je  vous 
Ïrie  à  ces  paroles  de  l'avertiflcment  du  Li- 
raire  :  *  //  fupptima  fon  nom  à  la  jw- 
mere  imprejftcn  du  Livre  de  la  antimite  d'hu- 
meurs ,  outre  qu'il  fit  pajfer l'Ouvrage  fur  dts 
raifons  du  temps,  pour  une  Tradu&ion  d'italien 
tn  François,  fe  veus  bien  vous  avertir  que  c'efi 
un  véritable  original ,  &  que  ce  Fabricio  Cam- 
foliht  dont  le  titre  parle  ,  ne  doit  être  puis  quf 
four  une  perfimne  tout-a-fét  imaginaire.  Si  ce 
paflàge  vous  eût  été  conu  ,  vous  n'euffiez 
pas  fbuhaitéque  je  vous  donnafle  quelques 
éclairciflemens  fur  la  vie  d'un  Ecrivain  de 
Vérone  nommé  Fabricio  Campolini. 

Mais  fi  ce  difeours  de  la  Mothe  le  Vayer 

*    Au  devant  du  Difeours  fur  la  bataille  de 
.  LutsLenpag.164.du  t. tome  des  oeuvres  delà  Mothe  le 
Vajertdit.  1681.1*  u. 
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tft  un  véritable  original  à  cet  égard-là ,  il  peut 
paffer  à  certains  autres  égards  pour  une  ef- 
péce  de  copie ,  tant  il  eft  rempli  de  chofes , 
qui  fe  trouvent  dans  un  Dodeur  Efpagnol, 
nommé  Carlo  Garfia.  Ce  Dodeur  compofa 
tin  livre  en  fa  langue  maternelle  au  tems 
du  mariage  de  Louis  X 1 1 1.  avec  l'Infante 
«JTElpagne,  Je  n'en  ai  vu  qu'une  Traduction 
en  Italien  imprimée  à  VenHè  (1  )  Tan  1637. 
fous  le  titre  de  Antipattadc  Franc  ek  e  Spagnuo- 
li ,  &  faite  da  Clàdto  Vilopogg».  C  eft  un  Ou-* 
vrage  aflez  curieux  &  qui  eût  été  meilleur, 
fi  1  on  en  eût  retranché  les  penfées  Theolo- 
giques  Se  philofophiques ,  qu'on  y  a  mê- 
lées en  m>p  grand  nombre.  Le  foodeur 
Carlo  Garfia  eu  incomparablement  plus  ci- 
vil &  plus  honnête  envers  la  France ,  que  la 
Mothe  le  Vayer  envers  l'Efpagne.  Ildjdon- 
"t\e  de  (î  grands  éloges  à  la  Nation  Françoile 
"qu'il  craint  (  3  )  avec  quelque  fondement 
que  les  Efpagnols  n'en  fbient  jaloux.  La  cir- 
confiance  dutems ,  ie  veux  dire  le  mariage 
de  Louis  XIII.  avec  l'Infante  lui  infpirerent 
fans  doute  ce  ftyle-là.  Je  ne  vous  donnerai 
point  le  détail  de  (es  penfées ,  gui  font  le 
plus  louvent  un  peu  trop  fpeculatives ,  je 
vous  dirai  feulement  qu'il  obferve  (  4  )  que 

(  x  )  Ceft  une  nouvelle  iàltUn  de  la  traduction 
Italienne ,  elle  eft  in  11.  fr  contient  zi6. pages. 
(1  )  Au  chapitre  6.pag.m.6S.  éffiuv. 
(3  )  Au  commencement  du  chapitre  7.  pag.  77.    - 
-{4.)  A*  chapitre  $. 
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comme  dans  le  Monde  naturel  les  premiers 
principes  (on  opofez  les  uns  aux  autres,  3c 
cela  poulie  bien -commun  de  l'Univers  ,  fl 
Faut  auffi  dans  le  Monde  politique  que  les 
deux  Nations ,  qui  donnent  le  branle  à  tou- 
tes Jes  autres,  &  qui  {bat  les  premiers  prin- 
cipes ,  les  premiers  mobiles  des  afaires  de 
l'Europe  ,  fe  contre  -  quarrent  mutuelle- 
ment. Il  reconoît  en  cela  cette  Providence 
divine  *  qui  veille  à  la  conservation  de  tous 
les  peuples ,  mais  il  veut  (  i)  que  l'antipa- 
thie ,  qui  s'eft  jointe  à  la  contrariété  natu- 
relle de  ces  deux  Nations ,  foit  un  effet  de 
la  malice4u  diable,  &  qu'il  n'y  ait  rien  que 
les  Turcs  (  ï)  défirent  avec  plus  d'ardeur,  | 
que  la  durée  (  5  )  de  cette  haine.  Il  reco- 
.noit  (  4  )  vifiblcment  le  doigt  de  Dieu  dans 
l'Alliance,  qui  venoit  d  être  cimentée  entre 
les  François  &  les  Efpagnols  par  Je  mariage  j 
•de  Louïs  XIII.  Il  n'en  fauroit  juger  autre- 
ment lors  qu'il  fe  remet  devant  les  yeux 
tous  lesobftacles  que  le  Démon  avoit  exci- 
tez ,  &  toutes  les  machines  qui  ay  oient  été 
emploiées  pour  éloigner  la  conclufîon  de 
ce  ma?riage.  Tout  cela  fut  inutile,  quoique 
fomenté  par  l'antipathie  invétérée  des  deux 
Nations.  Il  s'imaginoit  { j  )  quelle  trouve. 

roit 

(  1  )  ,Ati  chapitre  9.  (1  )  Ah  chapitre  1 6.  pag.  1 71  # 
(  3  )  Hoc  Ithacus  ve'ic ,  &  magoo  xnercencur 

Açridar.     VirgiL  JEn.  lib.z.  v.  104. 
{  4)  Au  chapitre  18.  &i$.  (5  ;  t*£.i97.fjrfiêiv.    j 
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Toit  fon  tombeau  dans  ce  lit  imptkl.  Sort 
efperance  fut  vaine  ,  &  au-fond  pourquoi 
-  croioit-il  que  ces  noces  auroient  une  pluf 
grande  efficace ,  que  celles  .cjç  François  I* 
avec  une  fœur  de  Charjes-QjjiBt ,  &  que 
celles  de  Philippe  1 1.  avec  •  une  gilet  dç 
Henri  II?  ,-» 

Quand  il  recherche  les  caufes  de  cettfc 
furieufe  antipathie  ,  il n'omet  point  (  i)  Cç 
qu'il  avoit  lu  dans  les  Hiftoires de  France 
touchant  l'èntrevûë  de  Loiîïs  onfciéme  Se 
du  Roi  de  Caftille ,  &  il  obferve  qu'un  fonp 
dément  plus  petit  encore  que  ceîuiJà  -, 
pouvoit  nifire  au  Démon.1  Vous  favez  peut- 
être  qu'on  a  refuté  (i  )  Mr.  Varillas,  qui 
a  donné  cette  entrevue  pour  l'origine  de 
la  haine ,  qui  a  tant  régné  entre  les  François 
&c  les  Efpaenols» 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que  fous  les 
règnes  précédons  ,  ces  deux  Nations  n'a*- 
voient  point  été  ennemies,  &  qu'il  s'étoit 
formé  quelquefois  entre  elles  une  très- 
.grande  liaifon.  L'Auteur  des  Droits  de  la 
JReine  Marie-Therefe  en  donna  un  gran4 
exemple.  Ne  fcaitron  fas ,  dit-il,  (  5  )  quti 
n'y  eut  \antais  deux,  Nations  ptty  unies  dansïef 
fiécles  fiijfez*  ?  Le  ptt'tffant  fecouts  des  François 
four  délivrer  tEfpagne  des  Sarrasins  qui  la  r*- 

-    (-i  )  ?*f - ï 79<  f  t  )  V&jez.  h Dtâkmkè  Hiftorî- 

*pe  &  Critique  à  ^remar.fKe  X  de  l'article  fe 

«GwJjf  Xfc  ($)  Trtftt  des.  droits  de  U  Reine  Trï*- 

'  Chrétienne pa&fÇQy  ÏQU^t^  iUl«W  H7^M^ 

Tome  I»  E    ; 
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Xag€wnt)&  cette  noble  corfedtratmpdur  ld~ 
quelle  Charles  V.  Roy  de  France  furmmmé  h 
S Ag*  j  &  Henry  1 1.  Roy  de  Caftille  >  duquel  font 
defcendtis  les  Roys  d'Efpagne ,  qui  tiennent  au~ 
jourcfbuy  le  Sceptre ,  jurèrent  Une  famé  Alitan- 
te entre  eux ,  non  feulement  de  Roy  a  Roy,  &  de 
"Royaume  a  Royaume ,  mais  encore  d'homme  à 
homme ,  en  forte  que  par  tout  ou  les  Ffpagnvls 
fe  trouveraient  avec  des  François ,  ils  feroient 
obligez,  de  s'ajfifier ,  &  de  fe  défendre  frater- 
nellement ;  ne  Jont-ce  vas  des  monumens  éter- 
nels de  fe'troite  correspondance  des  deux  N/f- 
ttons  f  Je  vous  renvoie  au  livre  qu'un  (  i  ) 
Prêtre  François  fit  imprimer  à  Lyon  l'an 
1660.  in  4.  De  Antiqua  Gallias  inter  atque  Hif- 
.  pâmas  in  dmnïs  &  bumanis  rébus  communione. 
Cette  ancienne  fympathie ,  &  la  nouvel- 
le antipathie  parurent  tout  à  la  fois  en  Fran- 
ce ,  au  tems  de  Philippe  1 1.  Roi  d'Efpagne. 
Catherine  de  Médias  défera  beaucoup  aux 
confeils  de  ce  puiflânt  Prince  ,  qui  lui  en- 
voia  des  troupes  aux  premières  guerres  de 
Religion ,  &  Ion  a  crû  qu'à  Tentrevûëde 
.Baionne  elle  concerta  avec  les  Elpagnols , 
la  journée  de  la  Saint  Barthelemi.  Les  Ca- 
tholiques de  France  les  plus  zelez  implorè- 
rent de  très-bonne  heure  (  2  ;  la  Prote&ioa 
de  ce  même  Prince.  Il  fut  Tefprit  qui 

'  (  1  J  Rerrus  Rofellus.  (  i )  Voiezdans l 'Hiflobe des 
-Mflifês  Reformées  Ikf.  5.  pagJTl  t  •  &fi*'V.  lajem* 
•cutis  lui  écrivirent.  teiet>  atiffi  Rr*  PaoloHtft.dm 
JCm^e  de  Tt$»te  Uv'*\.pagMh'q} U 
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^mima  la  grande  machine  de  la  Ligue»  Elle, 
«e  le,  raaiuoit  que  par  le$  iofpitatioosj.  qu<* 
les  couriers  lui  aportoiem  4e  Madrid,  ïh, 
4>e  iaifoient  qu'aller  &  venir y  &  .cela  avec 
tant  de  diligence  que  l'on  apella  (  %  )  e'pennï 
îiguez*  la  nouyelle  mode  d'éperons,  que  1  oh 
inventa  açéttz,,  cmtme  k  heç  d'un  herbn.    Te;, 
vous  laifiTeà,  penfer  fi  le  jefuite  X!qui  fait 
iïirnomraélePoililloride  la  Ligue  s'en  fçût. 
bien  fervittl^eft  fur  qu'un  très-grand  nom- 
bre de.  François  fbuhaitererit  qu£  le  Roi 
d'Efpagne  devint  Roi  de  France ,  ou  que 
pour  le  moins  eu  faveur  de  les  enfans  ,  on. 
aoîaulât:la;'Loi.SaIiqw.e  ,.&  s'il  eût,  été  aufli 
^cH£  que  fîttrpere/on  ne  lait  pis  trop  ce  qui 
feroit,arrivé  ,jtant«étpit  grande  faffedioti 
qu'avoit  pour  lui  une  partie  de  la  Nation. 
Il  y  a  un  livre  où  Ton  introduit  Henri  I  V« 
fè  plaignant  (z  )  que  les  Liguez,  avoient  tant 
Amené  J'Efpagnott:  >\  qu'il. fi}  #ypit  petit  quant?* 
de  la  Frotta  qui  m.  fui  cfpagnolifé ,  que  tout 
jpoMflojt dt  îlUiahau y.diG4llic^ns ,  Portugais* 
<:afiilïens  »  ArragonnoU  >  Grenadins  ^  Siciliens  , 
Mores ,  Cartageois ,  Lucquois  &  Baramedois.  Je 
"vous  renvoie,  au  fameux  écrit  intitulé  Sa- 
tyre Menïppétd&Myçrfudu  Catbolkond'JEfpa* 
gne^  Cette  vàttu  jetta.cteltçUefr  racines  que, 
la  Francevne  fut  tout-à-fait  dejefpagnolijee  , 
quxa près  la /  mOit  de1  toîtf  fce&*  qui  avaient 

:  ti)  Votez,  la  faire  intitulée  les  Paraboles  4e 
Q?qi)Otp&.ïX.Jdit,d*  Farts  i^j.  .     .      .... 

(  x  j  FaraboUs  de  Cic^mtpag.6^. 
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eu  part  àla  Ligue.  Les  enfens  mêtûesypri- 
tfent  une  teinture  qu'ils  gagèrent  jufqu'au 
tombeau,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 

Mais  pendant  que  cette  partie  de  la  Na- 
tion étoit  fi  affectionnée  à  1  Efpagne ,  l'au- 
tre partie  compofée  de  ceux  de  la  Religion 
&  de  plusieurs  Catholiques  ,  redoubla  fa 
haine  contre  le  nom  Efpagnol,  Quelques- 
uns  même  de  ceux  qui  avoient  embrafle 
la  Ligue,  travaillèrent  (i)  fous  main  à  l'é- 
nerver quand  ils,  le  .furent  aperçus  des  in- 
tentions du  Roi  d'Elpagne.     On  rendit 
odieufe  la  Ligue  en  lui  reprochant  fans  fin 
&  fans  celTe  qu  elle  avoijt  introduit  en  Fran- 
ce  l'ancien  ennemi  de  la  Nation.  Louis 
Dorleans  Avocat  gênerai  de  cettje  partie  du 
Parlement  de  Paris  qui  fuivit  la  Ligue ,  tâ- 
cha de  repondre  à  ce  reproche  ,  &  avoua 
Sue  le  pas  étoit  gliflànt.   ils  mus  chargent* 
it-il ,  ( i)  d'avoir  introduit au  Royaume  de 
tfance  lés  anciens  ennemis  de  ce  Royaume  y  & 
s'efforcent  far  cette  inique  accu  fat  ton  ....  de 
faire  croire  a  là  pofterité  ,  que  nous  fimmes  & 
avons  été  ennemis  de  la  patrie ,  en  favorifant 
les  étrangers.    En  quoy  Mejfieurs  >  je  ri  ignore 
point  y  quàni  fcopulofb ,  quàm  periculofb  , 
&  qiiàm;  diffrcilli  in 4oco  verfer  :   &■  fçay 

>  •         '>    r       '  .  i     "*  i  ■ 

"    ■  ■  ■        »     ■  *  i  .       -         ,»  ,  , 

*-.(  **')  C'eft-ce  que  fît  entre  axtr es- l^Frefïdent  Jean- 
nin*  Votez*  fin  éloge  au  devant  de  Ces  Mémoires, 

(  1  )  Louis  Dorleans  yplaidoie  fur  la  cajfatlon  £un 
prétendu  arrêt  donné  M  prétendu  Parlement  de  Cb*~ 
tons^p*g*7$>  ..,..., 
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comèun  ce  difcours  feut  être  chatouilleux  aux 
-Aiireïlbes  de  flufieurs ,  &  de  difficile  digefiton  i 
leurs  tfvitfees:1  Toutefois  en  telles  anxietez,  ys 
tn'eKClkmeray  toujours  avec  le  dû  de  ma  char* 
ge ,  viricat  veritas  ,  vincat  publica  militas. 
:  Il  tâche  enfùite  de  montrer  que  cette 
épithete  d'anciens  ennemis  de  kFrance  ne 
convient  point  aux  Efpagiiols  ,  mais  aux 
AngIois,\xjnc  fâutréLpirtiefj  de  la  Nation 
avoit  introduits  dans  le  Roiaume  ,  jufqu'à 
leur  \i\ttt  le AHavredë  Grâce ,  &c.  Il  éta- 
le les  (i  )  anciennes  &  fidelles  Alliances  des 
François  &  des  Elpagnols ,  &c.  Vous  (à- 
tvez  avec  quel  zèle  le»  ennemis  des  Jefuïtes 
~Çv)  les  rendoîent  odieux  en  les  accufènt 
<l'êtpe<  dévouez  aux  intérêts  de  TEfpagne 
«Uns  le  cœur  même  de  la  France* 
;  J  oferois  bien  vous  aflurer  que  toutes  ces 
antipathies  dont  on  met  la  caufe  dans  la 
diver/ité  des  temperamens  ,  &des  coutu* 
ines,  Si.  que  fbiisre  prétexté  -là  on  voudrait 
iatte  paifer  pàur  incurables,  font  des  chi* 
mères*  Laifièz  à  des  Nations  voifines  la  di- 
ference  de  mœurs  &  d'ufàges,  ôtez  leur 
la  jaloufîe  ,  &laffe&ation  ou  d  égalité;  ou 
de  fuperiorité  y  &  faites  que  les  mêmes  in- 
térêts d'Etat  les  regardent  y  vous  les  verre* 
fympothîfer  en  peii  .de.  teins  ,  &  charrier 
±>iea  qnft  rahle.  Cdmbieaa.tHon  vu.de  peur 

(il  Mt*  A^;7î-  &f»i*o-  (  *  )Vôiez,  le  Pfa*. 
skier  d'Antoine  ArnuuU  centre  Usjefww* 

E  * 
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|>les  pafler  de  l'inimitié  invétérée  à  l\iàiotr 
intime ,  &  dune  longue  &  cordiale  confé- 
dération à  des  animofitez  furieùfei ,  dès* 
«jue  la  fituation  des  afaires  a  fait  changer 
les  intérêts  de  l'Etat  ?  Il  feroit  inutile,  a  en 
indiquer  des  exemples  :  chacun  en  fait  dé 
fort  éclataas. 

CHA>I;TR£    XV.     ■      \ 

4       r  •    ' 

•     •  I    .       .    • .  '        • .  '_t 

Stgnfoatitm  tmpropn  du  mot    '  - 
Règne. 

JE  puis  vous  expliquer  Kexprcflîon ,  que 
Vous  avez  vûë  dans;  Ies  Eflàk  de  Mon*- 
taigne,  un  cheval  du  Rcgnt.  Je/n'ai  tiflé.aii* 
cun  fècours  de:  ce  .^uiprécédcni  de  ce 
qui  fuit  ,  car  vous  ne  m'avez  inarqué  ni  la 
page ,  ni  le  chapitre  des  Eflais ,  &fans  ceb 
où  eft  l'homme  qui  voudrôit  prendre  la 
peine  de  chercher  un  ^not  dans  un  livre  G 
rempli  de  digreffions  ?Mar$  Mr.  de  Balzac 
m'a  tiré  d'afaire  :  je  mefiiis  fcùvenu  de  ce 
qu'il  a  dit  dans  fon  Socrate  Chrétien  * 
Qu'autrefois  a  la  Cour  ceux  qui  italianifoient  en 
François  ,  af pilotent  les  Courjkrs  de  Naples  >. 
ies  chevaux  du  Règne  ,  ptret  qu'en  Italie  h 
'Règne  eft  le  Royaume  de  ïïapks*r  II  dit  cela 
dans  le  chapitre  oa  il  cenfure  la.  phrafe 

'•*  *  Ah  dtftms  io.  jfwy.  Ï94.  (U  ïidlHvnie  ?artk 
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Î  rendre  poffejfion  de  fin  règne.  Celui  qui  par* 
oit  ainiï  confbndoit  ngne  avec  roi  au  me.  Un 
grand  Poëte  que  Balzac  (i  )  ne  nomme 
point;. tomba  ituxjov  dans  cette  faute  ,t* 
moins  if  deux-lignes*  ■■    ,  ,.    . 


jB/"  vray  Roy  Trh<bretenyfi>nRegm  aggran- 
dira 
.    Des  Regnis  &d*sJRw  au  mm  de  Cbnjt 

* 

Jnferons de  tout  <jed  que  le  root- «#?*(,  2  J 
iè  trouve  emploie  pour  fignifi^r  le  Pais  c& 
un  Roi  domine.  Il.-eût  fàlu  faire  cette  re- 
marque dans  le  Diâionàire  de  Furetjere* 
&  je  connois  des  gens  de  bon  goût  qui  (bu* 
haiteroient ,  qu'on  fit  un  livre  particulier 
(ur  Thlftoire  deplufîeurs  mors  tant  bons.qi^ 
mauvais  ,  qui  nous  en  aprit  la  pretfaier$ 
introduâion  -,  &  les  changemens  qu'ils 
ont  foufèrts.,  leur  décadence  ,  lteurexil* 
&  leur  retabUflèment ,  ou  leur  fin  totale. 
Mais  à  vous  parler  franchement   je  croi 

Su'un  tel  livre  donneront  plus  de  peinera  vas 
lUteur,  que  de  profit  aux  Ledeurs,  dbiit 
Ja  piûpaFt  fè  foucient  peu  de  ces  petites  çu^ 
jfiofitez*  Une  infinité  de  gens  négligent  tout 
ce  qu'ils  n'entendent  pas  au  premier  coup 

,  (i  )  lblft.  (  z)  La  tradïtâtOh  de  Géfievê  ab  veffët 
4%.  du  chapitre  a$. de  Saint  &mc,  met qnaad W  vien- 
diras  eo  (oo  règne  rtn*\i  UfabitjRrtmvm*  M 
fur  *f*U  k  Sert  RojAJ. 
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d'œil,  &  ils  courent  fi  rapidement  vers  ré 
qui  fuit,  qu'ils  ne  fe  louviennent  pas  d'avoir 
rencontre  des  mots  dont  la  lignification  ne 
leur  &oit -pas  conu&  Ceux  qui  font  cfune 
autre  humeur  expérimentent  (cuvent  à  leur 
crand  regret ,  que  le  tems  qu'ils  donnent 
a  chercher  darts  les  t>iâionaires  le  fcns 
d'un  vieux  mot  ,  eft  un  tems  prefque  per- 
du >  &que  s'ils  trouvent  ce  qu'ils  cher- 
chent ,  ils  font  une  acquisition  qui  ne  vaut 
pas  ce  qu'elle  coûte. 

\  -Je  be*  vous  dis  pas  cela  pour  vous  de± 
tourne*  entièrement  de  la  méthode  que 
vous  fuîvez ,  qui  eft  de  vous  arrêter  quand 
vous  rencontrez  des  phrafès  ,  qui  ne  vous 
font  pas  conuës ,  &  de  recourir  aux  Dic- 
tionaires ,  ou  aux  Commentaires.  C  eft  1* 
Marque  d'un  Lecteur  curieux  &  fort  au 
tenti£  ■  ■       -         .  - 

CHAPITRE   XVL 

De    Martin   Antoine  •'  del  -  Jtio. 

i  »  ». 

^CTOùs  nefauriez  croire  unechofè,que 
-y  «''vous  avez  lûë  concernant  Martin  An- 
toine del-Rio ,  qu'après  s'être  rendu  illu£ 
trepar  fes  écrits,  &  par  l'exercice  de  quel- 
ques *  charges  de  Magiftrature,  il  fe  fit 

*  *  Il  *vbit  été  CmfiHler  **  Confetl  fitfrèm 
de  BrabMhty  Audittut  gentrtl  dé  formée ,  Vuech*** 
èk*d* 3r*bsmti&I>r<V0êreiirFifc*l , Tek*  AUgêm* 
be  bibl.Script.  Soc.  pag.  $14.  fo  Vakre  André  Bibl. 

BciS-  PaSt  **i~ 
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Jefuke  en  1586.  à  l'âge  de  29. ans,  &  que 

néanmoins  il    *    renonça  tellement   a  lui* 

mém$  en  fi  dé pow  liant  de  fes  qualitez  £ Au~ 

zetir  y  &  de  Dolteur  en  Droit ,  qu'il  fi  remit  ù 

F  Alphabet  de*  toutes  (hc fes  par  une  humilité'  plut 

que  de  Novice  ,  &  recommença  fis  études  arec 

tes  Enfant  doits  dts  Ettt&s  publiques.    Mais 

«[ue  trouvez^vous-là-  que  vous  paflè  ?  igncn 

*ez-vous  que  la  véritable  humiGté^  c'eft-i» 

dire  en  gênerai,  un  defirfincere  de  s'ànéan-* 

tir,  ou  de  (è  mortifier  ne  garde  pas  toû?* 

jours  de  juftes  mefures,  &  que  lafaufle  huu 

rnilité ,  je  veux  dire  le  deftr  de  fe  diftinr 

fuer  par  dés  aparences  dfc  mépris  pour 
honneur  humain  y  ne  trouve  jamais  mieux 
fbn  compte -,  que  dans  les  manières  outrées? 
Mais  fans  recourir  à  ces  machines  y  je  vais 
vous  donner  un  dénouement  qui  dégagera 
cette  affaire^cn. 

Il  ne  faut  point  prendre  à  la  lettre  <re  re* 
tour  a  l'Alphabet  d$  toutes  chofit ,  ni  même 
tf  ftnagjnér<jti0  Martfe  del-Riofe  remit  aux 
Rudiméns,  ou  à  la  fîxiéme  Clafle.  Sa  mor- 
tification ne-coflfifta  ,  qu'en  ce  qu'il  relit 
un  Cours  de  Philofôphie .-,  &  comme  il  fut 
obligé  par-là  d'être  pendant  trois  années 
fur  les  hancs  avec  de  Amples  écolieri 
la  plupart'  fort  jeurtes  .,  -  oh  a  érû:  qu'il  y 
ày oit  dans,  cette,  conduite  un  affez 

•  ». 
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fond  d'humilité  pour  f  en  htiicr  *  (Se  Yhy 
voue  qu'elle  étoit  afiez  notable  pour  être* 
inférée  dans  le  récit  de  fa  vie ,  mats  après: 
tout  elle  n'étoit  pasauffi  extraordinaire  que 
vous  le  pourriez,  prétendre*  Elle  tous*  pa- 
raîtra d'une  efpéce  aflez  naturelle  >  fi  vous. 
faites  réflexion  qu'aparemment  les  Jefui- 
tesle  trouvèrent  un  fujet  propre,  à  regen*- 
ter  un  jour  la  Théologie  dans  leurs  pnnci* 
paux  Collèges,  &  qu'ils  lui  firent  enten- 
dre, qu'ils  Te  deftinoient  à  cet  emploi.  Il 
n'auroit  pu  le  remplir  fan*  lavoir  a  fond: 
la  Philefophie  Scholaftîque  r  dont  je  pen- 
fc  qu'il  avoit  perdu,  toute  la  teinture  *,&> 
trnu  rien  ne,  lui  parut  plus  neceffeire  quet 
Ile  fubtr  tout  de  nouveau  k*  fatigues^  d!ui* 
cours  entier. 

Ce  <jufl  avoit  dû  aprendredè  cette  Phi^ 
lofophie  fous  Maidonat  $  Pari*  n!avoit  pas» 

r'  tte  dtes  racines-,  fbn  inclination  le  gortoit 
d'autres  étudies  qui  octupoiem  tout  Son, 
loifir  ,  &  piibqu'à  l^rc  cteip,  &ne  il  avoit 
pu  compofèr  fiir  les  Tragédies»  dé  Senéquc 
un  recueil  dfe  nàtes  4  où,  il  difcutoit  avec* 

* ■  .  • 

*  PhiJofophmm  Nàturalcm  juffus  actuFAtiorc 
ftudio    répéter*  ^  vir  to*    daras,  Magiûratibq*. 
geftis  y  tantâ  Scientiarum-  yariçtare.  ad:  jnirôculnax 
confpicuus,  poît  dôâiiffimos.' libros  in>  Ittcem  édi- 
tes, poft  adeprâtii  in  Jure  LàuTjeamvpoft  fctiptbSL 
LegumCommcmarios ,  triennium  non  crubuic  cunv 
puèris  arque  adoleftcntibus publics  in  ludo  tels 
ari.  AUgnjî^e  ibJdi 
•  •   • 


Mi 
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aucoup  de  diligence  ,  les  opinions  d  on- 
ze cens  Auteurs  plus  ou  moins  r  dont  quel- 
ques-uns étoient  inconus  à  Jufte  Lipfe 
Ci)  y  fbiez  fur  qu'il  avoit  fort  négligé  fefc 
cahiers.  U  ne  lescpnfulta  guère  dans  jUfuw 
te  ,  l'étude  de  la  Jurifprudence  9  &  le3  em-^ 
plois  politiques  ne  le  lui  permirent  point,  &. 
fans  doute  il  auroit  pu  tenir  le  même  lan- 
âge ,  que  l'honnête  homgae  qui  difbit  $ 
dr.  Ronault  (  z)  quoique après  être  fort*  de  Wï 
fhilofophia,  j'aye  eu  bien  foin  défaire  relier  mes 
Uvres  y  je  ne  les  ay  pourtant  point  relus  depuis  * 
ayant  eu  d'autres  affaires* 

Sur  ces  con  je&urefctrè^vraâfêmbJablesi'or 
ferois  bien  mettce  en,  fait,  que  Martin  del- 
Rio  ne  fe  fouvenoiç  prefijue  plus  des  le— 
fions  de  Maldenafc  lorfqu'rl  prit  l'habit;  d^ 
Jefuite.  Que,  pouvoit-jl  donc  entreprendre 
de  plus  à  propos  que  defè  remettre  furies» 
bancs  ?  C  étoit  -  là  le  vrai  moien.de  feren^ 
drepropre  a  régenter  comme  ri  fit ,  (x  )  la» 
flhilofophie  à  DoUai  en  *î89»la  Théologie 
Morale  a  Liége>  qaçlquç,  tems,  agréa ,  & 
les  Saintes  Lettres  à:  touvain  au  bout  de. 
quatre  ans  ,  &  dans  l'Académie  de  Grjù* 
en  i6o?\  &'à  Salamanque  en  1604-  ®n  ^: 
japella  à  Lou vain ,  &  ce  fut  fans  doute  ou, 
pou»  un.  fèmblahle  emploi ,.  ou  pour  quel- 
que autre  plus^confiderable.  Mais  il  y  mou- 

fi),ïdJbùL   (%ïtoh^:>*M9**.furU,BkÊ* 
tifophUp*g^n*  J«^  î7- 
Î^AlfiianàAtàlJktm..  /■ 

Me.    fi> 
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rut  trois  jours  après  fon  arrivée  le  i^d'Oc* 

tobre  1608.  (1) 

Vous  jugerez  par-là  qu'on  le  regardoit 
dans  U  Compagnie  comme  l'un  des  princi- 
paux ornemens.  AufG  eft-ill'un  de  ces  Je* 
faites  privilégiez  dont  la  vie  (1)  a  été  im- 
primée. L'Auteur  qui  la  compola  étoit  unt 
Jefuite  Flamand  ,  &■  fe  nommoit  Hicetaut 
Sufim.  Il  y  prit  le  flom  de  (j  )  Htrm/amus- 
latigeveltitlt. 

--  'Quoique  vous  m'âiez  demandé' le  Cata- 
logue-des  Ouvrages  de  Martm  del-Rio ,  je 
ne  vous  l'envoie  point  :  vous  le  trouverea 
dans  Alegambe-,&  dans  la  Bibliothèque- 
Belgique  de  Valere  André  Delïelius.  Je 
vous  parler»!  feulement  de  deux  Ouvrage» 
poithumes-  St.  pfeudonymes  qui  font  dans* 
ee  Catalogue  sVuo  fût  «ompofé  l'an  uSofv 
&  imprime  (4 )  l'an  1009.  in  h,  &  a  pour 
titre  pemculm  foriarum  ehntbt  Scaligeriatii  pro-- , 
Soïietate  fefu,  Maldonate ,  Déifia*  Au  tiare  Li- 
tmo  Sang*  Vtriw(f)  Cantabn  ad  Carolum 
Viturfitutit  Belgam^  L'autre  fut  imprimé  à 

:    (1)  VmUtt  Jadrîabi  fôpra~.    (  i-J  Elle  fut  im- 
primée à  An-vert  rypis  Plantinianis  l'an  1609.  m  4. 
•■'(%)  Altg*mb*U>id.  pag.  357.  NcttZ.  pu  Vain* 
Andrt'pag.  644.  /'  nomme  tinfi  ,  mail  que  pig.C'j'/* 
il  le  nomme  Gafpar  Hartevekius.    (.4)  A  Anvert^ 
"•"■ijut  U  titre  porte  Mecellobur^i  Matriacorum. 
ttk  1  ua  le.  VilUnI  pag.j  iji  Im  Vifiera  AUat»  n'en, 
fpas  b'irn  tetitrt.     (  '  >  llitûit  né  à  Anvers*. 
1  j'en  ptrt  était tk  Eijhalt. 
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Madrid  enEfpagnol  Tan  1610.  &  à  Cologne 
en  Latin  l'an  1611.  in  4.  II.  s'intitule  com- 
mentantes retum  in  Bdgw  ge.fi arum  a  Petro  Hen? 
tiquez,  Comité  Fomano.,  addito  Traltaài  de  tu- 
multibm  Belgicis  ,  Auttote  (t)  RoUndo  Mtriteo 
Onatino*  L'Auteur  étoit  en  celere  quand  il 
fit  le  premier  de  ces  deux  livres  :  H  le  rem* 
plitcf  injures  8c  de:  plaintes  d'avoir  été  in* 
jurié.  La*  vérité  eftque  de  part&  d'autre 
cette  querelle  fut  pouflee  arec  toutTem* 
portement»  quç  l'orgueil  le  pjusruftique 
ait  dç  coutume  d'infeirer.  La  principale 
difpute  de  Scajiger  &  ae  ce Jefuite  eut  pou* 
fondement  la  queftibn  ,  fi  le»  Ecrits  que 
l'on  attribua  à  Denys  l'Àreopagite  font  du 
Deoys ,.  qui  fut  converti  par  Saint  Paul,  It 
fcrok  fuperflu  de  vous  avertir,,  que  Scali^ 
ger  se  preaoit  pas  lafirmative. 

Je  ne  vous  conseille  point  d'acheter  tous 
les  Ouvrages  de  nétre  Martin ,  &  encore 
«îoins  de  tes  lire^Il  en  a*  fait  trois  au. quatre 
en  Phonneurde  la  Sainte  Vierge  ,  qui  font 
|>lus  digues. d'un  idolâtre,  ou  d'un  dévot 
Hidifcret  >  que^dAm  Catholique  bien  fènfé* 
Mr.  Drelinc©urt(*)  s'eft  bien  fou  venu  de 
lui  dans  ies  vaftes  citations  des  Auteurs  les 
plus  outrez  force  chapitre.  Si  j'avoisàvou*; 
seccanmandej:    quelques-uns    des    autres 

r 

(  1}  C'eft  ïaiMgr*mm*>  de  Marti  bus  Antoniu» 
pclrio..  (  x.)  Dans  fes  d&ntmUs  à  Mr.  Camtf* 
Zvi^Ht  de  BelteL 
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écrits  de  cet  Auteur ,  ce  fcroit  fon  Com^ 
mentaire  fur  les  Tragédies  de  Senéque ,  Se 
fes  Difqutfiùoncs  magtid  y  le  premier  parce 
qu'on  y  trouve  de  la  bonne  érudition,  l'aur 
tre  parce  que  e?eft  un  ramas  de  tous  les^ 
contes  les  plus, erotefques quiaient  jamais 
couru  touchant  les  forceleries.  La  lecture 
que  Martin  del-Rip  y  étale  eft  prodigiêufe; 
îl  y  cite  des  Auteurs  dont  le  nom  &  les: 
Ouvrages  font  efïàçez  de  la.  mémoire  de- 

Erelque  tous  les  humains ,  &  s'ilsme  tom- 
ent  pas  un  joue  dans  un  oubli  général  x. 
lis  en  feront  plus  redevables  aux  citations: 
de  ce  Jefuite ,  qu  a  eux-mêmes,  car  j'oferois; 
feien  vous  aflurer  que  fe$  recherches  refifte- 
*onr  à  toutes  les  injures  du  tems.  Elles  ont: 
été  frfôuvent  reimprimées  oue  pour,  en  fai* 
lîe  périr  toutes  les  copies,  il  taudrok  que  dt: 
nouvelles  invafiëns  de  Wifigoths  &  d'€)£ 
trogoths  s'en  mélaffent.  Je  croi  mfene  qu'îi 
menire  que  les  anciennes  éditions  man- 
queront ,  on,  en  procurera  cPautres*  Ties*. 
«prits  forts  teromfe  les  premiers  à  fé  don- 
ner ce-  foin-là ,  &ibferoient  fécondez  pou- 
beaucoup  de  bons  Chrétien^  qui  defaprou- 
Vent  *   les  procédures  »  que  Ton  exerce- 
contre  le»  femme»  aceufées  d'aller  au  Sa-, 
bath*.  Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  £  fervir 
d'exeufè  à  l'incrédulité  que  de  produira 
les  excez  dfe  crédulité  qur  paroifiçnt  dans, 

*  *  rohx,  Dccftiçttiisu  de.  firigiij,  ackl^otis  j>ag^ 
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ffct  Ouvrage  de.  del-Rio  fbutenus  parla 
pratique  des  Tribunaux, 
:  Quant  au  Commentaire  ftu;  les  Trager 
dies  dé  Senèque  il  faut  thoif îr  Apn  pas  {  t) 
t'éditioade  i57d.mais-cejle  (i)  de  l'an  1594k 
en  trois,  volumes  in  4i  ou  celle  (  3  )  de  iW 
tfocv  Pour  ce  qui  eft'des  Dtfqui^Qns^  wagi* 
ques  y  je-vous  coniêille  d'en  avoir  deux  édi- 
tions:,! la  première  &.  Tune  des  dernières. 
Celle-Ja  fut  faite  fou*  les  yeux  mêmes  d$ 
l'Auteur  à  Louvain,(4.)  Tan  1:599*  8d*a& 
«£00*  (*  5  ).  Il  revit  y  H  corrigea.*.  &  il  aug- 
menta très-confiderablement  deu*  fois  foiK 
fravatt  depuis,  la  première  édition ,  il  effc 
donc  neeeflaire  que  vous  aiez  quelq&!unt: 
éês  éditions ,.  qui  ont  été  faites  fu fc  la  der* 
Uiere^  rçvifion>  mai*,  les-  knprimeuw.y  çnt 
commis  tant  16  )  de  fautes-,  que  Ton  a  be~ 
ftin.  de  la  première  pour  le  tirer  des  obP- 
euritez  Se  des  embarras:  où  ils  jettent  le* 
Le&eucr ,  quiexaininenkdé jh&  juiqu'au* 

(  1 Y  Mb  ïfùMt  titre  m  5fcnccx-trag®<îîa$  Afcfc- 
*er&i*V<£>  MtontîevïquHïVûltéme  à*.4^Antuerpi* 
agid  Ptarttinunu    {1  )  A.  Anvers,  typis  Plantinia* 
fis  :eliï  efi,  Intitulé*  fjguragma  Tracœdiae  Larinav 
V(f  J  Mil*  eftde  ïqrîs.    (4$  InOfficina  Gerat^ 
«li  Rivii.  (  5  )  Gela  y  entait e  que  le  1. terne  fut jmprtr. 
*/-/'*&  *iî?9*  &k  i> L  $r  /#*  3 ,  Vtmnifulvante. 
^-(è  )  Mawuaifes fm&H<*ti<m* ,-m*év*ife  erthogr^' 
fht  -,  mon  oubliez ,  ;*/»/*  enfeïnble  ,  eu  fiparez  mai' 
àpropc^.manqms  de  citation  mal  flficéts  >  afertfrV 
*&ttr  difUiks  ktmtlb  y  &fr 
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moindres  choies»  Vous  êtes  de  cetix-B  y  Ss 
non  pas  de  ceux  qui  ne  faifam  que  courî* 
de  page  en  page  fans  attention ,  ne  trouvent 
rien  de  dincile.  Àiez  donc  l'édition  de 
Louvain ,  elle  vous  rendra  ibuvent  du  fer- 
vice  ,  car  quoi  qu'elle  ne  (bit  pas  aflez  cor- 
recte ,  elle  Teft  plus  que  les  éditions  de 
Maience ,  &  de  Cologne.  Je  vous  parle  par 
expérience,  je  me  fuis  bien  trouvé  plusieurs 
Ibis  de  4a  conférer  avec  celle  de  Cologne 
de  1633-. 

Vous  fàvez  peut-être ,  &  néanmoins  je 
vous  récrirai  atout  hazard,  que  Martin, 
del-Rio  eût  pour  Précepteur  (  *  )  Louft 
Carrion,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  a  vanta* 
ge  pour  s'avancer  dans  les  belles  Lettres ,  8ô 
que  pendant  fon  fejour  à  Liège  il  fut  le  con- 
vertiflèur  (  2  j  de  Jufte  Lipfë.  Cette  con- 
quête ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ne  lui  coûta  pas 
beaucoup.  Lipfe  en  fortant  de  Leide  ft voit 
bien  que  fon  changement  de  Religion  étoiî 
irefblu ,  &  s'il  le  fit  prier  ,  ou  s'il  difputa .,. 
croiez-moi,  ce  ne  fut  que  pou*  tafortne* 

Vous  trouverez  peut-être  quelque  om* 
bre  de  contradiction  en  ce  que  jai  remar* 
gué,  que  les.  adverfari*  fîtr  Senéque  furent 
imprimez  Tan  1576.&  que  dèl-Rio  tes  com- 
pote à  Tâge  de  19.  ans.  N'avoit-il  pas ,  me 
direz"  vous,,  vint, cinq^  ans  Iprs  que  cet  Ou^ 

(  1  ).  Ffetoo-  Apdre. ubi  fupra  pag.  64 f. 
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yragèfut  mi^  fous  l*,prefle  ?  Je  vous  lac* 

corde  >  mais  en  même  terris  je  vous  avertis 

cpieia  préface  de  l'auteur  eft  datée  de  Lou<* 

Vzïn  le  10.  d'Août  i$7i«&q«ia  la  imdu  IL, 

vre  il  déclare  dans  une  apoûijlé  fignéô  de 

la  main,  qu'il  le  compofa { i ) Tan  157 1.  les 

derniers  mois  de  fon  année  19.&  quille  re* 

vit  en  fuite,  &  y  fit  quelques  additions.  Si* 

l'on  ajoute  foi  a  TEpitre  (  i )  dedicatoiVe  il 

Je  repentit  d  avoir  confenti  qu'on  le  pu* 

Wiât  >  &  il  falut  l'imprimer  à  (on  ïnfçû.  Set 

notes  fur  Solin  imprimées-  à  Anvers  typie 

^larmnunu  in  8.  font  le  premier  livre  qu'il 

publia*.     . 

(.1  )  Anoo  fàJutis  noftraî  ci9.i3i.xxf.  ztatis  ire* 
fp  mcae  xii,  ddîneme,  eacxcgi,  poftca  camen  fait» 
çis  .<j^ibufdâia acUJkis  eatiem  recogiwvL 
f  (  1  j  Elle,  eft  aJreJfée  pArjfexame  del-Rio  %  fret* 
de  V  Auteur  )  à  Louis  del  Rio  fon  frère  ,  Maître  des 
Requêtes  du  Roi  d1 Efpâgne ,  &  datée  de  &aUu?)anr 
qn&  le  50.de  Janvier  1574." 

.CHAPITRE    XVII.        i 

Examen  (tun  endroit  des  *  lettres  de  Mr.  Nit 
colle ,  mdfembte  dire  que  ceux  qui  font  du 
Panégyriques  ne  fe  fervent  d'aucune  preuve. 

VOici  ma  réponfè  à  vôtre  QuefHon  tour 
chant  la  Lettre  où  Mr.  Nicolle  avoue* 
qu'il  n'ii  âul  talent  ni  pour  les  Panegyrir 

*  Elles  ont  été  imprimée  s  à  Liège  Van  1701. in  IX* 
Yyex,  le  40.  Journal  des  Savons  deïa*  170t.  -; 
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ques,  ni  pour  les  Epitaphes.*  Cela 
ajoûte-t-il ,  *  de  ce  que  je  n'ai  aucune 
difpofitiou  k  riiiffir  dans  Us  Ouvrages  qutde* 
mandent  de  tint  ensuit,  &  de  U  bemœa  efpm^. 
mi  il  faut  fe  foûtemx  de  fiy-même  ,  &  fréter 
de  la  beauté'  a  te  que  l'en  trmtte.  il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  ebofe  à  prouver  &  a  démêler  î  a 
moins  de  cela  je  tombe. 

Vous  vous  étonnez  qu'un  fi  grand  Atu 
feur.  ait  pu  parler  de  la  forte.  Iguoroit-il» 
mé  demandez  vous ,  que  l'an  de  prouve* 
eft  du  reflôrt  de  la  Rhétorique  auflï  bieo 
que  du  rcflbrt  de  la  Logique  ?  Ne  fiivoit^il 
pas  que  les  Oraîfons  de  Demofthene  font 
un  tiflu  de  raifonnemens  ?   Combien  les 

?  preuves  y  font  entaffées  ?  Et  que  fi  elle* 
ont  plu*  au  large  dans  les  Orailons  de  Ci-f 
teron,  elles  y  font  néanmoins  en  fort  grajûd 
nombre  ?  Pretendoit-ilque  nos  Avocats  SU 
nos  Sermonaires  ne  prouvent  rien  ?  Je 
vous  répons ,  Monfieur  >  que  vous  n*entre2 
pas  dans  fa  peniee  ,  &  que  vous  lui  donner 
plus  d'étendue  qu'il  ne  faut.  Sa  propor- 
tion ne.  tombe  pas  fur  la  Rfietoriqué ,  oi  étk 
gênerai  for  les  anciens  Orateurs  ,  ni  fur 
nos  Prédicateurs  &  nos  Avocats ,  il  fe  bor- 
ne aux  Panégyriques  &  aux  Epitaphes*. 
Outre  cela  vous  fùpofèz  qu'il  prend  le  ter- 
me prouver  dans  le  fens  le  plus  gênerai* 

Biais  il  eft  fur  qu'il  Ta  pris  dans  k  fignifr 

*  •  »  ■ .  , 

*  IfrVa//*.,  lettre  47.. 
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<atïon  -la  plus  ctreite,  comme  je  le  mon^ 
*£ç?5ti;  bdenHtot>  Au  refte  je  vous  k>i^ë  4* 
convenir  avec  lujàlegard  desr  JELpitapt|cs> 
#&\*s  ne  p>r€*cï?4e2;  pas^  que  l'ouy  prouve  , 
.ou qu'on  y  demèle  ^u^que  choîè.  , 

tes  Journaliftes  de  Trévoux  le  lui  acorT 
4&ft%  >  car  ik  ne  le  critiquent  qu  a  l'égard 
^Ju  premier  poïm.  *  N*y  a-t-tl  dçm  fttn  4 
frûmmdm*  >**^îfl^p^e»î  den^andeot^lsj 

?&ij*t  mcrkm  tâtxc  tjbm  &  Àtu  imitafwn  ?  11 
-eft  aife  de  répondre  à  cette  demande. 

Les  mots  froMver^  ratfonnabU  &  plufieurj 
autres  fe  preftpcnt  en  divers  fen$.  On  leur 
4onne  quelquefois  une  figmfieation  gène* 
#ale*  qvi  cou  vient  à  deux  erpécesoppofée% 
& on  lés  afteéte  quelquefois  à  lune  d#  ce* 
efpéees.  Si  je  dis- que  l'homme  eft  un  an*- 
«nal  raifbonable ,  je  veux  feulement  figni- 
ièr  qu'il  arrange  ae  telle  lorte  fès  pepiee$v, 
jq^ksfecond^  fent  tirées  de$  premières,, 
ik  tendent  i  tes  œn&rmer  ,à  les,  éclairai?,,  à 
Jes  prouver*  Jefaisabftriadûon  de  la  quali* 
té  des  conlequences ,  qu  il  tire  de  fzs  princi- 
pes. Sbnt-elles  juftes  &  exactes  >  ou  ne  le 
Jfont-eUes  pas  ?  C'eft  ce.  que  je  ne  décide 
.point.  Mais  fi  je  dis  qu'un  certain  bpmme 
*n'eft  pas  raifonnabte ,  ou, qu'il  eftraifonnà» 
We %  je  .preftjs  ce  terme  dans  un  (èns  étroit 

*f&iéfa.  dèTrevMxMjtrs  i7*i-taf-  3**-  $8* 

4ik*  fa  fr*me+ 
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&  spécifique  ;  &  je  veux  fignifijer  qii'ç  cet 
tiommc  ne  ft  conduit  éak ,  ou  qu'il  fd  coil* 
chait félon la'cfroîtè^ftMfbni' -■'  ^'  '  -'^"iios 
r  *  Autre  exemple  tcjfiihA  <m}  âit^vfét ep0$- 
me  de  Lueredeefr'uit  Ouvi-àeede  raifônné*- 
nïent ,  &que  ceux  'de  Virgile ,  ou  *  d'Ovi- 
de' ne  lefcnt  poitlt  ,  on  ne  prétendras que 
bue  ces  îâeux  -dèrKi^s  -Autdufs avâ*jcè*it 
fans  ttfèttve  tout  ce  quflsdifenf  *»<>*>  fôfc 
fbrt  bien  que  tes  qnik,  les  èïéffyrf,  îes  ^Jptà£ 
les  tfgo\  8c  teltes  a*Rtes  pmicfelçs  quraeV- 
«otent  un  raifôilnéfoent  ,  (ont  frequentèfc 
dans  leurs  vers,  8c  qu'il  les  faut  ibufenteh*. 
dre  en  cent  mille  endroits,  où  elles-  n'ont 
pas  étémîfes,  Qo^entertd-or>donc?Quelè 
I  îbrt  dé  leurs  OùVrage$ ,  leur  bot  Scieur  ci*- 
*aétef  e  dominant  rc'eft  *  pas  detlafocir  ufc 
Hoéme ,  &  'de  lé  prouver  avec  la  dêrhfefe: 
precifion ,  mais  de  raconter  des  avantures^. 
©u  de  peindre  des  fentimens  ,  &de  repat* 
drelùr  cela  les  heautez  delmventién  fu£ 
.vaut  les  règles  dePAri  poè'tique.  ï-e  Po#. 
me  de  Lucrèce  eft  d'une  toute  autre  iiatta*- 
te  :  on  y  expofe  unfyftême  de  pfryfique  V 
en  le  prouve  ,  on  repond  aux  dmcultez  r 
&  l'on  refiite  l'opinion  contraire,  &  Ton  fait 
de  tout  cela  fôn  principal  foin.  Voilà  pourï. 
quoi  cet  Ouvrage  eft  appelle  par  excellent 
ce  un  Poëme  de  raisonnement.  Qujun 
Théologien ,  qu'un  JurHcOnfialte  fàfle  ton 
fort  de?  prouver  les  choies  par  un  grand 
nombre  d  autorité* ,  on  dira  tau*  fimplà- 


d'un  Pravinàdl.  tiy: 

meftt  ,,i4bompile,  fl  neraifonne  pa«.  Qu^n* 
autre  Rattache!  principalement  aux- preuve 
de  droite  à  tirer  des  conséquences  de  ce 
qu'il  cite ,  on  dira  tout  court,  il  rationne* 
il  ne  compilé  pas.  ïl  eft  pourtant  certain  y 
qu'il  yàdep  raiiotmemens  dans  le  livre  du 
Compilateur,  &  des  citations  dans  celui  du 
raifenneuf.  Atais  on  Ibrïde  i'épithete  *  fur 
oc  qui  domine  dans-: mv  Ouvrage. 

Cefl:  par,  une  femblable  idée ,  que  Ton 
peut  djiïc  qu'il  n  y  a'  rien  à  prouver ,  rien  à 
démêler  dans  certains  Ouvrages,  &  qu'il  y 
en  a  centres  où  il  faut  prouvera  dévelop- 
per. On  ne  prétendit) as  en  parlant  ainfi, 
quily  ait  derlivrèsiansraifonnementott 
Suis  preuve  :  cette  prétention  ferait  folle  : 
les  Contes  de  la  Fontaine ,  les  Romans  Ici 
plus  badins  font  tous  parfemez  de  donc  ,  de 
car ,  de  parte  4\tu  ,~  de  put/que ,  &  de  iembla- 
blés  iiaifbas  qui  indiquent  un  argument.  Il 
les  faut  fouientendre  en  mille  fîeox  oii  la 
fervkude  dtsk^pbëfiey  &  lé  goût  duftyle 
concilies  ont  éclipfées.  Les  Païlànsles  plus 
lourds  ne  fauroient  dire*  trente  mots  pour 
fbutenir  quelque  chofe ^  qu  ils  nefaflent 
desSyJlogifr^eS  virtuel*  Téltaieft  nôtre  ma? 
aiere-ds  pebfeir ,  •  jquje  L'unede  nos  ideesnak 
de  i;amrè 'pour lui i  feïvir  de  confirmation,, 
ou  pour  réclaircir. r  IL  n'y  a  ddnc  point  de 
aaâtxere ,  où  il  ne  .faille  prouver ,  nuis,  û  y 

»  >       •  _  •'  .•'..■  .  »„ 

j*Jq màjbij.  $m& fumitttc  4enamioatip*Q  <<{< ; 
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en  a  où  il  faut  prouver  d'une  manière  àM^: 
baguée  >  &.  d'eu  alors  que;  l'on  peut  dire, 
Amplement  &  par  excellence,  aû/un  Au-* 
tfiiir  prouve*.  Le  panégyrique:  neft  pas  dq» 
<;e  genne-ct  >  &  voilà  pourquoi  Mr.  Nicolie: 
prétend  qu'on  u!y  trouve  rka  à  prouver  ni; 
à  démêler.  '?'.■>•.■'...     ./•  ;  •*    •    > 

.  Je  iupofeavec  raifoa  que  pir  le  mot  de; 
prouver  il  entendoita-peusprès  ceri;»  eq*re~j 
prendre  une  matière  dogmatique  &  ccxi- 
teftée  ;  établir  certaine  principes;  developer 
les  confequences  ;  écarter  les  équivoques  ;. 
ne  quitter  point  june.  preuve.  <,  qu  elle  n'aie 
été  portée  ait  plus  haut  point  de  fblidité 
dont  le  fujet  fait  capable  ;  prcVenir  toute$> 
les  objeûioDs  de  Tadverfaire,  &  luiôter 
autant  qu'on  peut  toutes  les  armes  défensi- 
ves &  ofenfives.  Mr.  Nicolie  s'étoit  extrê- 
mement aguerri  dans  cette  efpéce  d  Ou- 
vrages :  extok  fan  fort  >  mais  ce  n'étoit  pas 
te  moien  de  devenir  bon  Paaegyrifte,  Les 
Panégyriques  font  des  Ouvrages ,  où  la, 
pompe  de  l'éloquence  doit  entrer  neceflai- 
renient  :  les  preuves  y  doivent  être  enfer- . 
niées  dans  quelque  figure  de  Rhétorique  :. 
«efiraritôt  und  Simple  interrogation.»  & *aa-> 
tôt  une  exclamation.  Je,  parlé,  des  prekvefc 
•qu  on;  tire  des  Faits,  car  «pour  lçs  faitsihc^ 
mes  on  ne  les  prouvé  pas,  on  les  lupo&in^ 
<çonteûables*  Ajoiftons  que  quand  onpaflfe; 
aux  moralités ,  on  s'arrête  aux  preuves  les 
plus  pr^xiitouchcrlecceur^^roiiiiç 
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COtttft  pfts  apaès  celles*  qui  pourroient  con* 
vaincre  un  ûialedicien  incrédule.  Il  faut 
dire  quelque  chofe  de  nouveau  &  d'inge- 
nieux  y  car  on  parle  à  des  gens  qui  ont  en- 
tendu plufieurs  fois.  1  éloge  du  Saint,  &  qui 
Fout  lu  de  la  façon  des  plus  grands  Maîtres, 
On  ne  peut  donc  fe  foutemr  que  par  des 
penfées  d'un  nouveau  tour ,  &  marouées 
néanmoins  au  coin  de  la  Rhétorique  de^U 
chaire.  Mr.Nicolle  dans  un  tel  Ouvrage  fe. 
ientok  tomber,  il  n'avoit  point  pris  le  pli 
neceflaire  ;  car  les  figures  de  Rhétorique  > 
&  ce  qu'on  apelle  bel  efprit' ,  ne  doivent 
entrer  dans  les  Ouvrages  de  controverfe 
&  de  difcuffion  >  qu'avec  un  extrême  me.-, 
nagement ,  &  rien  ne  leur  peut  tant  nuire  y 
que  ce  qui  fent  la  déclamation. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  ont  deviné 
â-peu-près  ce  qui  fempêchoit  de  réiiffir  en 
fermons.  Ils  conviennent  *  qu'il  a  mrtrfe' 
beaucoup  d'invention  >  beaucoup  de  beauté, 
d' efprit  en  des  matières ....  fieriies ,  »  mais  que 
fa  mmete  de  p enfer  en  tomes  chofcs  étoit  toû- 
ywYsfubttl'fée ,  &  quelquefois  mime  un  jeu  abf- 
tYdtte.  Il  eft<  certain  q  ub  lar  coutume  a  epoujG 
fer  les  raifbnnemçns  juftpies  aûxjdenpiers 
recoiàsde  la  Dialectique,  &  de  s'élever  juf- 
qu'à  labftr action ,  le  rendoit  mal  propre  à 
compoferune  pièce  d'éloquence. 

Faifons  voir  à  ces  Meilleurs  par  un  exem* 

*  Jwrn.de  Trévoux  4bid.t*g+}l}».\ .,< . 
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le quits nous  fourniifenc emMnéme »  qtw 
e  Panégyrique  eft  un  Ouvrage»  où  à  pro- 
prement parler  l'on  ne  prouve  rien.    Us 
nous    donnent    l'analyse  d'une  harangue 
prpnoncée  à  Paris  dans  le  Collège  des  JeiuH 
tes  par  f  ij  le  Père  le  Camus  ,&  intitulée 
htiap  mfcentU  Heroà ,  &£.  le  Portrait  d'un  Hé- 
ros tw ifatUy  ttre  fur celui  du  Roy  d'Ejbagtie  &  du 
Duc  de  Bourgogne,  f  *  )  »,  Son  deffein  eft  de 
„  prouver  que  fe  faire  aimer  des  peuples  tft  la 
„  qualité  la  plus  ejfentielle  a  un  Héros  naïffant 
55  puifque  ce  loin  de  fe  faire  aimer  uRend 
„  les  peuples  heureux,  %.  Acquiert  au  Prime 
„  une  gloke'  immortelle. ,  • ,  .    La  première 
„  campagne    du    Roy  d'Efpagne    &  de 
„  Monfeîgncur   le    Duc 
,,  lui  a  fourni  des  preuves 
de  ces  preuves  .  eft  que  (  3  )  la  vue  du 
Roi'd'Efpagne  a  fait  tomber  les  poignard* 
des  mains  ides  conjurez,  ,  dont  l'infâme  projet 
avoit  été' towercr.  atUèurs  qu  a  Naples  où  m  ta 
découvert  &prewenu.Monûcuv  Nicolle  feroit 
tombé  tout  de-  le©  long  en  cet  endroit-là  : 
il  n'aurott  rien  çx\à  prouver  nia  démêler, 
car  quandimème <Dh  luiauroit nlis do  main 
tes  pïébey  justificatives  ,  il  naurott  pu  k$ 
mettre  en  œuvrfc  dans  une  Harangue  ;  Mais 
il  eût  retrouvé  les  forces  fi  ont  l'eût  chargé 

*  *  Ç  1  )  H  en  feigne  U  Rhétorique  dans  ce  Collège. 
)  *  )  Joum.de  Trévoux  ,  1^/^.4 4 y. 44^. 
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de  compofer  un  Fachim ,  ou  une  Diflerta- 
tion  contre  ceux  qui  voudroient  hier  ce  pro- 
jet infâme.   C'eft  là  qu'il  auroit  trouvé  de 
l'occupation  pour  fa  Logique.    Plufïeurs 
ph  raies  des  Lettres  interceptées  ;  la  com* 
paraifbn  des  faitsque  les  délateurs ,  ou  que 
les  complices  auraient  avouez  ;   Taflèm^ 
blage  des  circonftances  ;  les   adminicutes 
des  indices,  &  cent  autres  choies  lui  euflent 
ouvert  une  ample  carrière  :  &  fi  l'Emi- 
nence  qui  aété  accufée  (  i  )  de  ce  complot, 
avoit  fait  faire  des  écritures  pour  fa  juftifi* 
cation ,  il  leur  eût  livré  combat ,  &  c'eût 
été  une  nouvelle  occafron  de  prouver  &  de 
démêler.  Il  auroit  tiré  parti  de  tout  cela  au£ 
fi-bien  qu'homme  du  monde ,  je  n'en  ex- 
cepte pas  même  Mr.  (  2  )  Arnauld.  Mais 
un  fimple  fait  à  alléguer  fans  aucune  preu- 
ve ,  fans  aucune  difcuflion  ,  un  fait ,  dis- je  > 
très-obfcur  encore  ,  qu'il  faut  propoferen 
jftyle  de  Pa.negyrifte  ,  eût  été  pour  lui  un 
banc  de  fable.    •  / 

Une  autre  preuve  du  Père  le  Camus  eft 

> 

(  1  )  Dam  la  Gazette  tf  Anvers  plus  nettement  & 
dans  les  Entretiens  politiques  de  Mr. le  Hoble>  moin* 
preclfetnent. 

(  1  )  U  ri  étoit  pas  plus  propre  que  Mr.Nitolle.À 
faire  des  Panégyriques,  fa  ilfeferoitexcuféfansdour 
te  de  faire  fOraifon  funèbre  de  Mylord  Stajford 
'décapité  a  Londres  le  $.  de  Janvier.  i£8i.  mais  H 
s  engagea  de. bon  coeur  a  difcuter  les  procédures.  Votez» 
fin  Apologie  pour  les  Catholiques  tQA.ch.  xo.  fa  11. 

Tom.  U  F 
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tirée  (  i  )  de  Yintrepidité  du  Roi  d'Efpagne 
à  San&OrViâm* ,  i  lMz,z>ata  >  À  GuafiJU  ,  où 
il  a  eu  des  fùccez  heureux ,  <jjw  ne  font  que 
les  fremices  d'une  Jnvff*  fmtte  de  xtftùtres* 
Ce  n'eft  point  ce  Qu^m  appelle  prouver* 
Voilà  des  faits  que  1 on  donne  pour  incon- 
teftables ,  mais  on  n  enfeigne  pas  comment 
oh  en  peut  convaincre  ceux  qui  les  vou- 
draient révoquer  en  doute»  Les  Allemans 
s'attribuent  toute  la  gloire  de  la  bataille  de 
Luzzara.  Tous  leurs  Àlliei  la  leur  adju- 
gent, &  traitent  de  bagatelle  les  deux  autres 
chofes. 

Les  -preuves  touchant  le  Duc  de  Bout- 

Sogne  confident  en  fimples  affirmations 
e  quelques  faits  ,  à  quoi  Ton  ajoute  des 
circonftences  ,  qui  avotent  un  grand  T>c- 
loin  d'être  prouvées ,  &  que  1  on  ne  prouve 
pas.  On  afsûre  (  2  )  que  la  fuite  précipitée 
d'unt  année  plus  forte  qutlafieme ,  a  épargné 
auxttwemu  la  perte  qui  fuit  une  entière  défaite , 
&  **>  pu  lui  iter  la  glaire  qui  fuit  une  v/âw- 
re  ;  &  que  s  ils  ont  fait  quelques  conquêtes,  ils 
ti 'ont  vaincu  qiï 'en  fin  ai fonce.  Voilà  des  faits 
&  des  maximes  en  même  tems ,  mais  non 
pas  des  preuves. 

Il  y  a  là  deux  maximes  &  autant  de  faits. 
Le  1.  de  ces  deux  faits  eft  gue  l'armée  de 
Hollande  prit  la  fuite  précipitamment  lor£ 
que  le  Duc  de  Bourgogne  marcha  vers 

(  1  )  Joum.  de  Trévoux  ib.  paf.  44s. 
>  -i*)lHd.p*g,4wK 
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Kitïiegue.  Le  %.  eft  qu'elle  étoit  plu*  fort* 
que  celle  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  pre- 
mier paflè  pour  faux  en  Hollande  >  où  Ton 
afsûre  que  ce  fut  une  retraite  eu  très-bon 
ordre.  Il  eu  donc  contefté  >  il  ne  iauroit 
donc  faite  preuve  à  moins  que  Ton  ne  ren* 
verfe  la  pcétenfion  de  l'ennemi.  Le  for 
coud  eft  faux  par  kr  notoriété  publique  ,  & 
Ton  n'a  pô  s?en  fervir  qu'à  la  faveur  d'une 
équivoque*  qui  même  ne  prouve  rien.  Si 
Von  avoit  developé  cet  endroit-li  ,  conir 
œ  l'ont  fait  quelques  Nouveliftes  de  Pa- 
ris ,  Ton  fe  ftroit  contenté  de  dire  que 
î'avantearde  Françoife  ,  qui  fit  décamper 
les-Holiandois ,  étoit  en  plus  petit  nombre 
queux»  Mais  cela  ne  prouve  point  qu'Us 
ayent  cédé  à  un  ennemi  inférieur  ;  1  Art 
militaire  demandoh  qu'Us  n'engageaflent 
pas  une  action  avte  des  troupes  inférieu- 
res ,  fbutentiës  d'un  grand  corps  d'armée, 
qui  les  eût  envelopez  >  s'ils  lui  euûent  don* 
né  le  tems  d'avance*.  Il  doit  donc  pafler 
pour  confiant  qu'ils  n'ont  cédé  qu'au  plus 
grand  nombre. 

La  première  des  deux  maximes  ne  peut 
Tien  prouver,  car  il  y  a  des  retraites  ,  qui 
ibnt  plus  d'honneur  à  un  General  qu'une 
victoire.  Mr.  le  Prince  de  Vaudemont  s'a- 
quît  un  brillant  qui  éclata  par  toute  l'Eu- 
rope d'une  manière  furprenante  ,  lorfqu'il 
évita  l'armée  Françoife  ,  qui  tâchoit  de 
Tenveloper  en  Flandres,  l'an  1695.  Toute 
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la  gloire  de  cette  journée  fut  pour  lui  ,  là 
Maréchal  de  Villeroi  (on  aggrefleur  ,  n'y 
trouva  que  du  chagrin  ;  cette  afaire  Tex- 
pofa  cruellement  à-  la  (atire.  Il  n'eft  donc 
>as   vrai  généralement  parlant  ,  comme 
e  veut  le  J  efiiïte  le  Camus ,  que  la  retraite 
de  l'ennemi  n'ôte  fotnt  la  ghire  qui  fuit  une 
vtftom.    Il  y  a  cent  occafions  où  l'armée 
devant  laquelle  les  ennemis  (e  retirent, 
fe  couvre  de  honte  (  i  )  pour  avoir  manqué 
Ion  coup. 

La  féconde  maxime  eft  plus  fauflè  que 
la  première.   On  la  peut  cnanger  en  cette 
propofition  ;  ceft  une  grande  gloire  four  un 
Prince  lorfque  fes  ennemis  ne  vainquent  qu'en 
fin   abfence.    Cela  pourroit  être    vra^  en 
certaines  occafions  ,  mais  en  cent  autres 
cela  eft  très-faux ,  &  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  honteux  pour  un  Prince  ,  que  de  fe 
tenir  enfermé  dans  Ion  Palais  (  i  )  pendant 
que  les  ennemis  lui  enleveroient  toutes  fe* 
frontières.  Ainfi  pour  tirer  quelque  avan- 
tage de  la  maxime ,  il  la  faudroit  neceflai- 
rement  déterminer  à  des  circonftances  qui 

(  i  )  Perfinne  n'ignoré  les  railleries  fr  Us  infitltes 
que  le  Maréchal  de  Bouflers  a  ejfutees  dans  les  li- 
vrets des  Nouveliftes  à  Voccafim  de  V afaire  de  Ni' 
tnegue ,  &  de  celle  de  Santen  antérieure  de  quelques 
femaines* 

(  t  )  Voïex.  Mr.  Auheri  Hifh  du  Cardinal  de 
Richelieu  liv.7.  ch.j.  pag.  m.  388.  389.  où  il  ra- 
forte  un  Difcours  du  Cardinal  de  la  Cnéva* 
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rpontraflent  ,  qu'il  y  a  eu  de  la  ,gloire  à 

n'avoir  pas  été  où  les  ennemis  ont  vaincu. 
L*e  Père  le  Camus  n'a  point  fait  cela.  Il 
n'a  point  refuté  ceux  qui  peuvent  dire  > 
cjueTorç  na  pas  attendu  à  faire  le  fiége  de 
*  Vealo  ,  que  Mr,  le  Duc  de  Bourgogne 
£b  fût  retiré;  qvul'nes'eft  point  retire  pour 
courir  à  des  dangers  plus  preflans  >  ou 
pour  faire  ailleurs,  des  conquêtes  plus  con- 
lÀderables^que  ne  le.feroient.les  pertes  dont 
fon  abfençe  feroitcaufe;  qu'on  ne  làuroit 

*•  imagiher  d'autre  raifbn  de  là  retraite ,  que 
l'impoifibilïté  où,  étoient  fes  troupes  d'en- 
treprendre de  s'opofer  à  l'ennemi  ;  qu'il 
ne  sfeft  donc  abfènté  ,  que  pour  n'avoir 
pas  le  chagrin  dé  voir  tomber  fous  (es  yeux 
trdis  ou  quatre  places  ;  &  qu'enfin  h  foa 
abfence  ppuvoit  caufertant  de  pertes,  il 
ne  devoit  pas  fe  retirer ,  ni  donner  lieu 

•  aux  Espagnols  de  fe  plaindre  ,  qu'il  eût 
jpefùfé  fà  prefence  dans  une  occanon  ,  où 
elle  eût  fufi  à  fativer  la  Gueldre ,  &  tout  le 
Païs  de  Liège. 

Le  Père  le  Camus  n'eft  pas  le  fèul  qui  ait 
encenfe  le  Duc  de  Bourgogne  ,  par  la  maxi- 
jpe  dont  je  vous  parle  mais  je  fuis  sûr  que  ce 
Prince  a  trop  de  lumières ,  &  trop  de  boa 
goût  pour  ne  s'être  pas  indigné  de  tels  élo-» 

*  Cette  Place  fut  invefttè  le  19.  %d'Amt\yo%. 
(Votez,  Us  Lettres  Hifior/qu&s  de  Sept,  1 70  *.pag.$  7  J .) 
&  le  Jtytc  de  Bourgogne  ne,  partit  de  fou  c*m£  qu'a* 
commencement  d*S*ptmbr**, 
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gcs ,  s'ils  font  venus  à  (à  oonnoifïâïWt*. 
Au  refte  je  n'ay  nullement  prétendu  » 
que  ce  Jeiuïte  ait  «ce  obligé  de  developer 
ks  faits ,  &  de  les  prouver.  La  nature  éc 
fen  Ouvrage  ne  permet  pas  de  pareils  dé- 
tails :  un  Panégyrique  deviendrai  h  plus 
miferablc  pièce  du  monde  ,  fi  en  le  char- 
geoit  de  ces  dheaffions.  Il  faut  dans  uft 
ïuicours  d'éloquence  ,  qui  ne  doit  durer' 

Su'une  heure  ,  s'arrêter  peu  fur  chaque 
ttofe ,  &  iaiflèr  tout  ce  qui  n'a  pas  un  sir 
de  grandeur  :  fi  l'on  y  difpuR ,  '  il  faut  le 
iàire  imperieufèment  &  en  peu  de  mots. 
J"ay  feulement  prétendu  vous  faire  voir" 
par  un  exemple, que  Mr.Nicollea  rarfon- 
de  croire  ,  qu'un  Panégyrique  eft  un  Ou- 
vrage ,  ou  il  n'y  a  rien  a  prouver ,  ni  à  dé- 
mêler ,  car  ce  n  eft  pas  prouver  que  d'al- 
léguer des  raifons,-qui  ont  elles  mêmes  be- 
ibin  d'autree  niions  qu'on  n'allègue  pas. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Paris ,  mais 
dans  tous  les  Pais  du  Monde,  que  les  Ha- 
rangues fiir  les  luccez  d'une  Campagne 
font  des  difeours  quineprouvent,  &qui 
ne  démêlent  rien.  On  y  recite  par  toutf 
comme  inconteftaoles  un  certain  nombre 
d'évenemem  :  on  ne  fe  met  point  en  peine 
fi  l'ennemi  en  tombe  d'accord  :  oacft  juge, 
Se  témoin  en  fa  propre  caufe  :  une  bonne 
'afede  Rhétorique  donne  du  relief  auxi 
rconftances  avantageufes  ,  &  fait  difpa-. 
fore  celles  qui  ne  le  font  pas  s  &c.      ■'■■• 


H  faut  convenir  que,  les  Harangueurs 
ont  des  privilèges  fort  particuliers  ,  car  par 
exemple  Mr.  TEvêque  de  Toulon  y  haran- 
guant fa  Majefté  très-Chrétienne  l'an  170X 
au  nom  du  Clergé  y  ne  lui  dit -il  pas  que 
Keiferswert  avoit  été  iïnpraiabte  pendant 

?uï,lle  l'avoit,  pris  fous  fà  Prete&ion  ? 
t  rre  puis  pas  vûus  répondre ,  que  je  nte 
fenne  de  tes  propres  paroles  *  mais  je  puis 
vous  garentir  que  j*en  donne  bien  le  lerts. 
Or  jt  vous  demande  s'il  n'y  a  pas  d'ans 
Lyrophron  b<aUct>ûb  de  vers  plus  intel- 
ligibles ,  que  cet  ettârbit  de  là  harahgufc 
du  Prélat?  N'eft  -Ce  pas  Une  proposition 
fi  envefopée ,  fi  obteut-e ,  ,fî  émgmatïque  * 

?u*il  faudrok  plus  de  deux  pages  peut1 
étlairtir  ,  &  pour  la  prouver  ?  Elite  eÛ 
d'autant  plus  impénétrable  *  que  tous  tes; 
fens  que  Ton  chercherait  à  lui  donner  , 

faroiflènt  faux  &  ablbrdès  ,  de  forte  que 
on  n'ofc  fo  fîater  d'avoir  entendu  ce  que 
Mr.  TEvêque  de  Toulon  a  voulu  dire» 
On  fuppote  donc  par  honnêteté  &  par 
équité  qu'il  y  a  quelque  figure  dans  les 

}>aroles ,  &  quelque  allufion  dont  il  conoît 
eul  le  fêcret.  Pardonneroit-on  à  d'autres 
Auteurs  cette  manière  myftique  de  s'ex- 
primer fur  un  point  d'hifloire  ?  Ne  faut-il 
pas  être  Panegyrifte  pour  efperer  cette 
permjflïoût 
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CHAPITRE     XVIII. 

De  Mr.  Boileau  (  Gtles  )  Vun  des  quarante  de 

l'Académie  Françoife.  Confirmation  d'une 

(  i  )  ebo/e  déjà  remarquée. 

LE  tere  Mourgues  Jefuïte  ,  Profefïèur 
Roïal  dans  l'Univerfité  de  Touloufe  > 
dédiant  à  Mr.  l'Archevêque  d'Albi  la  Tra- 
duction (  i  )  du  Manuel  d'Epidete  le  i j» 
de  Septembre  1700.  remarque  qu'il  la  fit 
four  s  amufer  a  la  G$mpdgne  fendant  les  der- 
nières vacations.  J'ignorois  alors,  ajout e-t-ril, 
?"  ud  y  eût  une  Traduftion  moderne  de  ce  ma- 
uel  en  notre  langue  :  ayant  ftâ  depuis  quelle 
itoit  d\une  bonne  main ,  je  loi  cherchée ,  mau 
a  ma  manière  tiède ,  fi  bien  que  je  n'ai  pu  encore 
Favoir  ;  ce  qui  m  auroit  peut-  être  fait  éviter 
quelques  fautes  que  vous  ne  manquerez,  pas  de 
découvrir  dans  ma  Traduition.  Ces  paroles 
vous  embarraflènt ,  vous  ne  trouverez  pas 
qu'elles  fè  raportent  ni  à  l'ancienne  ver- 
sion de  Mr.  le  Prefîdent  du  Vair ,  ni  à  l'Ou- 

(  1  )  Savoir  que  cefi  un  avant*?*  de  naître  m  do 
demeurer  dans  lu  'ville  capitale. 

(i).Etle*  /té  imprimée  à  Paris  avec  d'autres 
pièces  fan  1701.  Veux,  î extrait  que  V on  en  donne 
dans  les  -Nouveltet  de  la  Réf.  des  Lettres  ,  Avril 
1703.  pag.  3pi.  &fuïv.  ér  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  Avril  1703,  pag..  577*6*  fuiv.  edit.  de 
France* 
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vrage  (  1  )  moderne  de  Mr.  l'Abbé  de  Bel- 
legarde.  Vous  avez  raifon ,  &  puifque  vous 
fbuhàitez  9  que  je  vous  tire  de  peine  ,  je 
vous  dirai  qu'elles  fe.  raportent  à  une  ver- 
fion ,  compofée  par  Mr.  Boileau  frère  de, 
Mr.  Defpreaux.  Elle  :eft  bonne,  &  précé- 
dée d'une  vie.  d'Epi&ete  la  plus  ample  Se 
la  plus  exaâe. ,  que  j'aie  vue  julqu'  ici.. 
L'érudition  &  la  critique  y  ont  été  répan- 
dues habilement.  La  Traduâion  du  ta- 
bleau de  Cebes  fut  jointe  à  celle  du  Ma- 
nuel cfEpi&ete.  Touf  cela  fut  bien  reçu 
du  public  ,  j'en  ay  la  troifiéme  édition,» 
qui  eft  de  Rouen  i66rj.in  iz. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  l'Auteur  ctoît 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  *&  qu'il 
eût  une  querelle  avec  Mr^Menage ,  &  avec 
M*.  Corfar.  Ce.  font  des-chofes  que  vous 
pouvez  lire  dans  lé  Dictionnaire  de  Mo~ 
reri.  Vous  y  trouverez  auffi,  quelques  au- 
tres faits  r  qu'il  feroit  par;  confequent  très- 
inutile  que  je  copiaffe  ,  quand  même  je  le$ 
joindrois  avec  ce  qu'on  trouve  dans  MrA. 
Sorel  (•  2  ).  Il  vaut"  beaucoup  mieux,  que 
je  m'e  borne  à/  éclaircir,,  &à.fupléer  quel- 
ques particularitez*. 

Ce  Mr.  Bjoileau,  fût  reçu  à  l' Acadé- 
mie Françoife  l'an  16^9.  non,  pas  à  la» 
place  de  Mr.  de.  Servien  ,  comme  râfiûrer 

'-  (u).  Intitule  les  Cara&cres  <T£p i&etev    Vohtt. 

tes  Nouvelles  de  Mr.  Bernard,  Mort  1701.  pag.  3  £,5  >- 

(  z  kSoçel*  Bjbl.ltfanfoLfe pag^jv.  idit+i66$+. 
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(  i  )  l'Àbbé  de  Marolles  ,  mais  à  la  place  cfe 
Mr.  Colletet.  Iîavoit  publié  en  *6j6.  ^Advis 
i  Monjieur  Ménage  fur  fan  Eglogue  intitulée 
Criftine:  Avec  un  remtrcment  a  Monjieur  Cos- 
Ur.  Le  Moreri  parle  de  deux  Diflertationsi 
je  n'ai  vu  que  celle-là  :  elle  cft  de  36.  pages 
m  4.  L'Auteur  y  traite  fort  mal  Mr.  Mé- 
nage :  fa  colère  n  etoit  pas  encore  paflee 
lorsqu'il  publia  en  j66j.  la  j.édition  de  fou 
Epi&ete ,  car  il  y  donne  dans  la  Préface  un 
'  rude  coup  à  (on  ennemi. 

On  aflure  dans  le  Moreri  que  fon  génie  te 
foftoit  à  la  famé  :  je  n'en  doute  point ,. 
&  je  ne  me  fie  pas  beaucoup  à  ce  pré- 
ambule de  fon  Àdvis  1   Monfieur   Me- 
Jiage  »  (  *  )   Ce  n'eft  pas  ,  à  vous  dire 
„  vray ,  que  j'aye  grande  inclination  à  rc- 
„  prendre  les  autres ,  peu  de  perfonnesy 
„  ont  naturellement  plus  d  averfion  que 
;,  moi.  J'avois  penfé  jufques  icy ,  que  cet 
5>  ameufement  eftoit  demeuré  en  partage 
»,  aux  gens  de  Collège  :  mais  comme  f  ajr 
„  toujours  préféré  vos  ientimens  aux  miefl^ 
,>  j'ay  crû  que  la  haine  que  j'avois  coççûë 
y3  contre  cette  forte  d  occupatîon,n'étoit  pas 
>,  raifonnable  ;  &  qu'elle  pouvoit  bien  être 
9>  l'exercice  d'un  honnête-homme  >puifque 
,,  vous  en  fàifiez  vôtre  principale  étude. ,, 

(1)  t Abbé de  Marelles ,  dénombrement dei  Juif  m 

p*£.  199- 

.1)  Gilet  BqîUhh  Jdvis  i  Mr.  Ménage  $*g*  4» 


S'il  a  fèrcé  (on  inclination,  cten'à  bas  été 
fens  avoir  Taddf  efle  de  bien  cacher  la  vio- 
lence  qu  il  fe  fàifoifc   car  félon  les  aparen- 
ees  il  critique  d'auflï  boa  coeur  qu  homme 
du  monde.  Il  ne  faudrait  plus  dire ,  qu'un 
Auteur  exécute  negligemmenttoiit  ce  qu'il 
isait  malgré  lui,&  ilFaudroit  dire  qu'en  quel* 
cjues  rencontres  une  ceftfure,que  l\>n  entre- 
prend à  regret ,  reffeitible  aux  feftins  d'Ua 
aVare.  Croirqit-on  bien  que  MivBoileau  et i- 
tiquoit  avec  repugnancejorfqu'il  cherchoit 
des  lens  détournez  dans  les  paroles  de  font. 
adverfaire,& qu'illui  parloit  ainfi  ?  ,>  *  Vo* 
y,  plus  grandes  douceurs  font  mêlées  dé  fiel 
„  &  d  Abfitxihe.  Eh  effet ,  Mr ,  ne  dite*, 
y,,  vous  pas  une  chofe  fort  obligeante  à  ht. 
„  Reine  de  Suéde  ?  Quand  dans  ces  beau* 
yy  ver* ,  que  vous  avezTaits ,  pouf  mettre 
^  au  bas  de  fou  portrait  >  vous  lui  parle» 
»  ainfi. 
»  QUtd'qtiid  agit  bUndi  ventres  (omihtntut 
Agenîem  , 
y>  Et  ua  peu  ap*es;. 

„  Seu  mâvttdd  certes  molli  a  tmmhra  mion. 

#  Cette  Galanterie  n'eft-elle  pa*  ingenieu-- 
„  Ce  ?  Ne  fait-elle  pas  une  équivoque  forfc 
^  agréable  ?n'eft-ce  pasJà  une  belle  fàçoa 
^  d  norniorer  une  des  plus  »  Sça vantes ,  dei 

#  plus  Vertuéufes  &  des  glus  Gfaftdès  R ei* 
„  nés  du  Monde  ?  Conièflez  la  vérité ,  S 
,>  vous  aviez  à  parler   d'une  Lap  v.  vOu$> 
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?i  pourriefc-vous  fervir  de  termes  plus  choï- 
,,  fis  ,  plus  propres  &  plus    énergiques  ? 
„  Trouver  du  poifon  dans  ces  vers  Latins 
de  Mr.  Ménage ,  &  ne  pas  craindre  cTcdP- 
fpnfer  la  Reine  Chriftine  en  étalant  le  ve- 
qin  ,  que  Ton  pretendoit  avoir  déterré , 
ç'eftce  pas  faire  conoître  que  Ton  lacri- 
fie  tout  à  l'envie  de  critiquer  fon  ennemi? 
,   On  n'a  pas  bien  cara&erifé  dans  la  vie 
*  de  Mr.  Menage,cet  écrit  de  Mr.  Boileau;-. 
puis  qu'on  y  afsûre  que  l'Auteur  fe  conten- 
ta de  remarquer  ,  que  la  Reine  de  Suéde 
citait  pas  ajfez, louée  dans l'Egloge  de  Mr.Me- 
nage ,  &  que  les  vers  en  étaient  trop  pompeux*. 
Ce  n'étoit  qu'une  petite  partie  de  la  cenfu- 
re.Voiez  l'Anti-Baillet  à  la  page  vj%.  du  z^ 
tome. 

Pour  vous  bien  perfuader  que  le  génie. 
«Je  cet  Adverfaije  de  M.  Ménage  le  portait  a 
la  fattre ,  comme  on  l'afsûre  dans  le  Moreri* 
je  ne  vous  dis  pas  qu'il  s'attaqua  au  Fameux 
Scaron ,  dont  fa  plume  étoit  fi  terrible.  Ce 
ne  feroit  point  être  exaét  :  il  ne  fut  point 
l'aggrefleur ,  mais  il  le  vengea  fi  cruelle- 
ment qu'il  déconcerta  fon  hoçime.  Oq  n'a 
'  point  parlé  de  cette  querelle  dans  le  More- 
ri.  Elle  fit  pourtant  beaucoup  de  bruit  x 
vous  en  trouverez  quelques  détails  dans, 
une  lettre  de  Scaron  à  Mr.  Fouquet  :  il  y  en. 
a  plufieurs  éditions ,  &  elle  commence  par 
ces  paroles ,  peut  être  que  ce  qui  s'eft  paftdc- 
*  Mtfe  au  devant  de  la  fuite  &t$  JMetMgiawK 
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pwstftiï'entre  Boijleau  &  moi ,  &  lt*  Eptgrâmes 
dont  nous  nous  femmes  ejlocjidez,  pourront  voit* 
.  avertir. 

Le  Moreri  afsune  que  Mr.  Boileairmou- 
rut ,  Intendant  des  menus  plaifirs  du  Roy ,  fan 
i6ji.agé  de$%.  ans.Ilzvoh  été  ^i  ). Payeur 
desreates  de  THoftél  de  Ville  de  Paris  ,. 
&  Contrôleur  de  l'argenterie  du  Roi ,  8c 
{z).?lfepropofoitïle.  faire  un  Commentaire  futhk 
Hoët'ique  d:Ariftott.   Cetîe  date  de  fa  mort  ne 
me  parok  pas  facile  à  concilier  avec  celle 
de  la  réception  [  de    Mr„  de  Moiitigny  & 
l'Académie  Françoife.  Il  y  entra  (  3 }  l'ai* 
i66p.,à  la  place  de.Mr.Boileau  II  feroit  inu- 
tile que  je  vous  marcfuaffe ,  que  Mr.-  l'Abbé 
Boileau  Docteur  de  Sorbonne ,  fi  conû  par 
ibn  mérite  &  par  fes  écrits ,  eft  le  ffere  aine 
de  ceiui  dont  je  viens  de  vous  parler ,  &  le 
facobus  Bevilaqua  à  qui  Mr.de  Launoi  a  écrit 
des  (4)  Lettres.  On  n'a  pas  geûté  cette  ma- 
nière de  latinifèr  (5^1e  mot  Bot  le  au.  11  y  3 
en  Italie  une  famille  ,  qui  fe  nomme  Jtevtla-* 
quai  le  Nonce  du.  Papeaux  conférences  de 
Nimegue:  s!appelloit  ainfi.  Il  eût  mieutf 
donc  valu  pour  ne  pas  brouiller  les  lecteurs^ 
Jatinifer  par  Boilms. 

M-  Htfi.  de  l'Académie  Franffiift  p*g*6 1*  /dit*  de 
faris.^  16 jz.  » 

(x)  Marolles  ,  dénombrement  dè4  Auteurs  p*&  $09+ 
(  3  )  Ht  fi,  de  CAcad.  pag.  614* 
(4)  Trois  félon  Mr.  db  Miroites  ibld.  mais  ')  en  trouva 
quatre >  la  4^  de  la  2.  partie ,  In  6'.  dt  la  $.  la  11.  d* 
ta  6.  &  la  if.  de  la  S. 
(})  Votez Marollesibid. 
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il  s'en    alla   à   Bourdeaux  (  i  ). 
.  Vous  m'avez  auffi  allégué  les  plaintes, 
d'un  fort  do&e  Perfonage ,  <Jui  a  vécu  fous 
Henri  I L  fous  Charles  IX.  &  fous  Henri 
III.  Qu,e  p eut faire y  difoit-il ,  (2)  un  Cour- 
tifan  vagabond ,  diSraitpar  affaires  yfe  trouvant 
ordinairement  près  les  grands  personnages  à  leur 
Lever,  coucher,  &  manger*  fans  pouvoir  efludiet 
parmyinfinies  indignité  z,  &  entre  tant  de  traver- 
ses &  troublemens ,  qu'apporte  la  Court  ,  fi  non 
faremhléts.  Il  verçoit  cle  nous  aprendrc  (5)? 
qu'il  avoit  été  domeftique  de  deux  ou  trois 
Chanceliers ,  qu'il  avoit  été  à  la  Cour  de. 
l'Empereur ,  &  à  celle  d'Angleterre,  qu'il 
avoit  fuivi  quelquefois  les  armées ,  &  vifytélei 
régions  plus  renommées*  Je  vous  avoue  que. 
tout  cela  eft  fort  propre  à  empêcher  d'étu- 
dier, &.  que  je.  condamne  ayee  vous- la  def 
cifion  de  Senéque  ^4):  qui  a  traité  de  men- 
teurs ceux  qui  difent  que  la  multitude  de* 
paires  5  eftun.obftacle  à  leurs  études.  Mais 

«  » 

(ï)  Voièt*  iaprejkce de Ftorimonddt  Kâmoimd\cwh 
çefi  ainfi  quil  écrit  -fin. nom  )  au  devant  de  la  re~ 
ppnfe  de  Jean,  de  Spondè  4*  traité-  de  Théodore  d^ 
Bez*e>  jur  Us.  marques  de  DEglifu. 
(1)  LohÏs  le  Roi, .préface  furie  }.  livre*  du  fytnpofi 
de  Platon  JoL  181.  idtt  dé  Paris  1  f  59.  ài.4, 

(3)  Id.ib.fil.  181. 

(4)  M'entîuntiiréquifibi  o&flfar^  ad  ftudia  libcrali* 
Hirbam  ncgotiorum,vidcri  volunt,funulant  occupa - 
tiones^ôc  ai^egc  ^&  ijfifc  QCçu^^^Seneca  epijfy 
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vôtre  objeâion  n'a  point  de  force  contre 
ce  que  je  vous  ai  propofé ,  car  je  ne  vous 
corneille  point  de  vous  établir  dans  la  Ca- 
pitalepour  y  chercher  un  Maître ,  ou  une 
neceflSté  de  vous  intriguer  ,  mais  pour  y 
être  à  portée  de  tous  les  fecours  qu'une  per- 
sonne bien  ftudieufe  &  de  loifir ,  fe  peut 
promettre. 

Je  vous  trouve  plus  au'à  demi  converti, 
qutfque  vous  tombez  d  accord ,  qu*il  vous 
eût  été  avantageux  de  naître  dans  une  très- 

§rande  Ville ,  &  que  vous  avez  beaucoup 
e  regret  de  n'y  avoir  pas  été  élevé.  Le 
goût  de  Platon  vous  frape.    Vous  avez  lu 

Îue  des  trois  choies  dont  il  remercioit  les 
>ieux  ,  (  1  )  la  féconde  &  la  troifiéme 
étoient  qu'ils  Tavoient  fait  naître  dans  A- 
thençs ,  &  cela  au  tems  de  Socrate.  Un 
Commentateur  (2}  de  Ciceron  allègue  ce- 
la fur  les  paroles  j  où  cet  illuftre  Romain 
déclare,  que  ion  fils  aiant  été  déjà  un  an  à 
l'école  de  Cratippe ,  &  cela  dans  Athènes , 
-  devoit  avoir  en  abondance  les  lumière  s  de 

(1)  La  premier*  ftoit  quils  ? /notent  fait  homme  fr 
non  bête.  Voyez»  Marfile  Jticin  invita  Platon  is.  On 
s  fort  critiqué'  cette  fenfée  de  Platon  ,  mais  dont 
fin  J^fieme  elle  net  oit  point  abfiirde  ,  car  il  croifii* 
que  la  mime  ameyqui pouvoit  être  unie  au.  corps  d'un, 
homme ,  le  pourvoit  être  aujfi  au  corps  d'une  tête. 
VoiezcideJfuschap.it.  t 

(  1)  Voie*  les,  offices  de  Ciceron  eue»  notis  variorUm 
fil.  4.  verfo  edi*.  Ptrif.  1  %€%,  in  4.      • .  ..       '  •   - 
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la  Phtlofophie.  (  i  )  Tr  Mrfire  Jîfi  , 
J4m  audientém  CraUppum , i d <yj e  Athe^ 
nis,  abundare  iportetfrtceptis  ,  tnfhtuttfqut 
Tbilofofbu  9  prepterfummam  &  tâtons  auih- 
ritatcm  y  &  urbis  ;  quorum  dUer  tefûenù*  **- 
gère  ptejt»  aleer*  exemples. 
:  Je    m'attribuerois  ces  commencement 
de  vôtre  converfion  ,  fi  vous  ne  m  avieg 
cite  un  pafîàgé  de  l'Hiftoire  du  Cardinal 
de  Richelieu.  C^ft  1  endroit  où  Mr.  Air* 
beri  obferve  x  que   ce  Cardinal  étant  oé 
à  Paris  w  <  x  )  eût  d  abord  un  avantage  qu  *? 
«  voit  (buhaké  autrefois  Chriftophk  «te 
*  Longueil  ce  fameuk  Orateur ,  &  cet  an? 
atre  Ctceronpour  l'élégance  &  la  pureté 
„  de  fan  ftyle  ,  lequel  dans  la  première 
„dç  fefc  deux  Apologies  ,  qu'il  fut  obligé 
„  de  prononcer  a  Rome  devant  le  Pape  de 
„  le  (acre  Collège ,  déclare  ingénument , 
^  qu'il  s  eftimeroit  bien  glorieux ,  &cnot* 
»  roit  avoir  tout  fit  jet  de  vanter  (a  Nai£* 
,;  &nce ,  fi  elle  eftoit  arrivée  en  cette  Vit» 
»  le  ,  Capitale  du  premier  Royaume  de 
„la  Chrettienté,&qui  eft  fans  contredit, 
yy  la  plus  célèbre  de  celles  du  Septentrion 
„  &  du  Midy.  y>  Voilà  fans  doute  une  au-» 
torité  ,  qui  à  fait  plus  d'impreflïon  fur  vô- 
tre eftrity  que  tout  ce  que  j'ai  pu  vous 
dire.  Mais  favez-  vous  baeu  que  tongueil  ■ 

(  i  )  Ckerodfi  OjfU.  init. 
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fe  glorifie  dans  cette  même  harangue  d'a- 
voir été  envoie  à  Paris  à  l'âge  de  huit  ans* 
&  d'y  avoir  étudié  pendant  huit  années  ? 
(  ï  )  Vt  fàtmm  Iktetis  veUns  ad  butnanitatem 
tafêtmnn  pom ,  ftjttim  a  parrnttbns  Lttciiam 
Farifimmm  fum  mtfut ,  annum  tttm  quidm  ad~ 
bus  o&sftim  ttgtns  >  fed  yel  id  éstatts ,  nie  at. 
tmms  *tbm*tls  ,  mu  pttpmqwrum  vsttnun 
fententiawimatufus ,  qui  in  celebemmo  Mo  eftin 
marum  awum  atque  ftndmum  domicilto  jam 
nm  êruÀtt&y  wupu  hbtwliter  inàituem.  lbè 
ctm  *mm  maux  auto  ,*f*im*  4oftmbm9  at 
Roberto  Vortunato  Dure  ta  impritm  ufus  >  nfe* 
ram  bent  pofmffe  )udic*rçr  ,  pofettus  fum  in 
Bifpaniam.  '" 

Je  me  trouve  obligé  en  conlcienee  de 
vous  avertir , que  iniftôrien du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  «te  s'attache  point  exa&e- 
.  ment  à  l'original.  Il  amplifie  ce  que  Loi>- 
guerl  avait  tUt ,  (  z  )  &  il  lui  impute  faiifôs 
meut  d avoir  donné  à£a  Ville  de  Paris, 
k  préférence  fur  toutes  celles  du  Midi. 
Cet  Orateur  fe  garda  bien  de  cela  dans 

(  î  )  Chriftoph,  toùgoHiw  Orar,  ï .  foL  'au  10. 
V*rfo.v 

':  (  s.  )  YoUlfn  p*f*l*s  i  Ego  Maclinisç  fum  aa  -- 
tos . -, .  •  «  Neque  *cxo  hxc  eo  dico ,  Patres  Con- 
&ript>  %  uc  £  Lutetix  Pharifiorum  nacus  atquc  pro- 
cçeatus  effem  ,  non,  fuerim  apud  vos  tanta  origine 
-  criam  gloriaturus  ,  quaia  conftat  omnium  qua?  ad 
/tptenrriones  foiifque  occafum    pertinent  urbiu m 
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une  Harangue  deftinée  à  fa  juitificatian , 
devant  le  Sénat  Romain  contre  ceux  qui 
Faccufoient  d'avoir  manqué  de  refpeâ  à  la 
Majefté  de  Rome*  Et  notez  que  cette  Ha- 
rangue ne  *  fut  jamais  prononcée,  &  qu'on 
y  adreflè  la  parole  non  pas  au  Pape  ,  Se 
aux  Cardinaux ,  mais  aux  Sénateurs.  Voi- 
là donc  encore  deux  fautes  de  Mr.  Au- 
beri. 

*   Voient*  vit  de  Zonplim  fil.  1*.  mêrvm* 
de  t  édition  dtfes  œttvrti  fuit  4  Paris  f*r  &*&** 

CHAPITRE     XIX. 

Fdujferc  touchant  ta  eau  fi  du  ftége  de 
Mons  en  1691.. 

SI  vous  avefc.  crû  que  je  vous  confir- 
merais dans  vôtre  incrédulité  fur  la 
Qujftion  que  vous  m'avez  propofee  tou- 
chant le  fiége  de  Mons,,  vôtre  efperance 
fera  trompeufe  ,  car  je  vous  puis  aflu- 
rer  comme*  téraoia  oculaire,  que  ce  que 
Ton  vous  a  dit  que  Ton  avoit  lu  dansua 
petit  livre ,  y  effi  effe&ivemerit.  Je  vôïis 
çxeufe  néanmoins  d'efn  avoir  douté.  Il ly* 
a  tanl  de  perfbnnes ,  qui  fe  vantent  fàufle- 
ment  devoir  vu.  ou  lu  ceci  &  cela,  qu'il 
o'eft  pas  de  la  prudence,  de  plier  d  abord 
fou$ i  afirmation  d  autrui*  Il&ut  être  hoft 
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ménager  de  la  foi  ,  &  fur  tout  lorfque  les 

xrtxofes  font  auffi  .éloignées  de  la  vrailem- 

i>lance ,  que  <:eUe(dont-il  s'agit  entre  nous 

^prefentement.  a     r 

Le  petit  { 1  )  livre  dont  on  vous  a  en* 
^retenu  eft  intitulé  ,  Lettre  écrite  de  Par 
ris  au  fujet  du  ftcge  &  de  U  prife  de  Mons. 
Il  eft  daté  de  Paris  le  14.  Avril  1691.  &  il 
fut  imprimé  peu  de  tems  après.  V Auteur 
fait  (emblant  detre  dans  les  intérêts  de  la 
Prance ,  mais  jamais  homme  ne  fe  decui- 
fa  ii  mal.  On  ne  (aurok  rencontrer  dans 
^oute  la  pièce  une  feule  période,  quipuif- 
fe  faire  douter  de  fa  préoccupation ,  &  de 
.  fon  animolïté  contre  la  Nation  dont-il  le 
-dit.  Jacob  ne  pouvant  le  deguilèr.  v'entie-, 
rement ,  fe  deguilà  du  moins  en  partie , 
{  z  )  cette  wix  eji  la  vùx  de  facob  ,  lui  dit 
Ion  père ,  mais  ces  mains  font  les  mains  <f  £- 
fait.  L'Auteur  dont  je  vous  parle  a  été 
moins  fin  :  tatefc-le  partout  >  tous  le  trou- 
vez en  corps  &  en  ame ,  &  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tête  un  Anti-François  :  la  feu- 
le choie  qu'il  a  imitée  4u  langage  de  la 
ville  ,  où  il  feint  qu'il  a  bompole  la  Let- 
tre ,  eft  qu'il  donne  ponctuellement  la  qua- 
lité de  Prince  d'Orange  au  Roi  d' Angleter- 
re. Je  conviens  qu'il  eft  dificilede  fou  tenir 
ii  habilement  le  faux  perfonnage  dans  ces 

(1  ) H* ne  contient  que  47*fages  in  11. 
{  x)  Gcnefe  chaf*  17, *v.  ai. 
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fortes  de  fixions ,  <jue  le  véritable  ae  Sk 
laifle  apercevoir ,  mais  il  â'ç&  pasimpoffir 
ble  de  mêler  les  choéci,  Se  de  varier  les 
phrafes  d  une  maoiere  ,  qtoun  Le&eur 
toit  prefque  dc{brienté,&  qu  il  aitbefbin 
de  beaucoup  de  pénétration  r  &  de  beau- 
coup d'application  pour  parvenir  au  di£ 
cernement  des  deux  penbnoages*  H   eft 
poffible  de  le  mettre  en  peine  là-deflus 
quand  on  a  beaucoup  d'efprit  ,  &  beau- 
coup de  jugement ,  &  beaucoup  d  impar- 
tialité :  les  deux  premières  de  ces  trois  cho- 
fes  ne  fufifent  pas  (ans  l'autre  ;  celle-ci  eft 
la  plus  neceflàire  de  toutes  ,  &  comme 
elle  eft  fort  rare  il  n'arrive  guère,  que  les 
Auteurs  qui  fe  veulent  deguîfer ,  y  réiif- 
iïflent.  Quoi  qu  il  en  {bit ,  jamais  nomme 
n'y  a  plus  mal  réufli  >  que  le  prétendu 
François,  qui  a  fait  la  Lettre  dont  je  votif 
parle* 

Voions  en  quoi  confïfte  ce  que  vous  rfa 
vez  pu  croire  qu'il  ait  débité  ,  tant  vous 
troiive2  hors  de  toute  vraifèmblance,  qu'un 
Auteur  publie  une  telle  chofe.  Tonus  tes 
mur  elles ,  r  emarque-t-il  ;  {  i  )  dtjinent  bk* 
que  le  Rot  avoit  quelque  dejfein  fur  quelque 
Place  des  P dis-Bas  5  qu'il  anticipent  la  cam- 
pagne i  &  i'ouvrimtpar  quelque  Siège  :  mais 
m  riawt  yamats  fade  de  ulle4x.  cependant  , 

(1  )  Uttot su  fnftt  dujiefë  frde  U  prlft  4* 
Mon*  f*g*  10. 
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le  Prince  d'Orange  ri  a  eu  en  vue  que  de  fe  te- 
nir en  garde  à  l'égard  de  Mens.  Cette  Place  a  été 
plus  fournie ,  fnt  d'bommes*>foit  de  munitions , 
que  pas  une  des  autres  qmfmfous  la  domina- 
tion k'Efpagne. 

Ilraporte  en  fuite  tpielques  raifbns  fon- 
dées fur  la  Science  militaire ,  qui  auraient 
{>û  faire  juger  au  Prince  d'Orange  ,  que 
'on  en  vouloit  à  Mons ,  mais  il  aflurç  que 
ces  raifons-là  n'eurent  pas  de  poids ,  &  que 
fi  ce  Prince  conclut  ^ue  la  place  ,  que  le 
Roi  de  France  vouloit  ftibjuguèr  (  1  )  ne 
fouvoit  être  que  Mans  ,  ce  fut  a  caufe  que 
(2  )  les  fejuites  regardent  les  Habit  ans  de 
Mens ,  comme  de  rentables  Hérétiques ,  depuis 
la  première  Edition  du  Nouveau  Teftament  que 
M.  de  Saffy  traduifity  Uj  a  plufieurs  années ,  & 

Îui  fut  imprimé  dans  leur  Ville.  Il  allègue  plus- 
ieurs endroits«de  la  préface  de  cette  ver* 
fion,  &  il  foûtient  qu'ils  ont  dû  rendre 
tout-a-fait  odieufe  aux  Jefimes  cette  Ville- 
là.  Perfonne  ne  l'ignore ,  ajoûte-t-il ,  (  3  ) 
99  ils;  ont  foûtenu ,  &  ils  le  foûtiennent  en- 
>y  core,  que  fi  cette  Ville  eût  refufé  de  pu* 
„blier  cette  Verfion  ,  il  ne  s'en  fût  trou- 
vé aucune  qui  (bit  de  la  dépendance  de 
l'Eglifê,  qui  l'eût  voulu  faire,  &  qu  ainfi, 
les  Janféniftes  eufTent  été  obligez  de  la 
*,  faire  imprimer  à  Genève ,  ou  dans  quet 


5» 

3) 


(  i  )  Ibidjpg .  1*  (  x)  Ibid.  p*g.  17.  C  3  )  #** 
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„  qu'autre  Etat  Protcftant  ,  ce  cjui  l'eût 
,,  rendue  ,  comme  l'on  voie  ,  entièrement 
„  fufpeâe  à  une  infinité  de  bonnes*  ames> 
,#  qui  le  font  fouillées-  de  ce  poifon  ^  à  ce 
»  qu'ils  difent.  „  Voilà  continuë-t-il  ,  te 
qui  a caufe  le  fie'ge  de Mons, ...  (i)  les  fc- 
fuïtes  ont  fillititefi  puijfamment  le  Roy, a  ce- 
la, y  que  tome  la  Politique  il  Va  ajfiégée ,  ér  * 
facrijié  l'élite  de  fes  Trottes  four  la  prendre. 
1/  Auteur  fait  ici  quelques  remarques  de 
controverfe ,  &  puis  il  reprend  fbn  fil    & 
achevé  fon  raifoflnement  par  ces  paroles 
>,  (  i  )  Le  Prinee  d'Orange ,  qui  pafle  pour 
<,,  un  Çalvinifte  outré ,  n  ignore  pas  ce  que 
\9  firent  les  Jéfuites ,  ïorfque  le  Nouveau 
>,  Teftament  de  Mons  parut.  Il  a  lu ,  foyea- 
*,  en  perfuadé  ,  toutes  les  injures  que  ces 
„  Pcres  vomirent  contre  M.  de  Safly  &  les 
9i  Approbateurs  de  fa  VerÇon  ;  toutes  les 
défenfèsque   les   Janféniftes  mirent  au 
jour  ,  pour  fe  juftifier  des  Héréfies  dont 
9,  on  lesaceufoit  ;  &  tous  ces  petits  Livres 
„  qui  ont  été  faits  de  part  &  d'autre  ,  de- 
*,  puis  plus  de  vingt  ans.  En  un  mot  ,  il 
„  fçait  toute  THiftoire  de  cette  guerre  in- 
„  véterée  qu'il  y  a  entre  les  Disciples  de  S. 
^  Auguftirî  &  de  S.  Ignace  :  &  comme  il 
M  fçait  fort  bien  ,  qu'une  maxime  des  Jer 
fuites  eft  de  ne  jamais  pardonner  ceux 
dont  ils   ont  reçu  quelque  offenfe  ,  il 


:» 
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tva  pas  eu  de  la  peine  à  deviner  -,  que  le  tC 
Roi.(  1  )  fe  laiflant  conduire  par  eux ,  ** 
ils  ne  manqueroiont  pas,  voyant  qu'il <* 
faifbit  couler  des  Troupes  eh  Flandres , c* 
de  le  Iblliciter  à  faire  tomber  fa  f\x~  " 
reur  fur  Mons ,  pour  fe  vanger  de  Vitnr  " 
prudence  queût  cette  Ville  de  les" 
outrager ,  en  faifant  imprimer  la  Tra- 
duction du  Nouveau  Teftament  qu'a- 
'  voient  compofée  leurs  Adverlaires ,  & 
levéne^îient  a  fait  voir  que  ce  Prince cc 
rie  s'eft  pas  trompé  dans  fa  conjecture.  <c 
Car  de  dire  qu  u  a  découvert  le  def- " 
fein  du  Roi  par  le  moyen  des  E£- <c 
pions  ,  ou  des  Penfionnaires  qu'il  a  à  la C4 
Cour  de  France  ,  c'eft  une  vifion  des<c 
plus  ridicules  ,  perfbnne  ne  pouvant  ' 
douter ,  que  lorfque  Sa  Majefté  délibère  . 
•quelque  chofe.,  il  efl:  toujours  feul  avecfC 
Je  P.  de  la  Chaife  ,  qui  eft  l'homme  de  iC 
tout  l'Univers  le  plus  fecret ,  le  plus  poli-  u 
tique  &  le  plus  fidèle  à  la  Société.  (Ç 

.  Pour  mieux  établir  cette  profonde  péné- 
tration ,&  ces  lumières  exquifes^  que  la 
lecture  -des  Livres  de  Controverfe  avoit 
données  au  Prince  d'OrangeJ'Auteur  nous 
allure  que  les  Miniftres  cŒtat  avoient  con- 
vaincu le  Roi  de  France ,  par  leurs  fblides 

(  1  )  Si  tout  ceci  étoit  vrai  ce  fefoit  un  grand 
exemple  en  faveur  de  ceux  qui  auraient  à  fiutenh 
<pïll  Importe  aux  Princes  de  lire  toutes  tes  diffus 
tes  des  Théologiens. 

Tome  1.  G 
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raifons  ,  qu'il  ne  faloit  point  faire  de  Siè- 
ges. On  {{ait ,  de  fort  bonne  part ,  dit-il  X 1  ) 
que  deux  purs  avant  que  Sa  Majefté  partit 
four  aller  joindre  fon  Année ,  elle  ri  avait  rëfo- 
lu  que  défaire  battre  l'efirade  a  Cet  Troupes  , 
&  cependant ,  de  cboifir  un  pofie  avantageux  & 
s'y  retrancher.  La  vue  que  le  m  svoit,  etektie 
ne  faire  abfolument  rien  dans  ce  Pais  -Ik&dJ 
lai  fer  tremoufier  les  ennemis.  Ses  Troupes, 
comme  chacun  voit ,  eu  fient  pu ,  durant  plus 
d'un  mois  y  exiger  des  Contributions  capables 
d'entretenir  la  moitié  de  V Armée  :  &  quand  le 
Prince  d'Orange  eût  paru  ,  l'Armée  Prançoife 
eût  ce  fié pis  pillages  9  &  fe  fuft  retirée  dans  fis 
Retranchémens Le  Roi  donc  qui  avait  en- 
tendu raifonner  fes  Minifires  ,  avoit  bien  reconu 
que  le  plus  grand  gain  qu'il  pouvoit  faire  en 
Flandres  étoit  de  rij  rien  perdre.  De  forte  qu'il 
avqtt  formé  le  defîein  de  s'y  tenir  feulement  fur 
la  défenfive  ,  afin  que  cette  Campagne  fe  pdf 
font  9  a  peu  prés  y  comme  les  autres ,  les  Alliez, 
yinjfcnt  a  s'impatienter  &  que  quelqu'un  fe  èA- 
t achat  delà  Ligue.  Mais  les  Conféils  du  P.  de 
ta  chaife  lui  ayant  fait  changer  de  fentiment , 
tout  d'un  coup  ,  il  fit  attaquer  la  Place  dans  les 
formes ,  &  déclara  hautement  qu'il  la  voulait 
prendre  y  quoiqu'il  en  coûtât. 

•Ceux  qui  vous  ont  parlé  de  cette  Lettre, 
n'oint  pas  oublié  ce  que  Ton  y  trouve  par 
raport  aux  livres ,  qui  ont  été  publiez  pour 
eu  contre  la  Verfion  de  Mons ,  mais  par  ce- 

(i  )Zbidpag.  n.fr  fefr 
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la  même  ils  vous  ont  rendu  incrédule ,  car 
eft-il  poffibîe,  me  demandez  vous, qu'un 
Auteur  fi^  bien  inftruit  de  ces  démêlez  de$ 
Jefuïtes&  des  Janfeniftes  »  ait  ignoré  que 
cette  Verfion   n'a  point  été  imprimée  à 
Morts  <?  N'a-t-il  point  lu  que  le  Père  Ànnat 
reprocha  â  Mrs,   de   Port-Roial  ^  qu'ils 
avoient  fait  mettre  au  titre  de  leur  Tra- 
duction le  nom  d'une  Ville,  où  elle  nV 
voit  j>as  été  imprimée  *  &  le  nom  d'un 
Libraire  qui  ne  l'avoit  pas  imprimée  ?  N  a- 
t-il  point  fçû  cju  ils  avouèrent  le  fait ,  & 
qu'ils  prétendirent  feulement ,  qu'il  n'y 
-a voit  nulle  fraude  dans  leur  conduite?  * 
Il  j  a  du  plaifir  de  l 'entendre  dire  après  cela , 
c'eft  du  Père  Annat  qu'ils  parlent  ,  que  le 
Nouveau  Teftamentneji jas  imprimé nj  a  Monsy 
ny  chez,  Gafpard  Migeot  :  liais  api  de  ne  les 
fas  interrompre ,  je  diraj  feulement  qu'il  fuffit 
Hue  Gafpard  Migeot  fok  Libraire,  qu'il  démett- 
re a  Mons  ,  &  qu'il  ait  obtenu  le  Privilège  du  li* 
yre  pour  y  mettre  fon  nom  &  le. nom  de  cette  Vil~ 
le ,  quelque  part,  quil  ait  été  imprimé  ,  para 
que  t'eft  luj  qui  en  doit  repondre  ;  Cela  efi  dans 

*  Lettre  htm  Confeiller  du  Parlement ,  fur  /'E- 
*rh  dUP*  Annat  Intitulé,  Remarques  fur  la  con- 
duite qu'ont  tenue  les  Jànfcniftes  dans  l'Imprcdoti 
&  la  Publication  du  Nouveau  Tcftameut  imprimé 
à  Mons.  Cette  lettre  efi  à  la  ipage  f  84.  é»  fuiv.  du 
ii  tome  du  recueil  des  pièces  touchant  le  Nouveau 
Teftament  de  Mons  édit.  de  Genève  (  le  titre  porte 
Cologne  )  i**?.  in%. 
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l'ufage  commun  de  toute  là  France  >&  on  te 
fait  tous  les  jours  a  Taris.  Ecoutés  maintenant 
le  Père  Annat  comme  ilfe  divertit ,  en  difant  que 
faigeot  fignifie  tous  les  Imprimeurs ,  qu  ils 
(ont  tous  des  Migeots,  &  que  parmy  tous 
ces  Migeots  il  n'y  a  que  le  véritable  Mi- 
geot ,  qui  fans  partir  de  Mons ,  &  (ans  ma- 
nier ny  Prefle  ny  Caraéteres  ,  quippe  qui 
ttullos  habet ,  a  travailla  par  toute  la  France. 
Le  ion  Père  ne  riroit  pas  tant  s'il ftavoit  ce  qu'il 
dit  ;  car  il  prouve  luj  mime  malgré  qu'il  en  aity 
que  le  Te/tament  qu'il  condamne  ,  &  que  ton 
imprime  partout ,  eft  dans  une  approbation  gé- 
nérale ,  que  la  lefture  en  eft  permife  dans  tous 
les  Diocez.es ,  &  quelle  ri  eft défendue  que  dam 
€eluj  ou  Us  fe  fuites  font  tout-puiffans.  * 
-  Cette  reponfe  eft  un  aveu  que  Gafpar 
Migeot  ne  fit  nullement  imprimer  a  Mons 
cet  Ouvrage  de  Mrs.  de  Port-Royal.  Les 
Jefuïtes  prenoient  avantage  décela,  ils  en 
tirèrent  une  obje&ion  ,  qui   fut  publiée 
par  le  Confeffeur  du  Roi  :  d'où  feroit  donc 
venue  leur  haine  pour  la  ville  de  Mons? 
le  Père  de  la  Chaife ,  ignoroit-il  les  décou- 
vertes du  Père  Annat  ?  Je  fài  Monfieur  , 
que  cette  dificulté  eft  embarraflante ,  mais 
je  puis  voms  aflîirer  que  les  extraits  que  je 
vous  envoie  {bnttrès-fidellês^  Je  les  ai  co- 
piez mot-à-mot  fur  l'original  imprimé.  Si 
vous  perflftiez  dans  vos  doutes  ,  je  vous 

*  Lettre  à  un  ConfeilUr  ubi  fnpr*  pa£.  5^4. 
59 *• 


£nn  Tminàat.  14^ 

emverrois  mon  exemplaire ,  quoique  ce  pe- 
tit Ouvrage  ne  fe  trouve  prefque  plus,  & 
cju  iL  mérite  d'être  gardé  a  cauft  des  ima- 
ginations incroiables  >.  que  Ton   y  débi- 
te. Quoi  de  plus  étrange  que  de  fupofer, 
que  la  prévifion  du  fiege  deMons,  fut  bâ- 
tie par  le  Roi  d'Angleterre ,  fur  un  fon- 
dement auflî  frivole  ,  que  left la  chimère 
de  la  prétendue  averfion  des  Jefuïtes  pour 
une  Ville  ,  qu'ils  reconoiflbient  très-inno* 
cente  de  1'éaition  d'un  Ouvrage  qui  leur 
déplaifbit  ?    . 

Au  refte  >  Monfïeur ,  vous  ne  devez  pas 
vous  étonner  qu'un  homme  ait  lu  les  écrits 
des.  Tanfeniftes  8^  des  Jefuïtes  ,  fur  cette 
Verhoh  de  Mons ,  &  qu'il  ignore ,  (bit  par 
oubli  y  ou  autrement  l'endroit  qui  concerne 
Gafpar  Migeot. 

CHAPITRE     XX. 

Que  les  Nouveliftesferoient  bien  de  ne  p&f 
anticiper  fur  L'avenir. 

QUant  aux  prèdiftions  fur  la  Cam- 
pagne de  l'an  169^  que  Ton  vous  a 
oit  queTAnonyme  a  répandues  dans  fà 
Lettre ,  &  qui  ont  été  très  fauflès ,  je  puis 
vous  aftûrer  qu'on  n'a  point  voulu  vous  en 
faire  à  croire.  U  eft  certain  qu'il  reprefënta 
*  la  France  ,  comme  voifine  du  précipi- 
ce ,  &  qu'il  infinua  même  que  la  conquête 

*  Lettre  au-fujet  du  fiege ,  £  delà  prSfi.  de  Mont 
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qu'elle  venoit  de  faire  de  la  Ville  de  Mons, 
contribueroit  notablement  aux  grandes  ,  & 
aux  furprenantes  victoires  des  Alliez,  qui 
accableroient  la  Monarchie  Françoifè  cette 
,  année-là.  Mais  il  faut  que  je  vous  avertiffe* 
qu'il  ne  prédifoit  point  ces  chofes  comme 
Prophète  infpiré  ,    ou  en  fe  fondant  fur 
l'explication  de  quelque  Oracle  de  l'Ecri- 
ture :  il  ne  fe  fondoit  que  fur  des  raifcns  de 
politique ,  &  il  eft  probable  qu'à  force  d'a- 
voir entendu  parler  de  cela  ,  &  fur  tout  à 
force  de   l'avoir  fouhaité  ,  il   en   avoit 
conçu  de  très  -  vives  efoçrances ,  &  qu'en- 
fin il  l'avoit  crû  tout  de  bon.    Ceux  qui 
font  mécontens  de  leur  état   (  i  )  portent 
d'ordinaire  leurs  vues  fur  Tune  »   ou  fiur 
l'autre    des  extrémité*.    Us  croient  im- 
manquable les  uns  ce  qu'ils  craignent  7  Se 
les  autres  ce   qu'ils  défirent»    Ceux  -  ci 
font   incomparablement    moins   malheu- 
reux que  ceux  -  là.    Ils  goûtent  par  avan- 
ce les  douceurs  de  l'avenir  quils  efp&r 
rent ,  &  s'il  ne  vient  point  ,  ils  ont  toiU 
jours  eu  ce  preciptot.   Ceft  autant  de  pris 
fur  l'ennemi. 
J'avoue  avec  vous  qu'ils  fe  devroient 

f  i^Quod  nimis  miCtd  volunr , 

Hoc  facile  credunr. 
.    Immo  quod mctuune  nimis 

Nunquam  amoveri  pofïc  nec  tolliputant^SMMC* 
in  Hm.  furent*  v.  314* 
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contenter  de  la  pofleffion  (  i  )  fecrete  de 
ce  charme  y  ou  de  raifonner  (ur  cela  en 
converfation  ,  &  qu'ils  devroient  bien  fe 
donner  de  garde  >  de  faire  imprimer  leurs 

Fenfees.  Il  n'y  a  rien  de  plus  trompeur  que 
ayenir  ;  il  nous  échape  lors  -  même  que 
nous  croions  l'avoir  empaumé.   Vouscon- 
noifle*  par  leurs  Ouvrages  quelques  (  2  ) 
Auteurs  qui  ont  beaucoup  de  génie  ,  & 
qui  fe  font  fort  exercez  fur  Içs  affaires  du 
tems.    Ils  bâtent  le  fer  là-deifus  depuis  je 
ne  foi  combien  d'années ,  mais  ce  long 
ufage  ne  les  empêche  point  de  fc  tromper 
de  mois  en  moisi  l'égard  de  l'avenir ,  & 
3e  m'étonne  qu  après  tant  d'expériences , 
ils  veuillent  continuer  à  (è  commettre.  Le 
-prefent  &  le  pafle  0e  donnent  -  ils  pas  une 
tablature  allez  ample  ?  Pourquoi  donc  an» 
«oncè-t-on  ce  qui  eft  encore  à  faire  ?  Ne 
doit  on  pas  craindre  que  fi  l'on  fe  trompe  » 
1  on  fêta  bien  infulté  par  les  Ecrivains  de 
l'autre  parti  ?  Permettez-moi  de  vous  faire 
fouvenif  de  ce  paflàge  du  Mercure  Galant* 
-du  mois  d'Oâtobre  1702.  (\)  »On  afsûre 
„  que  la  Flote  des  deux  Nations  a  paru  de«. 
3,  vant  Vigo  depuis  Ion  départ  de  Cadix  » 

(  x  )  In  fiera  gaudere,  félon  ï ancien  proverbe  q*E* 
rafine  explique  Chil.  1.  centur.  3.  n.  13,  OkUrtOm 
forte  entre  s*  très  tutoritex.  ce  vers  de  Tihulle^ 

Qui  tapit  in  racito  gaudeac  illcfinu. 

(  i  )  Mr.de  Vi£éy  Mr.le  Noble. 

(  \  )  Mercure  Galant  Q&170*.  jM£*4îf. 
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„  &  que  les  vents  contraires  l'ont  obligée 
„  de  ie  retirer.  On  peut  dire  que  les  vents 
„ l'ont  bien fervie  , puifque  1  affront qu'elle 
„  auroit  reçu  devant  cette  Place  auroit  été 
„  plus  grand  que  celui  qu'elle  a  reçu  de- 
5l  vant  Cadix.  „  Ces  paroles!  ne  font  pas 
fort  éloignées  de  la  fin  du  livre  daté  du  8* 
de  Novembre  J701.   jour  où  Ton  fâvoit 
déjà  à  Paris  Tafireufe  nouvelle  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  Vigo.  Vous  pouve2  juger  de 
l'indignation  des  Leâeurs  ,    qui  rencon- 
troient  un  tel  paffage  dans  le  Mercure  y 
lorfque  tout  retentmbit   de  l'événement 
contraire* 

*  Combien  de   fois  ces    deux  Auteurs 
ont-ils  annoncé  comme  prochain ,  ou  com- 
me certain  tôt  ou  tara  le  retabliffement 
de  Jaques  IL  L'un  d'eux  en  promit  l'HiC- 
toire  dès  Tan  1689.   il  la  promit  9  dis -je 
dans  lïpître  dediçatoire  d'un  Ouvrage. 
{1  )  imprimé  ayec  privilège ,  &  avec  fou 
nom.  Je  ne  m'arrête  point  à  (es  Ouvrages 
clandeftins  &  anonymes  Jl  afsure  dans  cette 
Epître  dediçatoire  ,  que  Dieu  n'a  permis 
une  aveugle  c  on ff  nation  univerfiBe  contre  le 
Roi  Jaques ,  que  pour  refetver  au  fèul  Louis 
X IV*  toute  la  gloire  d'un  fi  grand  oeuvre ,  c'eft- 
à-dire ,  de  relever  de  fin  opprejfion  le  Roi  dé- 
fi l  J»*»W/Hirtoire  de  retabliffement  de  la  Rc» 
publique  de.  Hollande  par  M.  le  Noble  ancien  Pro- 
cureur General  au  Parlement  de  Mets.yV»  ay  la  1. 
éditio*$w*fi  de  faris  \€$%*  La  1.  *fi  de  Farit  tffo* 
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throné.  Vos  flèches  aiguës ,  continuë-t-il  ea 
parlant  au  Roi  Ion  Maître  ,  „  perceront 
„  le  coeur  des  ennemis  de  ce  Roi  que  vous. 
„  avez  pris  fous  vôtre  protection ,  fes  peu» 
*  pies  perfides  tomberont  fous  l'effort  de 
„  vos  Armes  .. . ..  quelle  joye  pour  moi 
4, SIRE  ,  quand  dans  la  fuite  de  cette 
„  Hiftoire ,.  je  décrirai  laccompliflèment 
„  de  ce  Chef-  d'œuvre  de  vôtre  pieté ,  à 
r>  la  confufion  des  Ennemis  de  Dieu  & 
.,,  des  vôtres  ?.  „  Le  Père  d'Orléans  fut  plus 
fàge  ,  il  fe  contenta  de  faire  des  voeux 
(1)  pour  une  nouvelle  Révolution,  qu£ 
lui  donnât  lieu  de  continuer  fes  Hiftoires» 
Les  Fanatiques  qui  prédifent,font  peut-être 

flus  excufables  ,  quexeuxqui  annoncent 
avenir  fans  prétendre  -à  Tinfpiration.  Le^ 
erreurs  de  ces  gens-ci  font  innombrables* 
Or  s'ils  fe  trompent  de  mois  en  mois* 
quel  fond  y  a-t-il  à  faire,  fur  les  pronoftics, 
.qui  envelopent  toute  une  année  ?  Ne  fait- 
on  pas  qu'il  y  a  eu  de*Campagnes  (2  }  cfcnt 
l'ouverture  promettoit  beaucoup,  &  qui 
néanmoins  ont  été  fort  malheureufês  ? 
Vous  avez  donc  raifon  de  trouver  blâma» 
ble  nôtre  anonyme  ,  qui  fe  bazarda: 
d'imprimer  le  pronoltie  de  la  Campagne 
de  1091. 

Çe'n'feft  pas  qu'on  n'ait-  remarqué,  qu'il 

(  1  )  KôUz,  Ia  dsrniére page,  du  2»  tome  de  fom 
Hiftoire  des  Révolutions  £  Angleterre:  (i)  Celte  des. 
jfraitfois  au^EÂn.  -  EmI'a»  1701;  en  eftmtexemiU*. 
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y  a  eu  des  perfbnnes  ,  qui  ont  eu  beau* 
coup  de  bonheur  à  conje&urçr  les  éve- 
rtemens,  (  i  )  mais  le  nombre  de  ces  gens- 
là  eft  fi  petit  ,  de  ces  gens ,  dis-ie  qui  avec 
une  grande  fàgacité  naturelle  le  trouvent 
en  place,  qu'U  ne  faut  point  efberer  de  les 
pouvoir  imiter  lorftjueïon  n'eft  point  à  la 
fuite  des  afaires,  &  que  1  on  ne  conoît  pas 
l'intérieur  des  Cours,  &  le  caractère  de 
ceux  qui  confeillent  ,  &  de  ceux  qui  exe* 
Mutent ,  &  le  véritable  état  des  chofes  pré- 
Fentes  ,  mais  feulement  ce  qu'il  plaît  aux 
Princes,  ou  aux  Nouvelles  d'en  publier,. 
Ceux  qui  en   font  réduits -là  devroient 
avoir  la  prudence  de  ne  point  mettre  la 
tnain  fur  revenir,  non  plus  quéfiir  un  fer 
thaud,  &  heanmoins  la  plupart  des  Nou- 
teliftes  s'émancipent  tous  les  jours  à  déci* 
lier  de  ce  qui  arrivera. 

C'eft  ce  qui  a  été  caufe  que  je  n*aî  pft 
lire  (ans  étonnement  la  t}.  page  d'un  ïm* 
primé  ,  qui  à  couru  fur  lafaire  du  Cas' 
\i)  deconfeience  ,  qui  a  fait  un  fi  grand 
bruit.  Cet  Imprimé  s'intitule,  lettre  d'un: 
Houvelifte  de  Paris  à  un  Théologal  de  Province  , 
êù  on  repond  a  différentes  que  fiions  ,  qui  ont  été 
faites  furies  40.  Doiteuts.  La  dernière  de  ces 

(  1  )  VtUx.  la  fuite  diï  MenAgîanafafr  ti6.  edîK 
de  HêlL  (  1  )  Décidé  far  40.  DoSteurs  de  la  Facul* 
té  de  Paris,  Vous  h  trouverez  dans  le  Journal  de 

Trévoux  9  Mars  1705,  edit.  £Amft.}*&*  104.  & 
rkiv* 
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queftîons  eftainfï  conçue,  les 40.  feront-ils 
funti  -  La  reponfe  commence  de  cette  ma- 
nière. „  Qui  a  jamais*  ouï  parier  qu'on 
3, demandât^  un Nouvelifte pareille  chcK 
yy  &  ?  n'eft-cepas  aflez,  Mr.  de  vous  dire 
,„  exactement  ce  qui  s'cît  fait  (ans  entre- 
„  prendre  encore  de  vous  raconter  ce 
99  qui  fè  doit  faire  ?  Cependant  comme 
yy  vous  n'êtes  pas  le  feul  qui  faffiez  au- 
yy  jourd'hui  cette  Queflion  ,  à  me  tenir 
„  dans  les  bornes  de  mon  métier  ,  &  fan* 
y,  faire  le  Prophète  ,  je  puis  vous  répon- 
y,  dre  &  fatisfàire  vôtre  curiofité,  en  vous 
yy  difant  ce  que  difent  lés  autres.  „  Ma  Gw- 
prife  en  lifànt  cela  y  eft  qu'un  homme  *. 

Îiui  foutient  le  peribnnage  de  Nouvelifte 
upoie  comme  un  fait  certain  ,  que  les 
Nouveliftes  ne  parlent  pas  de  l'avenir  y 
que  le  prefént  &  le  pafle  font  leur  fphere* 
&  qu'ils ne  vont  point  au  delà.  Il  ne  co- 
noît  donc  guère  la  conduite  de  ceux  parmi 
ïelquels  il  s'eft  enrôlé.  Accordons  lui  feu- 
lement qu'il  conoît  très-bien  ce  qu'ils  de- 
▼roient  faire* 

.On  a  cara&erife  avec  beaucoup  de  fuc- 
cez  les  Nouveliftes  dans  le  (1)  Mercure 
Galant.  Ceft  une  peinture  aulli  vive  ,  Se 
aufli  naturelle  qu  on  enpuifle  voir.  On  y 
marque  entre  autres  traits  leur  coutume 
de  fè  répandre  £ur  l'avenir  : 

,    (j  )Mert.  Gtlantïtom^i^d*  f4»Tf7*>- 
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Us  ( i )  gavent le prefent jLef^tu^ 

Jf  fiuvent  un  'Àsrefi  qui  lie  fi  point  pro- 
noncé y 

Mais  entre  eux  toutefois  il  ne  s'accordent 
guère , 

Chacun  ayant  divers  fiubaits , 

Le  Guerrier,  conclut  a  là  Guerre  y      ' 

Et  le  Pacifique*  la  Paix. 
Il  y  a  des  Pais  où  ils  bazardent  iron  feule 
snent  leur  réputation  ,  mais  auffit  leur 
bourfè.  Ils  parient  de  greffes  fommes ,  que 
telle  chofe  arrivera  dans  ua  certain  tems , 
&  ils  fàvent  bien  qu'en  cas  d'erreur  on 
les  raillera  de  la.  fàiuffeté  de  leur*,  lumiè- 
res ,  &  de  la  perte  de.  leur  argent.  Les 
Nouveliftes  Auteurs  parient  peu  ; .  ils  fe 
contentent  de  mettre  en  nfque  la, gloire  de 
leurs  conje&urës. 

Je  vous  avertis ,  Monfieur  ,  que  la  der- 
nière maxime  contenue*  dans  les  vers  que 
je  viens  de  vous  citer  ,  neft  pas  toujours 
véritable.  Mr.  Leti.,  fameux  Auteur ,  com- 
me vous  fàvez  ,  &  qui  pouv.oit  tenir  têt* 
fur  les  nouvelles  à  quiqué  ce  fut ,  &  fur  ce 
qu'on  nomme  politique*,  fouhaitoit  la  paix* 
&  croioit  pourtant  qu'elle  ne  fe  feroit  pas. 
Il  vit  arriver  le  contraire  peu  de  tems 
après* 

(  i  ;  Mère.  Galant,  tom.i.  de  tan  i67i.pa£.i$^ 
<dh.d*Hoil.  i    r*      . 
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Je  vous  cite  fes  pacolles.  parce  qu'elles 
femblent  combatre  ce  que  y  ai  dit  ci-deflus 
il),  qu'on  eftplùsà  plaindre  lorfquon 
aprebende  un  mal .  chimérique  r  que  lorf- 
qu  on  efpere  ua  bien  chimérique.  Je.  ne 
comprens  pas  ,  dit -il,  (z)  „  comment  la 
„  Paix  fe  peut  faire  y  à  caufe  des  grandes 
^difficultez  que  j'y  voi ,  &  par  conséquent 
,,  je  ne  puis  la  croire  ;.  cependant  je  pour- 
y,  rois  bien  me  tromper  y  comme  je  le  de- 
yy  fire  de  tout  mon  cœur  ;  [je  ferois  rajû 
M  de  me  mecontec  ,  cette  erreur  me  feroit 
■m  bien  douce  Se  bien  agréable  r  fL  contre 
„  mon  opinion  je  voioi»  conclure  "une  bon? 
„  ne  Paix.  Quon  la  croie,  ou  non, il  importe 
,yfort  peu  :*  pourvu  que  les  Plénipotentiai- 
res latraitent&klraienr,,  il  {ufbt.  Selon 
M  le  commun  Proverbe  il  vaut  mieux ,  ait* 
yjdentlwak,  &ingannarji9  vcevendo  il btne9 
»  tbe  credete  il  bene  ,  &  foi  refiar.  delufo  pot 
„  giunu  del  maie ,  cwrc  U  mal  et  fe  tromper 
»  en  mevanp  du  bien  ,  que  utùr*  le  tien,  &fi 
»  voir  fruftréd'tfon  attente  far  de  mauvais  fut- 
4,  uz>  „  Rien  n'eft  plus  certain  généra- 
lement parlant  que  ce  Proverbe.  ,.  mais 
ieeuxdont  j'ay  parlé  y  aportentune  excepr 
tion.  Ils  n'ont  pas.  plutôt  fenti  la  joie  de 

(  i  )  ld.  th.  pag.  1 51.  (  1  )  Leti  chique  furies 
J&otêries  part.z.  pag.  410^41 1  .  edit.  d'Amft. .j6?7* 
11  difoit  cela  Iprfyue  Mr.  de  Cailler  es  avoit  dej* 
déclaré  les  intentions  de  la  France ,  &  quelque  mm 

avant  îHQnfemUp*i*di  BJfyfU*- 


15$  Xeponfc  aux  Queftiato 

voir  arriver  un  bien  qu'ils  n'avoient  pas 
attendu  y  qu'ils  fe  jettent  dans  la  crainte 
d'un  autre  mal.  Ceux  qui  font  du  caractè- 
re opofé  n'ont  pas  plutôt  reflenti  la  con- 
fulion  de  fe  voir  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance,  qu'ils  s'accrochent  à  un  autre  éye* 
nement  dont  ils  fe  \  promettent  des  mer- 
veilles ,  &  ainfi  ils  pouffent  toujours  le 
tems  .à  l'épaule  par  de  nouvelles  efperan- 
ces ,  qui  leur  font  paffer  des  nuits  tranquil- 
les, pendant  que  d'autres  ont  plus  dmquier 
tude  pour  l'avenir ,  que  dé  joie  des  biens 
prefens,  Les  Nouveliftes  d'eiperance  font 
donc  les  moins  malheureux  *  quoiqu'il  ar- 
rive. Il  y  a  beaucoup  de  réalité  dans  leurs, 
fentimens  agréables ,  quelque  chimérique 
qu'en  puiffe  être  le  fondement.  Audi  ne 
K>ufrent-ils  pas  volontiers  qu'on  les  defà- 
bufe  ,  &  ils  difent  quelquefois  quand  on. 
leur  étale  les  raifbns  de  croire  >  que  les 
nouvelles  qui  les  rejpuxflènt  ,  font  douteu- 
fes  ou  très-fàuffes, jwrjwi  mus  etmez,  -  vom 
U  plaifir  que  mus  goûtons  l  N*  muhlez,  pinL 
n$tre  fét&  >  m  mus  ètez,p4$le  p mm  des  matns^ 
Un  ami  plus  opofé  à  l'erreur  que  charita- 
ble ,  eft  un  raifonneur  incommode  y  &  s'il 
vient  à  bout  de  leurs  chimères ,  ils  luiea 
veulent  dumaL  (i }  Gens  au  refte  inéguifa.- 

f  i  )  Conférences  vers  £l&r*ce  epjjhz.  isb.i&.n$%> 
Pol  me  occidiftis ,  amici* 
Non  fèmftis. ,.  ait  i  cui  fie  escorta  voluptas  * 
£t  dcmjcus  pet^im  mentis  gJwiJ&mu&ctxon. 


fun  Vtêvmàah  if$ 

Mes  de  reffources  :  toujours  prêts  a  rç- 
commencer  :  peu  fermes  dans  les  brufque* 
refolutions ,  que  le  dépit  leur  fait  prendre 
quelquefois  de  renoncer  au  Nouvelifme» 
ou  d'y  être  plus  rirconipech ,  afin  de  nefè 
plus-  expofer  aux  reproches, ni  aux  railleries 
des  contredifans.  Us  imitent  les-Marchands. 
d'Horace  r  qui  loiient  la  vie  champêtre 
pendant  lé  péril  du  naufrage ,  mais  qui  par 
une  indocilité  extrême  radoubent  très* 
promptemeot  leur  navire  délabré  : 

Luftantemi*)  lcariisflufti&us  Africunt 
Mercator  metuens ,  otium ,  &  optai 
Laudat  rura  fui  :  mox  refiàt  rates 
gtiaÇas ,  indocilis  fattfmem  jaii*.   * 

(i)Hcrat.Od:îJtt>.i^ 

CHAPITRE    XXL 

Ifun  huit  qui  *  couru  tombant  Us  dtrmtrtt 
\  botter  de  la  Duchejfe  Martin. 

T  TOus  n'avez  que  faire  que  fcvous  dife  $ 

V  quci  Madame  Ja  Duchefle^  Mazariit 

s'appelloit  HortenfeMancini  ;  qu'elle  étoit 

ffile  de  (  i  )  Lorenzb  Mancini  gentilhom* 

(ij  C'eftafafi  que  tiaudfte  nomme  {ag.  i  ft\  et 

"ï  54.  -de  fin  MafcurM)  &  *l  *&•  P*f-  1 5  5  •  h  Theaw* 

i honneur  delà  Colombier efù  Ù  efi  nommé Laurens.. 

£*  ftteAnfdme  Hifh  de  la  Maifon  Royale  jag.. 

171.  frMmri  le  wwmnt  Michel  Laurcnu 
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me  Romain  x  &  Jeronime  Mazarin  feur 
du  Cardinal  Mazarin  ;  qu'elle  naquit  à  Ro- 
me; quai  âge  defîxans  (i)  elle  fut  mer 
née  en  France  ;  qu'en  1661.  elle  y  époufàle 
Marquise  la  Meilleraie  fils  du  Maréchal 
de  ce  nom  ;  qu  elle  &  (on mari  furent  herif 
tiers  du  Cardinal  Mazarin;  qu'ils  ne  firent 
pas  bon  ménage  enfemble  >  qu'après  j>lur 
îieurs  réparations  paflagercs  die  le  quitta 
tout~àr£ak  en  i<S68.&  fortit  hors  du  Roiau- 
me  ;  quaprèsavoir  changé  de  demeure  dir 
verfes  fois  ,  elle  fc  fixa  en  Angleterre ,  & 
qu'elle  y  mourut  le  deuxième  de  Juillet. 
1699.  Toutes  ces  chofes  vous  étant  aller 
*onuës,&  pouvant êtrç  trouvées  dans  des 
livres  (  z  J  très-communs ,  je  les  y  laiffe  &: 
Bien  vais  tout  droit  à  vôtre  Queftion. 

On  vous  a  conté  que  cetteDucheflè'fit 
conoître  dans  les  derniers  jour*  de  fa  Vie ,-. 
qu'elle  ne  croioit  point  1  immortalité  de- 
lame.  Je  l'ai  ouï  dire  auffi  bien,  que  vous* 
&  je  fai  qu'il  y  a  quelques  Gazettes ,  qui 
en  font  mention ,  mais  je  ne  fuis  pas  pour 
cela  plus  en  état  de  vous,  garantir  ,  que 
le  fait    foit  véritable.  La.  queftion  que 
vous  me  faites  là-deflus  demeurera  donc 
indécife-  J'avois  prié  quelques  perfcnnes* 

(1)  Ci  fut  ton.  1.6^5:5.  comme  on  le  f  eut  infère*  de- 
quelques ptjfages  des  Mémoires  de  U  Connkahle  Cor 
lpnn*p4g:.  m.  a.  &  9..i*>)  I>*ns  Us  Mémoires  de  /<* 
X>whejfe  Max^inioudAmUJ}iiliûmire.deMorer^, 
êdiKde  £arU  1699.  &c* 
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qui  alloient  en  Angleterre  lorfque'ce  brut* 
fe  repandoit,  de  Faprofondir.  Elles  me  pro- 
mirent des  informations  exactes,  que  je  n'ai 
point  reçues.  .^ 

Si  la  chofè  s'étoit  paffée  comme  les  Ga- 
lettes la  racontent ,  nous  aurions  là  une  de 
ces  Capanées  dont  parte  Mr.  Defpreaux 
(  i  ) ,  une  Dame ,  dis- je  ,  qui  voulant  ento* 
re  moins  que  (  2  )  Cloopatre  ,  mourir  eu 
femme  ,.  aurok  dedaré  ouvertement  fbn  *-'• 
irreliçton^iansletems  même  qu'elle  étoit 
malade  à  la  mort.  Cela  eft  rare  non  feule- 
ment parmi  les  perfonnesde  l'autre  fexe, 
mais  auffi  entre  ces  >hommes,  que  Ton  apelle 
iffnu  forts.  Us  font  les  fiers  &  les  bravés 
contre  Dieu  pendant  la  vigueur  de  leur  fau- 
té ,  Se  dans  la  bonne  fortune  ,  mais  quand  * 
ils  fe  voient  accablez  ou  de  maladie  r  ou  de 
difgraces ,  ou  de  vieillefle,  ils  paffeHt  or- 
dinairement jufqu  à  la  fuperftition  ,  &  s'ils 
fe  croient  au  voifinage  de  la  mort ,  ils  ont 
plus  de  foin  que  les  autres  dç  fe  munir  de 
tous  les  préparatifs  du  voiage  de  l'autre 
Monde.  Quelques-uns  de  ceux  qui  dans  le 
lit  de  la  Mort  fè  conforment  aux  cerémo* 
nies  de  TEglife,  ne  le  font  peut-être  qu« 
pour  éviter  les  charitables  importunitez 
des  Pafteurs  de  l'ame  ,  ou  celles  de  leurs 
paréos ,  ou  pour  épargner  à  la  famille  le 

ft)  Veftrtémc  Jttirê  te.  (%)  Vtàu  Hors**  Oil 
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deshonneur  (  i  )  qu'elle  auroit  à.  craindre 
s'ils  mouroient  ouvertement  (  z  )  fens  Re- 
ligion ;  mais  la  plupart  y  procèdent  de  bon* 
ne  foi,  &  par  des  égards  finceres  à  leut  falut 
éternel.  Les  fentimens  de  Religion  qu'ils 
avoient  fuccez  avec  le  iait ,  gagnent  le  def- 
fus  dès  que  les  infirmitez  du  corps  afoibliA 
fent  le  libertinage  :  il  n'ayojt  pas  effacé  > 
mais  envelopé  feulement  les  traces  ,  que 
l'éducation  avoit  formées.  C'eft  pourquoi 
elles  fe  dégagent  à  mcfure  qu'il 4e  diffipe  % 
&  de  là  vient  la  refurre&ion  des  vieilles 
idées,  &  de  la  première  foi. 

Cela  choque  la  cabale  des  Efprits  forts  » 
ils  murmurent  de  ce  que  la  perfeverance  fi- 
nale eft  fi  extraordinaire  parmi .  eux ,  &  ils 
s'étonnent  que  la  force ,  qu'ils  apellent  inw 
pertinemment  la  grâce  de  la  railbn  ,  foit  & 
éloignée  de  lïnanftllïbilité.  Ils  fe.  moquent 
de  leurs  Confrères  penitens ,  &  les  accu» 
fent  de  retourner  à  l'enfance ,  npuerafcuntf 
bis  fuertfenes  ,  difent-ils  :  mais  que  ce  re- 
tour eft  heureux  !  J  e  s  u  s  -  C  hr.  is  t  ne 
difoit-il  pas  à  fes  dilciples  (  j  )  que  s'ils  ne 
devenoient  femblables  à  de  petits  enfans  * 
ils  n  entreroient  point  dans  le  Roiaume  du 

(i)  Hysplufiâurs  p*ï$  oh  ton  frownh  fi»  Ucm- 
tUvr*  de  tilles  gens.  (  t  )  Sine  crur  ,  fine  lux,  fine 
Deus  ,  comme  dit  Patin  lettre  i  io.pag.  58^.  &  1» 
to*  après  Xrafme.  (})  Evang.fclon  Su  Matthieu  ch+ 
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fiel  ?  Et  Saint  Pierre  (  1  )  ne  veut-il  pas  aue 
les  Chrétiens  comme  des  enfans  nouvelle- 
ment nez ,  qttafi  modo  infantes  gtriiù ,  défirent 
avec  ardeur  le  lait  de  la  vérité  Évangeli-  . 
que?  Ces  Libertins  en  pied,  ces  Efprits  torts 
non  encore  reforme* ,  qui  blâment  ainfi  la 
convj|fion  de  leurs  camarades ,  ont  leur 
lourds  les  imitent  tét  ou  tard.  Jene  veux 
pas  dire  ,  qu'il  n*v  ait  quelques  exemples 
du  contraire ,  &  lur  tout  dans  les  Pars  très-^ 
©pofez  à  l'inquifition ,-  qui  permet  encore 
moins  de  mourir  comme  Ton  veut ,  que  de 
vivre  comme  on  l'entend.  Je  ne  (ai  pas  ce 
que  laDucheffe  dont  nous  parlons,  eut  pu 
faire  fi  elle  eût  eu  à  mourir  hors  d'un  Pars 
de  liberté.  Elle  eût  eu  en  France  plus  de 
combats  â  foûtenir,  &  peut-être au'exte^ 
rieurement  pour  le  moins ,  elle  y  eut  fuivi 
la  coutume. 

Vous  avez  quelque  raifon  de  dire,  que  fi 
elle  doutoit  de  l'immortalité  de  fon  ame  , 
elle  étoit  du  moins  fort  aflunée  de  l'immor* 
,  talité  de  fon  nom  ,  qu'elle  voîoit  confacré 
dans  ks  Ouvrages  d'un  Ecrivain  incompa- 
rable. Il  durera  en  effet  autant  que  les  li- 
vres de  Mr.  de  Saint  Evrçmont ,  &  c'eft 
là  un  gage  dune  éternelle  durée,  à  parler 
des  choies  félon  l'aparence,  &  félon  le  ftyle 
courant ,  mais  ne  vous  y  tromper  pas , 

Monfîeur  :  cette  Bucheflè  auroit  pu  fume 

.... 

(0  ifyitre  de  $/,  fiern  W5M<a\a. 
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fort  fyftême  jufques  à  des  refultats  qui  for- 
ment un  fty le  tout  particulier  >  &  qui  font 
enfin  périr  tous  les  Noms,  tous  les  Mo» 
numens ,  les  Arts ,  les  Sciences ,  &  tout  ce 
que  l'Imprimerie  produit.  Henault  qui 
avoit  traverfé  d'un  bout  à  l'autre  ce  fyftê- 
me-là  %  &  oui  en  qualité  de  Poët^fc  )  fe 
feroit  confie  dans  les  Ouvrages ,  poHttmr 
mortalité  de  Ton  nom  autant  ou  plus  que 
dans  les  écrits,  de  (on.  prochain  ,  a  déclaré 
fblennellement  ou'il  (  z  )  ne  croioit  poinf 
que  fon  nom  dût  être  exempté  de  la 
mort  y  puifque  fa  peribnne  n'en  feroit  pa? 
exemptée* 

S'il  (lïcft  après  ma  mort  quelque  refie  de 
moi , 

Ce  refie  un  feu  f Lus  tari  fuma  la  même  loi  % 

1er  a  place  a  fin  tour  a  de  nouvelles  \bofes , 

Etfe  reptalongera  dans  le  [eh  de  fis  caufes. 

H  étoit  bien  éloigné  de  Ta  pretenfion  de 

tant  d'autres  (  4  )  Pcëtes  ,  qui  ont  cru  que 

leurs  Ouvrages  reiilleroient  à  toutes  les 

injure&duterns,,  &  do&aefoieat  à  leur  nom 

(1)  In  hoc  génère  (  Poëtarum  )  nefeio  quo  pa&o 
»agis  q.uam  'm  aliis  ,  fuum  cuique  pulchrum  eftt 
adhuc  neminem  cognovi  Poetam  ..  «  vXjui  fibi  noa 
«ptimus  vidererur..  Chtro  Tufcvlan.  lib*  f.?/*/.  nu 
*7J  C:  Vdhzaujfîcçifc.  ad  Atck.  u>.  lib.  14.  (1) 
Yoi***fes  Oeuvras  diverfis  itoprttneey  À  Pmt$s  cbe& 
Mfirbinïan  1670.  /»ii.  ($)  lbid.  (4)  Veh» en*m* 
bon»?  lifte  dans  le  i.  tome  de  lAnti  -  Baille*  de  Mt* 
Menace au  cb*fr  1 3  7  •  &/mva 
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tme  vie  imperiflàble.  Quoi  qu'il  fe  fondât 
fur  une  impieté  ,  il  fe  trouve  néanmoins 
conforme  à  Jufte  Lipfe  ,  ce  grand  devôt 
delà  Sainte  Vierge.  Vous  devinerez  fans 
peine  que  j'ai  ici  en  vue  l'Epitaphe  ,  que 
ce  grand  critique  fe  compofa ,  où  il  décide 
que  fbn  nom  finiroit ,  &  qu'il  n'y  a  dam  le 
Monde  aucune  chofe  dont  la  durée  n'ait 
des  limites  ,&  que  tout  ce  qui  apartientà 
l'homme  n'eft  que  vanité  ,  &  qu'un  rien, 
f  (}i)EgofumLiPsi\jsy 
Cui  litter*  dant  nomen ,  &  tuus  favor  : 
Sed  nomen.  lpfe  abtvi.  Abibttboc  quoque  ;* 
Et  nihït  hic  orbis ,  quodferenmt ,  foflidet. 
Vis  altiore  voce  me  tecum  Ivqui  ? 
Humana   cvncta  fumus, timbra, 

vauitas; 
Etfcemt  imago  ,  &  verbo   ut  abfolvam, 

NlHU. 

Jugez  à  prêtent,  je  vous  prie  %  fi  la  beauté 
incomparable  (2)  des  écrits  de  Mr.  de 
Saint  Evremont ,  eft  une  preuve  convain- 
cante que  Madame  Mazarin  ait  efperé  que 
ia  mémoire  vivrait  éternellement  ,  &  s'il 
n'eft  pas  plus  probable  qu'elle  a  crû,  qu'il 
n'y  auroit  entre  la  durée  de  fa  vie ,  &  la 
durée  de  (on  nom  qu'une  diference  du  plus 
au  moins. 

(1)  Aab.  Mincus  in  vka  Lipfi  pag,  m.  17.  &  18. 
(i)Na**fc  que  Mr.  de  la  Fontaine  *  fort  loué  U&u- 
rheffe  Mazarin.  Votez  fes  Oeuvres  pofthumes  fag.%6, 
97. 1 1  o.  frfuiv.  iidit  de  Holi.  1696. 
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Ce  que  vous  avez  ouï  dire  touchant  cet? 
te  Ducheflè  à  quelques  perfbnnes  ,  qui 
avoient  eu  l'honneur  de  la  voir  5&de  lui 
parler  m'a  été  dit  par  des  gens  qui  avoienç 
eu  le  même  avantage.  Elle  etoit  d'une 
beauté  extraordinaire,  afluroient  -  ils,  & 
qui  refiftoit  admirablement  au  cours  des 
années  :  elle  avoit  des  charmes  furprenans 
dans  fon  efprit ,  &  dans  fes  manières  :  elle 
avoit  de  l'étude  ,  elleaimoitàlire,  ellefei 
plaifoit  à  la  converfation  des  Savans.  Le 
do&e  Voffins  Chanoine  de  Windfor,  étoit 
biîn  venu  chez  elle,  &  quelquefois  elle  lui 
difoit  y  Vous  ,  MonpeurVojfius ,  qui  lifez,  toute 
forte  de  bons  livres  hormis  la  Btble ,  vous  foutrez» 
bien  nous  expliqner  une  telle  ebofe.  Bile  aque- 
roit  ainfi  la  connoiflance  de  plufjeurs  cho- 
fes  curieufes ,  &  perdoit  tantôt  un  article 
de  fi  foi ,  tantôt  un  autre.  Cela  alloit  d'au- 
tant plus  vite  qu  elle  n'avoit  jamais  eu  de 
penchant  à  la  aevotion.  On  fait  ce  qu  elle 
raconte  elle  même,  (x)  une  des  chofes  fut 
lefqudUs  le  Cardinal  Mazarin  étoit  plus  mé<- 
€ontent  de(i)  mus ,  c*  étoit  U  dévotion.  Vous 
ne  ff  auriez,  croire  combien  le  peu  que  mus  en 
avions  le  touchoit.  Il  nyefi  point  de  rafons  qu'il 
n'employât  pour  nous  en  infpirer.  vue  fois  entr'au- 

(i)  Mémoires  de  la  Duchejfe  Mazarh  pag.  iéf. 
&xy.édh  1676.  (1)  Ce  mot  comprend  outre  la  Dasne 
qui  parlera penr^m  fut  mariée  en  fuite  an  Cornu- 
**'>U  Ctlonna,  & fon  frère  $u2  efi  aujourd'hui  Duc  de 
Hevers.  K 


« 


Sun  Provincial.  16 j 

trtsfe  plaignant  de  ce  que  nous  n'entendions  fus 
ta  Meffe  tous  les  yours ,  il  nous  reprocha  que  nous 
n'avions  ny  pieté' ny  honneur.  Au  moins  difùt-tl , 
il  vous  ne  l'entendez  pas  pour  Dieu ,  en- 
tendez-la pour  le  monde.  Quoi-que  feujfe 
durant  de  part  que  les  autres  a  fes  remonftrancès, 
néanmoins,  &c.  Un  peu  plus  bas  elle  racon- 
te, que  l'un  des  fujets  des  gronderiesde 
ion  mari  étoit  (  1  )  qu'elle  ne  prioit  pas  Dieu 
dffez,  long-tems.  Si  nous  en  croions  1  Avocat 
(  a  )  du  Duc  Mazarin  ,  elle  fe  fortifia  dans 
l'indevotion  pendant  fon  (ejour  en  Angle- 
terre. 

(  t  )  lbîd.paf.  31. 

(  t  )  Volet.  Us  Flaidcïez  de  Mr.  Erardpour  Mr.  le 
Dm  Mazarin  pag.  ro.  4t.  43.61.  £4.  io6.edit. 
deHolL\69%. 


CHAPITRE    XXIL 

Des  ïlaidoiezJU  Mf-  ^ard  contre  la 
Ducheffe  Mazarin. 

MAis  à  propos  de  cet  Avocat ,  je  me 
fouviens  que  c'eft  de  fes  Plaidoiez  , 
que  vous  tirez  les  idées  les  plus  fublimes , 

3ue  vous  puiffiez  concevoir  des  perfedio  ns 
e  Madame  Mazarin.  Cependant  ils  font 
tout  pleins  de  chofes  injurieufes  à  cette 
Dame  ,  &  vous  devez  vous  attendre,  gu'on 
vous  dira  que  radreffe  ,  quavoit  Virgile 
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(*)  de  tirer  de  Tor  du  fumier  d'un  àtitre 
Poëte ,  n'ap  roche  pas  de  la  vôtre.  Si  je  vous 
x:omprens  bien, voici  le  tour  que  vous  don* 
iiez  à  lafaire, 

Mr.  le  Duc  Mazarin  (z)  fit  fil  Ira  ter  fa  fem^ 
me  en  1689.  ie  tevtmrdms  le  Royaume  &  dans 
fa  maifon,  offrant  dt  Xj  recevoir^  &  £  oublier  tout 
iepafsé.Ëtleierefufa  opiniâtrement:  llfrefenta 
Requête >&  la  fit  affigner  au  Grand  Conjeil ,  au 
qu'il  fut  ordonné ,  qu  attendu  fin  ityuÛe  retrait 
te  &  fin  opiniâtreté  à  demeurer  hors  de  fa  mai  fin 
&  hors  du  Royaume  ,  elle  demeurer  oit  déchue  & 
privée  de  fa  dot  &  de  fis  conventions.  On  ajouta, 
à  ces  conclufions,  en  commençant  la  Caufe, 
qutl dipendrott delà  prudence  du  Confeilde  don- 
ner encore  a  cette  Dame  un  tems  pour  revenir*** 
France  &  dans  la  maifon  de  fin  mari  3  après  quoi 
<ette  peine  demeureroit  encourue  par  elle  en  ver- 
tu de  ly  Arreft  &  fans  qu  il  en  fût  befoin  £  autre. 
Il  demandoit  aufli  >  qitil  lui  fut  permis  de  la 
reprendre  en  tel  lieu  qu'il  la  pourroitstrouver& 
de  la  faire  conduire  en  fa  maifon.  Mr.  Erard 
fbn  Avocat  fit  toujours  conoître  que  le 
grand  but  ,  &  le  principal  defir  du  Duc 
.Mazarin ,  étoiesnt  de  recouvrer  fon  êpoufc  ; 
afin  de  pafler  avec  elle  dans  la  fociete  con- 
jugale 

(1)  Cum  is  (  VïrgWus  )  aliquan Ho  Ennium  in 

manu  habcrec,  rogareturqtic  quidnam  faccret,  ref- 

pondit  fe  aurtrm  colligerc  de  ftercore.  Donams  im 

«uÊtmVirgsRifiL  m*  **  3.  (a,)  Ertrd.  ubi fupra  fag. 

3&  + 
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Jugale  le  tefte  de  fesannées.Tout  tend  dans 
ics  Plaidoiez  à  faire  en  forte ,  que  le  grand 
.Confeil  ordonne  cette  réiinion  ,  &  il  obtint 
xin  Arrêt  conforme  à  cela.  Mais  il  faut  noter 
qu'il  plaida  les  chofes  du  monde  les  plus 
capables  de  fervir  de  juftification  à  unma*- 
*i ,  qui  bien  loin  de  redemander  la  femme , 
auroit  demandé  aux  Juges  un  divorce  per- 
pétuel &  la  rejedion  des  requêtes  qu'elle 
auroit  prefentées  pour  obtenir  qu'il  la  re- 

Ï>rit»  N'eft-ce  pas  une  preuve  ,*  que  les  bêl- 
es qualitez  de  la  Duchefle  ;  les  charmes 
inexplicables  de  fon  vifàge ,  &  de  toute  fa 
perfonne  ;  les  agrémens  extraordinaires  de 
ion  génie  ,  avoient  fait  tant  d'impreffioa 
fur  fon  époux  ,  que  malgré  tous  les  fujets 
légitimes  ,  qu'elle  lui  avoit  donnez  de  la 
haïr ,  &  de  ne  vouloir  plus  vivre  avec  elle* 
il  l'admirojt ,  il  Taimoit  avec  ardeur ,  & 
ne  fe  pouvoit  confoler  de  la  perte  d'un  fi 
gr  and  threfor  ,  &  qu'il  vouloit  mettre 
tout  en  œuvre  pour  revenir  à  la  poffèffion 
<ies  plaifirs  inexprimables ,  qu'il  avoit  goû- 
tez auprès  d'elle^  Un  mérite  qui  peutefià- 
cer  le  fbirvenir  des  injures ,  &  des  irregula- 
ritez  que  l'Avocat  du  Duc  Mazarin  expo- 
fe ,  n'eft  -  il  pas  du  plus  haut  étaee  ?  Que  ne 
doit  -  il  pas  être  lui-même  >  puisqu'il  paroît 
tel  à  un  mari,  &  à  un  mari  offensé  ?Quçl 
fond  de  pudeur  n'a-t-il  pas  du  reconnoître 
en  elle ,  lui  qui  la  fondoit  de  près  &  qui 
avoit  même ,  dit-on ,  lènti  vivement  lesat* 
Tom.  I  H 
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teintes  de  la  jalouiie  ,  &  qui  néanmoins  a 
fait  déclarer  en  pleine  audience  ,  oull  ne 
la  (  1  )  foupçonnoit  point  d'infidélité  ,  & 
qu'il  ne  vouloit  rien  dire  (  2  )  qui  peut  don- 
ner aupuilU  occdfion  dtfatre  dtsjugemens  défa- 
vorables de  fa  vertu  ?  Il  lui  croioit  donc  une 
vertu  d'une  çomplexion  fi  robufte ,  qu  elle 
pouvoit  difputer  dejForce  avec  ces  tempe- 
ramens,  qui  préfervent  de  toute  contagion 
quelques  -  uns  de  ceux  qui  demeurent  par- 
mi des  peftiferez ,  car  il  fait  narrer  par  fou 
Avocat  plufieurs  occafions  perilleufes  ,oà 
elle  s'étoit  trouvée ,  Vous  prouvez  cela  par 
divers  paflàges  des  Plaidokz  de  Mr* 
Erard. 

Vôtre  premier  paflàge  contient  ceci: 
(3)  les  juftes  caufes  qu'une  femme  peut 
donner  de  faire  divorce  avec  elle  „  font 

(  i  )  Outre  les  pajfages  de  Mr. Erard  citez  ctdèjfotts, 
m  met  Ici  ces  paroles  de  la  page  7.  Mr.  le  Duc  de  . 
Mdzarin  veut  bien  même  avouer  que  dans  le  tems 
qu'elle  Poutrageoit  le  plus  cruellement,  il  a  cou-, 
jou  rs  pris  foin  lui-même  de  la  juftifier  à  Tes  yeux,  & 
|u*il  n'a  jamais  ceffé  d'avoir  pour  elle  une  tenckef- 
c  quelle  s'efforçoit  inutilement  de  lui  arrachée. 
(  1  )  Erard  mi  fupra  pag.  8.  L'Auteur  de  la 
dijjeratio»  fur  les  Oeuvres  de  Mr.  de  Saint  Evre- 
tnontditpag.  373.  epe  Mr.Erard,  parmy  les  chofes 
qu'il  n'a  pu  fe  dilpenfer  de|direcontr*elte,  amis 
par  tout  fa  vertu  en  fureté  ,&  n'a  blâmé  que  des  de- 
hors, comme  des  occafions  qu'elle  pouvoit  donner 
de  foupç on  faute  d'attentio«  fur  fa  couduite. 
.  (  3  )  ld*  #»  pag.%7» 
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«pliquée&par  TEmperèur  dans  là  No-  u 
velle  21.  Se  dan*  la  Nôvelle  117.  &  il  y  * 
raet  en tr autres  celles-cy  ,.5i  mulierem'* 
adultérant  inventât  {  ce  n'eft  pas  là  nôtre  * 
cas  ,  grâces  au  Ciel  )  Mais  il  ajoute  ,  Aut 
yiro  nefeiente  vel  etiatn  probibente ,  gaudentem 
commis  aiwrum  virorum  tifail  fibi  competen-  <c 
ttumvel  etiam  invito  viro  citra  rationabilem'* 
<aufamfotïspemottantemî  nififorfan  apttd'f 
gropr.os  parentes.  „  Voila  deux  cas  où  (  1  ) 
Madame  de  Maz,arin  eft  tombée  . . .  première*- 
ment ,  elle  a  donné  &  donne  encore  à  Monfieur  de 
Maz,arin  les  fujets  de  plainte ,  qui  mettoient  au* 
trefois  un  mari  en  droit  de  répudier  fa  femme  & 
de  retenir  fa  dot.  Mulierem  viro  prohibente  , 
gaudentem  conviviis  aliorum  virorum  ni- 
hil  fibi  competentium,  nerecennoh-onpas  li 
Madame  de  Maz,arin  ;  virorum  nihil  fibi 
competentium ,  Voilà  tous  ces  fouems  de  pro- 
fejfion ,  ces  Milords  qui  mangent  tous  les  jours 
<hez,  elle  &  qui  y  pajfent  les  jours  entiers  &  une 
partie  des  nuits  ;  cette  compagnie  lui  convient- 
elle  ?  Il  n'y  a  pas  d'hommes  au  monde  avec  qui 
die  dut  avoir  moins  de  ficieté.  Vel  etiam  invi* 
to  viro  foris  pernoâantem;  Madame  de  Ma* 
siarin  ri  y  a  pas  feulement  pajfe  les  nuits  &  tes  ' 
jours  y  mais  les  femaines  ,  les  mois  &  Ut  s 
armées. 

Le  fécond  paflageeft  tel.  (  2  )  Madame  de 
Maz>arin  fortit  de  la  maifin  de  fin  mari,  ta  nuit, 

(i) tàib.pAg.  31*  {  1  )  Id* ib.pag.  33-  34* 
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(i)  de  gui  fée  fous  un  habit  d'homme,  par  une  pat- 
te qu  elle  avoir  fait  ouvrir  dans  une  mai  fin  voi- 
»fine  •  .  .  .  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
w  (on  frère  luv  prêta  d'abord  la  main  & 
„  partit  avec  elle  ;  mais  il  la  laifla  auffi-toft 
„  entre  les  mains  d'un  jeune  (  2  )  Seigneur 
„  des  plus  galanfflc  des  mieux  faits  de  la 
v  Cour,  qui  n'eftoit  point  dé  fes  parens,qui 
„  avoit  fourni  les  équipages  &  les  relais  ne- 
^  ceflàires  pour  fa  fuite ,  &  qui  après  l'a- 
p  voir  accompagnée  pendant  quelques 
„  journées  ,  luy  donna  un  de  fes  Gentils- 
9,  hommes  &  une  partie  de  fes  Valets  pour 
„  la  conduire  hors  du  Royaume,  Peut-on 
yy  nier  que  toutes  les  circonftarices  de  cette 
w  évafion  ne  foient  extrêmement  criminel- 
„  les  par  elles-mêmes?  Neferoit-il  pas  mê- 
'„  me  permis  d  y  fbupçonner  quelque  autre. 
„  crime  plus  grand  &  de  croire  qu'une 
„  femme  qui  s  eft  livrée  de  la  forte ,  a  mal 
,,  gardé  un  trefbr ,  dont  elle  a  paru  faire  fi 
^,  peu  de  cas  par  le  danger  où  elle  Ta  mis 
9y  volontairement  ?  Pour  peu  qu'un  mart 
„  eût  de  penchant  à  la  jaloufie  ne  regarde- 
#  roit-il  pas  un  enlèvement  de  cette  quali- 
„  té  comme  une  entière  conviction  ;  les  Ju- 
„  ges  mêmes  n'en  auroient-ils  pas  été  ira- 

.  •  (  1  )  Du  13.  au  14.  de  Juin  1tf67.Id.ibid.pag.1tf, 
Mais  les  Mémoires  de  la  Duchejfepag,  m.  73 .  portent 
que  ce  fut  Van  mille  iîx  cens  foixante  hait. 

(  x  )  Ceft-àdire  ^  le  Chevalier  de  Kohan  fyifut 
décapité  pour  mme  a  état  fan  U74. 
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pcz  fi  Ton  avoit  pouffé  ce  procès  ?&  Ma- <c 
dame  de  Mazarin  ne  doit-elle  pas  fe  ftn-  u 
tir  fort  obligée  à  Monfieur  de  Mazarin (< 
de  la  juftice  qu'il  luy  rend  &  du  juge-  u 
ment  (  i  )  favorable  qu'il  a  toujours  fait a 
de  fa  vertu  ,  -malgré  l'imprudence  de  fa  " 
conduite?  €* 

Troifiéme  paflage.  (  2  )  Madame  de  Ma- 
z,ann  depuis  fin  évafion  a-t^elle  vécu  dans  la 
modejhe  &  dans  la  retraite  où  la  bienféance 
voudrait  au  moins  que  vécut  une  femme  que/es 
chagrins  dôme /tiques  auroient  forcée ,  comme  m 
veut  faire  croire  que  la  partit  averfe  l'a  été,  a 
quitter  fa  maifm,  fa  famille  &fôn  fais  ?  fé  ne 
dirai  fur  cela,  que  ce  qui  eft  public  à\  que  nous 
tacherions  inutilement  de  cacher  :  Madame  de 
Maz,arm  a  quitté  la  France  pour  aller  établir 
dans  Londres  une  Bajfette  >  pour  y  faire  de  fa  mai* 
fin  une  Académie  publique  de  jeu  &  de  tous  les 
de  [ordre  s  que  le  jeu  entraîne  ,ou  aufquels  il 
fert  ordinairement  de  couverture.  Et  ies  Mapf* 
trats  regarderont  ce  fcandale&  ce  defordre  fan* 
y  apporter  de  remède?  Les  Loix  feront  impuiffan- 
tesjour  le  punir  &  pour  vanger  un  mari  mcprifif 
jufqua  ce  point  ?  il  n'y  a  rien  de  £1  contraire  k 
(bonne fie  té  publique  que  cette  prétention. 

(  1  )  Mr.  Erardpsg.  19.  remarqua ,  que  Mr^  dt 
M*%*rln  a  ùi couché  vivement  des.  mauvais  bruits 
qu'elle  donnoit  lieu  de  faire  courir  d'elle  #  auf- 
quels il  a  néanmoins  été-  aflez  fage  &  afîcz  hctV 
rcu*  pour  ne  point  ajouter  fojv  (  1  )  fd.  ib.p*& 
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Vôtre  quatrième  paflage  eft  une  corn* 
paraifon  entre  la  conduite  de  cette  Du* 
cheOè ,  &  celle  de  la  (  i  )  Reine  d'An- 
gleterre  (  2  )  „  La  Reine  étoit  apliquée 
„  toute  entière  aux  affaires  du  Salut  & 
nde  l'Eternité  &  aux  exercices  de  nô- 
>,  tre  Religion.  Madame  de  Mazarin  l'é- 
„  toit  aux  folies  du  fiecle  ,  &  ftmbJoit 
^n'avoir  d'autre  défirque  de fe  perdre  8c 
a,  de  perdre  les  autres.  La  Reine  s'occu- 
„  poità  raffembler  dans  fon  Palais  le  Trou- 
9>  peau  des  Elus  ,  elle  en  faifoit  une  maifoa 
^d'oraifon  &  d'édification.  Madame   de 
iy  Mazarin  faifoit  de  fa  maifbn  un  Bureau 
public  de  jeu,  de   plaifirs  &  de  galan- 
terie, une  nouvelle  Èabilône  ou  des  gens  " 
,yde  toutes  Nations ,  de  toutes  (3  )  Sectes, 
parlant  toute  forte  de  Langues  ,  mar- 
„  choient  en  confufion  fous  Tétendart  de 
„la  fortune  &;  delà  volupté.  La  Reine  tra- 
,,  vailloit  à  foulager  les  pauvres ,  à  bri/èr 
„  les  fers  des  prifonniers:  Madame  dç  Mâ.- 
zarin  travailloit  à  dépouiller  les  riches 
&  à  fe  faire  des  captifs.  La  Reine  deP 
cendoit  de  fon  Trône  pour  s'humilier 
„  au  pied  des  Autels  &  rendre  au  Dieu  vi- 

(  1  )  Femme  du  Roy  Jaques  II.  (1)  Jd.  ih.  pag. 

( 3  )  Conférez,  avec  cela  ce  qutl  dît  p*g*\\-  Toas 
"ces  Joueurs ,  ces  Libertins ,  xes  Presbkeriens ,  ces 
Epifcopaux  ,  ces  Trembleurs  ;  en  un  mot,  ces  gens 
-de  toutes  Religions  ,  hors  la  bonne ,  dont  Ùl  mai- 
fon  eft  remplie  x  font-ils,  fes  païens  * 
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^-▼ant  fe  culte  &  les  adorations  qui  luy 
y,  font  dues  :  Madame  de  Mazarin  idolâtre 
^  d'elle-même ,  cherchoit  à  fe  faire  des  ado- 
„  rateurs  de  qui  elle  exigeoit  un  culte  pro* 
^phane&  criminel. 

■.  Vous  n'oubliez  point  d'infifter  (ûr  les 
mouveraens ,  que  Mr.  le  Duc  Mazarin  fe 
donna  pour  recouvrer  fon  époufe  fugitive, 
L'afront  qu'elle  lui  faifoit  par  ion  évafiçn 
devoit  naturellement  le  remplir  de  haine, 
&  de  colereices  paffions  dans  leurs  premiers 
mouvemens  dévoient  le  porter  à  ne  vou- 
loir  plus  la  voir,&  à  fbunaker  quelle  s  en 
allât  au  bout  du  Monde  :  il  fit  néanmoins 
tout  ce  qu'il  pût  pour  la  faire  revenir ,  & 
il  eût  recours  à  l'autorité  du  Roi ,  qui  lui 
répondit  :.f  z)  Vous  devriez,  plutôt  me  deman- 
der des  mires  aux  Gouverneurs  ,  pur  ï empê- 
cher de  revenir  en  France  ,  que  jour  tempe  cher 
d'en  jbrtir. 

•  Les  confèquencesqife  vous tirdfc de  tou- 
tes  ces  choies  vous  remplirent  d'admira- 
tion pour  Madame  de  Mazarin  :  vous  ne 
pouvez  les  envifager  fans  fentir  une  efpéce 
d  enthoufîafine ,  qui  vous  fait  dire  qu'il  fa- 
loitbien  qu'elle  fut  la  plus  charmante,  & 
la  plus  aimable  de  toutes  les  femmes ,  puis- 
que fon  mari  même  ne  pouvoit  cefler  de 
l'aimer  après  tant  dlofenfes  qu'il  en  avoit 
reçues.  Elle  devoit  avoir  une  chaftetë  à 
toute  épreuve,  pîiifque  ce  même  mari* 

(  x)  ld..ib..paç.  88.~ 
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quoique  jaloux,  &  dévot  à  toute  outrance, 
&  par  confequent  très-fbupçonneux,croioit 
fermement  qu'elle  s'étoit  confervée  dans- 
toute  fbn  intégrité,  parmi  {i)  tantdiïgare- 
mens  &  tant  de  cour  je  s  fufpeStes  ,  &  malgré 
tant  d  occasions  dangereufes  ,  &  tant  de 
terribles  tentations.  Quçlle  autre  chofe  T 
qu'un  mérite  extraordinaire  auroit  pu  la 
foutenir  dans  le  cœur  ,  &  dans  TefpFÎt  d'un, 
tel  mari  ,  contre  tant  de  ratfbns  fi  redouta- 
bles ?  Et  quelle  meilleure  règle  pourroit-oa 
fuivrepour  bien  définir  ce  qu'elle  étoit» 
que  le  jugement  de  cet  époux  ?  N'eft-ce  pas. 
encore  un  très-puiiTant  préjugé  à  l'avantage 
de  cette  DucheîTe,que  (  i  )  deux  Princes  aujjl 
grands  par  leur  mérite,  que  par  leur  naifmcey 
\  Taient  honorée  de  leur  ptoteSton  ,  &  aient 

embrafTé  fon  parti  dans  le  procez  où  Mrv 
Erard  plaida  contre  elle,procez  où  il  avoua* 
que  (i  )  le  nombre ,  la  qualité  &  le  mérite  de* 
_  fer  formes  ,  qui  folticitoient  pQur  la  defenfe  de 
cette  Dame,  étoient  un  moieu  qu'il  avôit 
à  rtfuttrife  demeura  d'accord,  ajoûta-t-il» 
en  s'adreflant  à  Mr.  Sachot  Avocat  de  la 
Duche0è,  que  vous  avez,  dans  votre  parti ,  tout 
ks  avantages  de  la  nature  ,&dela  fortune ,  les 

(  l  )Id.  ib.pag*  i.&é.(t)ld.  ib.pag.  64.  No* 
ttt,  qu'à  peine  Mr.  Erard  eût  achevé  de  plaider  ^ 
que  des  Princes  parens  de  Mad.  Mazarin  renvoyè- 
rent remercier  de  fa  modération.  Dijfertat.  fur  Us 

Q*Mvr*sd*St.JLvremmt.p*t.i7\.  (3  )  &*rd  & 
faf.nx. 
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grandeurs,  le  crédit,  la  faveur ,  les  grâces . . .... 

Monfieur  de  Mascarinria  pour  lui  que  fin  ban 
droit .....(  i)  mats  vous  ne  deviez,  pas  pour 

tela  ihfulm  a  nofire  filitude,  ni  a  nojhe  foi- 
hleffe.  * 

Voilà ,  ce  me  femble ,  Pillage  que  vous 
avez  fait  des  Plaidoiez  de  Monfieur  Erard* 
je  ne  crois  point  que  j'aie  manqué:  vôtre 
penfée* 

Je  ne  veux  pas  vous  troubler  dans  vos 
extales  :  je  veux  au  contraire  vous  fournil? 
un  fait  dont  vous  ne  vous  êtes  pas  louvenu* 
Mr.  le  Duc  Mazarin  avoit  éprouvé  à  fon* 
grand  regret  y  que  Madame  lbn  époufe 
avoit  le  don  de  continence.  Us  avoient 
plaidé  r un  contre  l'autre, &  enfuite  on  les 
avoit  racommodez  rmais  laJDuchefle  pré- 
voiant  que  le  ptocer  recommenceroit ,  fit 
lit  à  part ,  &  ne  voulutpoint  répondre  aux^ 
inftances  réitérées  de  Ion  époux ,  que  les 
ferveurs,  de  la  dévotion  n'empêchoient  pas. 
d'être  attentif  \  cet  article..  Vous  jugez  £>ieiv 
qu'elle  lailïe  à  deviner  une  partie  de  ce  que 
je  dis ,  mais  fes  paroles  lignifient  tout  cela* 
&  contiennent  une  raifon  qui  fiifit  àlper- 
fuader  la  continence  totale*  nous  ne  man- 
gions \  ny<  couchions  enfemble  dit-elle ,  (  2  )  , 
Mr.  Mandrin  ne  Centendoit  pas  de  la  forte  5 
mais  outre  que  notre  écrit  ri  en  difoit  rien  ,  je  m 
yoyois  pas  aparence  que;  les  cbofes  pûjfent  de- 

(  1,  \Jd.  ib,  p*g.  113 .  (  i  )  Mémoire  d*.  la  D«^ 
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meure f  comme  elles  etoient ,  érfi  far  hazartf 
tous  en  revenions  au  Parlement ,  je  ne  voulois 
'fas  mïexfofer  à  filliciter  étant  grojfe.  Ceft  e£ 
fedivement  une  mauvaife  figure  pour  une 
femme  (i)  qui  eft  en  procez  avec  fbn. 
•marL 

Comme  je  fuis  refblu  à  ne  vous  çontefter 
point  les  principes  &  les  confèquence* ,  que 
vous  tirez  des  Plaidoiez  de  Mr.  Erard ,  8L 
dont  vous  croiez  avoir  formé  une  demonf. 
tration .  morale  du  mérite  extraordinaire 
•de  laDucheffe  Mazarin,  je  ne  vous  dis  pas 
qu'il  y  auroitbien  des  chofes  à  répliquer. 
Je  vous  dirai  feulement,  que  fi  vous  vous 
arrêtiez  à  la  règle  générale  ,  que  lorsqu'u- 
ne propofition  univerfelle  eft  véritable, 
toutes  lespropofitions  particulières  qu'elle 
•renferme  le  font  auffi ,  vous  ne  feriez  pas- 
éloigné  de  Tillufion  ;  car  pour  vous  con- 
vaincre ,  que  Mr.  Erard  eft  digne  de  foifîir 
toutes  les  chofes  qu'il  avance  concernant 
les  intentions ,  ou  les  opinions  du  Duc  Ma- 
zarin ,  vous  fupofèriez  que  tous  les  fameux 
Avocats  font  croiables  dans  de  pareilles 
conjonâures.  Or  ce  feroit  railbnner  iîir  un 
principe  tout-à-fàit  faux.  Le  Barreau  de- 
mande beaucoup  de  circonspection  :  cette 
guerre  de  robe-longue  (  a  )  n'a  pas  moins 

(  i  )  Quelle  plaide  les  mains  garnies ,  bon ,  mais 
mnfas  le  ventre  plein.  (  i  )  Ceft  dans  le  même  fens 
que  l'Auteur  du  Panégyrique  ad  Pifonem  Attribué  ek 
Lac  Ain  a  dit  :  Togape  munexa  militi*. 


Çï)  (es  fîratagêmes ,  que  celle  d'épée  :  les 
plus  fameux  Avocats  font  ceux  qui  les  fa- 
vent  &  qui  s'en  fervent  le  mieux.  Il  ny  a 
point  de  gens  qui  les  égalent  dans  l'ob- 
iervation  de  cette  règle  du  Defpautere ,  (2) 
Supputait  Orator  qu<t  rutticus  edit  inepte.  Quçù 

3ucfoiscomme  (j)Quinte  Cùrçe,  ils  en 
ifent  plus  qu'ils  n'en  croient ,  &  quelque- 
fois auffi  ils  en  croient  plus  qu'ils  n'en  di- 
fon.  Ils  évitent  comme  un  écueil  les  veri- 
iciy  qui  pourroient  préjudicier  à  leur  eau- 
fe  (  4  )*Mais  aparemment ,  Monfieur ,  vous 
ayez  aprispardes  inftruftions  particuliè- 
res que  Mr.  Erard  a  crû  vrai  T  &  qu'il  a  dû 
croire  vrai  tout  ce  qu'il  a  dit  des  fentimens; 
de  fa  partie. 

Si  je  voulpis  vous  donner  des  preuves 
»  . . 

.  fi  )  Volez,.  Cicêrm  de  Oratorc ,  Quîntilie*  & 
tous  ceux  qui  traitent  à  fond  la  Rhétorique,  (z) 
joannes  Defpauterius  ,  de  Syntaxipag.  m.  58.  (  3  )- 
Equidem  plura  tranfltrit>o  ,  quam  credo.  g^  C**- 
ttHslib.  9>.ca$.  i.».  34.  Voiez  là-dcflos  la  note  de. 
Frcinshemius.  (  4.)  Non  cam  ut  proûm  caufîs  cla- 
jborarefolco,quam  ut  ne  quid  obfîm  :  non  quin 
enitendum  fit  in  utroque  ,,  fed  tamen  muito  effc 
surplus  Oratori  nocuinc  videri  caufa:  quam  non 
pEofuifîc.  CicerodeQratwelib.  fciitf^.ji.Cumca* 
icris  e;us  laudibus  ha?c  eft^el  rnaxirna  ,  quo^  &on 
folum  quod*.ogus  cft  dicat,  fed  etiam  quod  non. 
©pus  eft  non  dicat. /&  ib.  cap*  73..  Omni  s  cura 
jnca  folct  in  hoc  verfari  femper ,  fi  pofli mut bonr 
al i quid  eâiciam  dicendo  :iin  id  minus  ,  ul  certen* 
quid  auLluIdï  ibeap.  7h- 
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de  l'adreffe  avec  laquelle  les  Avocats  cftoî- 
lîffent  plutôt  ce  qui  peut  (ervir  à  leur  eau* 
le ,  que  ce  qui  eft  vrai ,  je  n'aurois  befbit* 
que  du  livre  même  de  Mr.Erard.On-y  trou- 
ve (  i  )  que  Mr.  Sachot  l'Avocat  de  nôtre 
Ducheffe  avança  des  faits  directement  opo- 
fez  aux  mémoires ,  qu'elle  avoit  donnez  au 
public  quelques  années  auparavant.  On  y 
trouve  qu'il  avoua  (2)  qu'il  n'avoit  reçu  ni 
mémoires  y  ni  tnftru  fiions  de  Madame  dt  Maz,a~ 
rin  9  d'où  il  s  enfuit  que  (ans  consulter  cette 
Dame,  ni  fans  s'informer  fi  on  la  contredi- 
rent ,  on  (iiggera  à  Ion  Avocat  ce  qui  pou- 
voit  être  utile.  On  consulta  donc  la  pru- 
dence, &  lesrufesdu  métier,  &  non  pas  le 
vrai  fond  des  chofes.  On  infera  dans  fes  de- 
lenles  entre  autres  raifons  celle-ci  ,  (  3  ) 
qu'elle  craignit  four  fin  falut.  Cette  railba 
xut  emploiee  pour  prouver ,  qu'elle  nede- 
mandoit  pas  mieux  que  de  quitter  l'An- 
gleterre. Voudriez -vous  bien  repondre 
qu'en  cela  on  fe  confôrmoit  à  fes  fentimens?. 
Ne  demeura-t-elle  point  encore  dix  ans  en 
ce  Païs-là,  quoique  l'Arrêtidu  grand  Con- 
feil lui  eût  ordonné  ^j^)de  fi retirer  dan* 
trois  mois  dans  le  Cornent  des  tilles  de  Sainte* 
Marie  de  Cbaillot>  four  fix  mois  après  retourner 
dans  la  mai  fin  du  Duc  de  Maz,arin  ?  La  mort 
feule  mit  des  bornes  à  foa  fejpur  en  Angle- 
terre. 

(  1  )  Zrard*bïfufrafag.7i&  2y&fi*>u.(*>)  ?d~ 


Je  vous  dirai  en  paflànt  qu'il  y  a  beau- 
coup d  aparence ,  que.  c'eft  elle  même  qui  ' 
a  écrit  les  Mémoires  ,  qui  ont  couru  fous 
fon  nom.  Ils  ne  s'étendent  que  jufques  au 
tems  de  fbn  arrivée  à  Chamberi.  liront  été 
traduits  en  diverfes  langues,  &  imprimez 
plufieurs  foisia  Lettre  qui  les  accompagne 
eft  un  éloge  magnifique  de  fa  beauté  &  de 
fbn  efpriu  Je  n'ai  jamais  voulu  croire,com- 
me  bien  d'autres  l'ont  cru  rque  l'Abbé  de 
Saint  Real  fut  l'Auteur  de  cette  Lettre  >  &. 
des  Mémoires  qui  là  précèdent.  Il  avoit 
bien  du  mérite, il écrivoit  (i)  bien  ;  mais, 
non  pas  de  cette  manière aiTée  ,quiparoîfi 
dans  ces  deux  Ouvrages. 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  aiez  lu  la  ré- 
pond de  Mr.  de  Saint  Evremont ^auxPlai*» 
doiez  de  Mr.  Erard.  Elle  eft  intitulée  y  Fac- 
tum  pur  Madame  laDucheffe  Maz>arin ,  con- 
tre Monfieur  le  Bue  Maz>ar>nfonmari.  Il  ne  la 
fit  qu'après  l'édition  que  Mr.  Erard  don- 
na du  a  bon  nombre  de  fès  Plaideiez  l'aa 
J696.  Ceux  qui  concernent  la  Duchefla 
Mazarin  fe  trouvent  dans  cette  édition;mai& 
ils  a  voient  été  imprimez  à  part  (z)  peu 

(  1  ).  En  gênerai  ou  en  gros  j  car  dans  le  détail 
il.faifoit  des  fautes  de  fiyle  très  considérables.  Votez* 
ht  Lettre*  de  Mr..  CAbbe  Cartel  à  Monfieur  Amelot 
delà  Houjfaiefur  une  note  de  Mr.  £  Abbé  de  St.  Real 
touchant  IV fur  e  ,  fyc.  Cette-Lettre  fut  imprimée  ûk 
JBaris  Van  1691,  &  contient  60.  pages  in  8.(1)  Vciez, 
&  Differtationfur  les  Oeuvre  s  mêlées  de  Mr.de  SajtOt 
JLvrmotfgag*  j* S.,  cdit.de  £arif  1^58^ 
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après  qu'il»  eurent  été  prononcez.  On  e*r 
donna  une  nouvelle  édition  en  Hollan- 
de Tan  1698.  &  l'on  y  joignit  le  (  1  )  Fa&um 
de  Mr.  de  Saint  Evremont ,  qui  eft  une 
Pièce;,  tout-à-fait  curieufe.On  y  auroit  joint 
{ans  doute  le  Plaidoié  de  Mr.  Sachot ,  h  on 
Tavoit  pu  recouvrer.  Je  ne  fai  point  s'il  & 
été  imprimé.  La  réplique  qui  a  été  faite 

Ê)ur  Mr.  Erard  au  Fackum  de  Mr.  de  Saint 
vremont,fe  voit  à  la  fin  d'un  livre  (zj 
qui  fut  imprimé  à  Paris  Tan  1698.  &  qu  oaa 
réimprimé  en  Hollande. 

Ce  Faâum ,  Pièce très-curieufe ,  &  plai- 
ne de  traits  d'efprit ,  &  le  Plaidoié  de  Mr. 
Sachot  vous  pourroient  fournir  dequoi 
confirmer  la  demonûration  morale,  dont 
vous  avez  fçû  trouver  les  matériaux  dans 
les  Plaidoiez  de  Mr.  Erard.  Vous  trouve- 
riez dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux 
Ouvrages,  je  ne  fai  combien  de  chefes  pas. 
eu  le  Duc  Mazarin  eilfort  expofé  au  ridi- 
cule. Vous  avez  pu  voir  que  Mx.  Erard  (3  > 
obferve  que  Madame  Mazarin  n'avoit  point 
âutorifé  ion  Avocat.  Il  Je  prouve  far  les  te*- 
mes  durs  &  outrageons  dont-on  avoit  ufé  contre 
Monfieurde  Mazarin ,  &  qui  ne  peuvent  firtit 
de  la  bouche  d'une  femme  raifomiable  contrefont 
WatiAI  ajoute  que  fi  la  DuchefTe  eût  pris, 

(  1  )  M- avoit  déjà  été '  itoprimé  en  Angleterre 
{%  )  Intitulé ,  DifTercation  fur  les  Oeuvres  mè* 
lécs  de  Ms.de  Saint-E  vrcinom.  (  3  )  Erard  akifuftm 
£*l-  74*  -      ' 
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Quelque  foin  de  fa  defenfe  „  (  i  )  elle  fe  fe- 

,,  roit  bien  gardée  de  vouloir  deshonorer 

f'„  fans  neceiiité  un  nom  qu'elle  porte  ,  & 

3,  tourner  en%  ridicule  uahomme  dont  elle 

„  eft  engagée  par  ù.  condition ,  à  partager 

„  la  gloire  ou  le  deshonneur.  Il  remarque 

que(z)  Maifire  Sachor  avoit  avoué  de  bonne. 

fi>)  y  qu'il  riavoiireçûny  mémoires^  inftruQnons 

de  Madame  de  Maz,arin',  It  je  fais  bien  a]fer 

continue-t-il ,  pcwr  f /«/erâr  de  fa  partie ,  auffi 

bien  que  de  la  mienne ,  qu'il  ait  fait  cet  aveu  qui 

les  juftifie  l'une  &  £  autre ,  énfaifant  connoitre 

que  ces  rMleries  piquantes,  tes  faits  calomnieux, 

ces  accu  fat  tons  de  perfidie ,  d'hipocrifie ,  de  folié, 

ne  viennent  point  de  Madame  deMaz,arin,é'  que 

tout  cela  efi  fuggerépar  une  pafjion  étrangère. 

Mais  Maijfre  Sachet  me  pardonner  a,  f\  en  louante 

tout  enfembte  fin  zèle  &fa  fine  ente  ,  fofe  me 

flaindre  de  la  facilité  qu'il  a  euëdepUiderfous  If 

nom  d'une  femme  y  tant  d? injures  contre  fin  mari  , 

mn  feulement  fans  preuves  >  mais  même  fans 

dvotr  d'elle  ny  ordre ,  nj  mémoires,  il  me  femUer 

qu'un  homme  auffi  exaiï que  lui ,  qui  reutquç 

\aje  une  procuration  de  MonReur  de  Maz,arm 

Îmr  avancer  qu'il  permet  à  fa  femme  d'aller  à 
a  Comédie ,  eftoit  bien  plus  obligé  d'en  avoir 
une  de  Madame  de  Maz,arin  pour  dtnner  cet- 
te Comédie  au  public  aux  dépens  de  fin  ma- 
ri 3&  pour  en  faire  une  fatyje  qui  retombe  fur 
elle-même. 

(  t  )   Id.  ibU.^g,  7*.  &  77*  (i  )  ^  *** 
t*f-7h 
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Vbill  des  choies  qui  donnent  Yïdëe 
d'une  inveôive  d'autant  plus  facheuf? 
[u'elle  'pouvoit  divertir  les  auditeurs ,  & 
ur  cela  ,  il  me  femble ,  que  je  vous  en*- 
tens  raifonner  de  cette  manière.  „  Mon*- 
„  fieur  le  Duc  de  Mazarin  avoit  bien  prevû 
»que  fbn  procez  amènerait  cette  fcéne 
„  aefagreable  ;  il  étoit  obligé  de  faire  plai>~ 
„  der  &  des  faits  &  des  moiens  qui  pi- 
w  aueroient  jufquau  vif  les  parens  de  ton 
„  epoufe },  &  (ùr  tout  fon  cpoufè  même  ;: 
„  il  ne  pbuvoit  donc  (  i  )  s'attendre  qu'à 
»  voir  que  Ton  choifiroit  à  la  Ducheflè  un 
»  Avocat  qui  le  tourneroit  en  ridicule  fur 
a,fà  dévotion  &c»  qui  Téchafauderoit 
a  dans  Tune  des  plus  fàmeufes  audiences 
„  du  grand  Confeil ,  &  qui  enfin  i'immô- 
py  leroit  1  la  moquerie  publique.  Maïs  la. 
*  crainte  de  ce  malheur  n'étoit  point  ca- 
»pable  de  le  rebuter  d'une  procédure  def- 
„  tinée  à  lui  faire  recouvrer  fa  toute  ai- 
*mable  ,  (à  toute  charmante  femme  y 
»  (  O  plus  bette  que  Venus ,  plus  cbajie  que  Lu- 
9y  emt.  Tout  chemin  lui  paroiflok  beau  % 
y,  pourvu  qu'il  y  rencontrât  au  bout  l'é- 
„  noufè ,  dont  il  ne  pouvoit  plus  fuportec 
„  l'âbftnce.  „. 

(  i  )  Qui  qua  vulc  <ficît ,  quar  non  vult  audier.. 
Votez»  Erafme  fur  ce  proverbe  chil.i .  centur.  i.n.  17», 
eiuîl  are  cueilli  un  grand  nombres  de  pareille  s fentences^ 

£  1  )  Ce  fi  l'éloge  que  Mr.  le  Duc  de  Nevers  a 
donnéàlaBucheffe  Mazœrin  ^  Votez*  Us  Mémoire* 
de  cette  Dm* l>*&  9£- 


£un  Provincial.  f8$ 

Soiez  bien  afiûré ,  Monfiëur  ,  que  je  ne 
vous  envierai  point  ce  taifonnemenu 

CHAPITRÉ    XXIIL 

Des  dettes  contractées  pat  Madame 

Ma&arin» 

ON  a  bien  moralHe  fur  Fétat  ©à  la 
Ducheffe  Mazarinr  ,  (  i  )  l'heritiere 
la  plus  riche  qui  fut  dans  la  Chrétienté  l 
*s  eft  vûë  réduite.  Elle  a  voit  (  z  )  aparté 'vingt 
millions  a  fin  mari  >  (î)plnt  de  bien  que  toutes 
les  Reines  de  L'Europe  enfimUe  rien  ont  aporti 
aux  Rok  leuts  Epoux  ,  &  il  a  falu  que  pen- 
dant plusieurs  années  elle  fubfiflat  a  m- 
duftrie,  &  de  charité  ,  &  aux  dépens  de 
les  créanciers  ,  &  fi  pendant  fa  vie  ils  ont 
épargné  fa  liberté ,  ils  n'ont  pas  eu  les  mê- 
mes égards  pour  fbn  cadavre >  qui  dans  fo» 
fyftême  étoit  toute  (  4  j  la  perfônne.  Ils  le 
firent  mettre  fous  la  main  de  la  Juftice  pour 

Ci)  Membtr.  de la  Ducheffe  Mazarfopag..ii+ 
(  *  )  Suint  Evremont  ,  Fa&um  pour  Madame 
hSazarlnpag.  14.  Memolr.  de  la  Ducheffe  Maxarnk 
P*£'  *$  T-  (  *•  )  Salut  Evremont  ibid.  pag.  10.  le 
faut  fufofepqull  excepte  les  héritières,  des  Courons 
pes  frc.  ou  quil  ne  parle  que  des  Reines  qui  vi~ 
votent  alors*  (4.)  On  a  dit  que  Cremonln  pour  té- 
moigner fa  créance  de  la  mortalité  de  famé  ,  fefit 
cette  épitapbe.  Tocus  Cremoninus  hîc  jacer.  Mais 
note*  quà  l'égard  de  la  Duche&Je  ne  parle  Ici  qua 
fim  lafupofitlm  de  ce  quonW débité  dam  ksga* 

uneu 
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la  fureté  de  leur  paiement  ,  ce  ^jui  n'ai- 
loit  pas  à  moins  qu'à  la  priver  des  hon- 
neurs de  la  feoulture ,  non  pas  à  caufe  de 
(on  Antichriitianîfme  ,  mais  à  cau(èt'de  fa 
pauvreté.  Son  corps  fut  donc  dans  l'état 
de  ces  captifs  ,  que*  Ton  détient  en  elcla- 
rage  juftjues  à  ce  que  leur  rançon  (bit 
paiée,  On  ne  permit  aux  parens  d  en  diC* 
pofer ,  que  (bus  caution  (  i  ). 

Il  femble  même  que  pendant  (à  vie  elle 
ait  fenti  les  rigueurs  de  la  fervitude  (bu* 
la  verge  des  exaâeurs  ;  car  ce  riom  des 
Commiflaires  (  z)  du  Rpi  d'Egypte  ,  qui 
fbuloientlepeuple  de  Dieu,n*eit  pas  quel- 
quefois trop  fort  pour  les  créanciers.  Nous 
voions  que  cette  Dame  (\  }  fit  demander 
à  fes  Juges,  qu  ils  ordonnaflent  à  (on  mari 
de  paier  les  dettes  ,  qu  elle  avoit  été  obli- 
gée de  contracter  en  Angleterre,  ^4}  & 
qui  montoient  à  cent  mille  francs.  Elle  fit 
reprefenter  que  fi  elle  ne  les  paioit  point* 
illuiferoit  impoilible  de  quitter  ce  PaïsJà, 
où  elle  ne  pouvoit  demeurer  fans  péril  pur 
fin  falut ,  &  pour  fa  vie.  Ce  .furent  fes  ter- 
jnes  (  5  ).  Voulez  -  vous  favoir  ce  qui  fut 
dit  par  (on  Avocat  ,  jettez  les  yeux  iur 
ces  paroles.  „  (6 )  On  vous  a  oit  M  es- 
v  s  1  e  v  R  s ,  que  tout  cela  feroit  bon  fi  1  oa 

'  (  l  )  J *  n'afsurâ  ce*i  y**f»r  la  foi  de  quelque* 
gazette*.  (  i  )  VùL&±  le  livre  de  l'Exode^  cap.  ^ 
(  3  )  Erardubi  jïï^Kpag.  48.  (  4  )  M  ib.pag.+j*. 
(  5  ;  Uk  &.  p*g.  àfiX  6)ldJb<.pa£.iQ4.  x.o|i. 
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*vbït  affaire  à  des  créanciers  fujets  à  nos 
#  Coutumes ,  au  lieu  que  nous  avons  a£ 
„  faire  à  des  Anglois  dont  les  Loix  font 
„  différentes  des  nôtres  ,  &  qui  exigeront 
»  par  violence  ce  qu'ils  ne  pourraient  ob- 
3,  tenir  par  Juftice.   On  a  exagéré  fur  cela 
»  d'une  manière  patétique,  le  péril  où  l'on' 
&  prétend  qu'eft  la  vie  de  la  partie  aver- 
Mle  ;  comme  fî  Ton  pratiquoit  en  Angle* 
yy  terre  cette  ancienne  Loy  y  qui  permets 
9>  toit  aux  créanciers  d'un  débiteur  infbl- 
yy  vable  ,  de  le  déchirer  par   morceaux  i 
„  &  Ton  vous  a  reprefenté  Madame  de  Ma- 
yj  zarin  comme  une  perfbnne  qui  attend  i 
^  tous  momens  l'heure  de  fbn  martyre.  „ 
C'étaient  des  hyperboles  >  je  l'avoué  ,  car 
le  certificat  Anglois  qu  elle  fit  commu- 
niquer ,  &  qui  avoit   été  dtlmi  (  1  )  fat 
un  Sergent  &  m  OmfeUerde  la  Ville  de  Lan* 
dres,  d&eftoit  feulement.  „  que  l'ufàge  du  Pais 
^  eft ,  que  les  créanciers  dun  étranger  peu- 
„  vent  rétenir  fesbiens&  (à  perfbnne,&  pro-* 
yy  céder  àp  telle  forte  qu  il  ne  fera  pas  per~ 
„  mis  à  cet  étranger  de  fonir  du  Royaume 
^ufqu  a  ce  qu  il  ait  payé  fes  dettes ,   ou 
„  donné  caution.  „  Mais  cela  ne  fufit-il  pas 
„à  faire  comprendre  ,  que  Madame  Ma- 
fcarin  étoit  réduite  à  une  efpéce  de  fervi- 
tude  ?  Mr.  de  Saint  Evremont  déclare 
. qu'elle  n'avoit  pas  la  liberté  qu'elle  fou- 
haitoit  de  s'en  retourner  eu  France*  Il  ne 
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lui  a  pas  été  poffible  ,  dit  -  il  (  i  )  ,  de  quit- 
ter un  Pais  eu  fes  créanciers  la  tiennent  comme 
sffie'gee.  Or  comme  les  loix  leur  permet- 
taient de  la  prendre  au  corps ,  vous  pou- 
vez juger  que  fa  liberté  étoit  un  état  bien 
mixte.  Vous  lavez  ce  que  dit  Plutarque 
des  perlbnnes  endettées ,  qui  vivent  dans 
un  Pats  où  la  loi  les  garantit  de  la  prifon. 
Il  ne  laifle  pas  de  les  trouver  malheureu- 
fes  >  &  lu  jettes  à  une  efpéce  d'efclavage  r 
dequoi  fervit  aux  Athéniens ,  dît-il  (  2  ) , 
*  l'ordonnance  de  Solon  ,  par  laquelle  i> 
„  ordonna  5  que  pour  dette  civile  on  n'o- 
„bligeroit  plus  le  corps:  car  ils  font  ferfs 
„à  tous  les  banquiers  :  mais  encore  noo 
„  pas  à  eux  lèuls  ,  car  il  n'y  auroit  pas 
„  trop  grand  mal ,  mais  à  leurs  efcla- 
y,  ves  fïiperbes ,  infolens ,  barbares ,  outra- 
„  geux  ,  tels  proprement  coftime  Platon 
„  eferit  que  (ont  tes  diables  &  bourreaux 
-p  enflammer  aux  enfers ,  qui  tourmentent 
„  les  âmes  des  mefehans.  Car  ainfi  ces  mal- 
„  heureux  ufuriers  font  du  Palais,où  le  rend 
„  la  juftice  ,  un  enfer  pour  les  poures  det- 
>5  teurs  ,  les  plumans  &  devorans  julque9 
„aux  os  à  coups  de  bec  &  de  grifès ,  qu'ils 
„  leur  mettent  dedans  la  chair  cotatne  des 
„  vautours  afàmez  r  aux  autres  leur  étans 
„  toujours  defliis ,  ils  empêchent  de  toû- 
„  cher  à  leurs  propres  biens  quand  ils  ont 

(  *  )  SttntEvremont  ubifupra  pag.  *tf.  (  i.  )  Piur^ 
cîevicandoaîfc  alieno  pag.  m.  ft*,  C.  jtmeftrsd* 
Uvsrfioni  Amitié 
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„  enferré  leurs  bleds  ,  &  fait  vendanges , 
9>  ne  plus  ne  moins  qu'à  Tantalus.  „  Je 
JaiHe  le  mal  moral  dont  il  fait  mention  3 
car  ordinairement  les  débiteurs  s'en  met- 
tent .  beaucoup  moins  en  peine  ,  que  du 
mal  phyfique.  Il  dit(i)  quelesPerfesJefc 
trou  voient  coupables  de  deux  péchez,  le 
premier  étoit  d  avoir  des  dettes ,  &  le  fé- 
cond de  mentir*  Cet  arrangement  étoit 
fondé  fur  ce  que  les  dettes  font  caufe  , 
qu'on  débite  cent  menfbnges.  Mais  a-t-on 
befoin  ici  de  raifcnrtemens  ou  d'auto- 
rite  ?  Y  a-t-il  des  gens  qui  nient  que  d'ê- 
tre toujours  à  la  merci  de  fes  créanciers  ne 
foit  une  trifte  condition  ? 

Je  croi  néanmoins ,  foit  à  caufe  que  le 
Grands  ne  fe  font  pas  une  afaire  d'être  obé- 
rez ,  (bit  à  |caufè  qu'en  particulier  la  Du- 
chefle  Mazarin  n'engendroit  pas  mélanco- 
lie, que  fes  dettes  ne  fempêcnoient  pas  de 
dormir,  &  que  fon  lit  auroit  mérité  la  dif. 
tin&ion  avec  laquelle  l'Empereur  Augufte 
(  z  )  fit  acheter  celui  d'un  Romain. 

Javoisrefolu  de  ne  vous  rien  diye  ,  qui 

#(  i  )  Id.  tbid.  (  i  )  Relata  ad  fe  magnitudine 
aeris  alieni  quàm  quidam  eques  Romaous  dom  vixic 
cxcedeutcm  ducentics  celaverat  ,  culcitara  enai 
cubicularem  in  cjus  au&ione  fibi  juffit ,  &  praccp- 
tum  mîrantibus  hanc  rationem  reddidit  :  Habenda 
*ft*dfomimmçulctta  ,  inqmitle  cum  tanttm  dt* 
&er*t  domfre potHtf*  Macxob.  Sacurn.  lih.  x.  cap.  4. 
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pût  vous  donner  des  doutes  fur  h  bonne 
Foi  de  Mr.Erard;  mais  puifque  vous  m'a- 
vez demandé  ce  que  je  penfe  des  raifons 
tju'il  plaide  contre  les  dettes  de  Madame 
Mazarin ,  je  vous  déclarerai  ingénument , 
<ju'il  me  paroît  emploier  les  rufes  de  fon 
métier ,  ou  n'avoir  pas  les  inftrudions  ne- 
ceflaires.  Il  eft  public  à  Londres  qu'elle 
Revoit  beaucoup  ,  &  Mr.  Erard  ,  ce  me 
fembie  ,  n'en  eût  point  douté ,  s'il  eût  pu 
tirer  de  là  quelque  raifon  fpécieufe  en  ra~ 
veur  de  fa  partie.  Je  croi  que  fi  l'un  de  (es 
moiens  eut  été  pris  des  grandes  dépenfès 
<de  la  Duchefle ,  il  n'eût  pas  moins  repre- 
fenté  aux  Juges ,  qu  elle  avoit  eu  un  fond 
fu fi  font  de  fubfiftance.  i.  dans  les  (  i  )  cent 
mit  é eus  de  pierreries  ,  de  vatffelle  d'argent, 
4' argenterie  &  de  meubles  précieux  ,  qu'elle 
avoit  emportez,  2.  Dans  la  penfion  de  58* 
mille  livres,  que  le  Roi.Charks  II.&  le  Roi 
Jaques  II,  lui  faifoient  paier  tous  les  ans* 
3.  Dans{  2  )  ce  profit  peu  honnête  mais  réel ,  ce 
tribut  qu'on  ff  ait  trop  quelle  a  toùpurs  me  de 
ceux  à  qui  die  donnoit  a  Jouer  ,  &  qui  monte 
plus  haut  que  l'on  ne  peut  s'imagner.  Je  croi 
auffi  qu'il  eût  fuprimé/ 5)  qu'elle  ri  a  ja- 
mais eu  de  chevaux  ni  d'équipages  dans  Lon- 
dres. Il  eût  laifle  à  fon  averie  partie  le  foin 
de  faire  cette  remarque  ,  fi  les  intérêts  de 
J'époux  euflent  voulu  qu'il  déclamât  for- 

(i)Èrarduiifiêfr*fa£.ifr(t.)ld.&p*£.tf. 
(l)ld*ih. 
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fortement  contre  le  luxe  4e  Tépoufe.  Jç 
vous  avouerai  avec  tout  cela  qu'il  pro- 
pofe  (  1  )  des  obje<âk>ns,  qui  dans  les  for* 
mes  de  procéder  étoient  valables  ,  tant 
pour  ïbûtenir  que  les  dettes  qu'on  allé- 
guok  ne  pouvoient  être  légitimes  ,  que 
pour  faire  douter  qu'elles  euffent  de  la 
réalité. 

-  Mr.  de  Saint  Evremont  (  z  )  nie  que  Ma- 
dame Mazarin  ait  emporté  de  rkbes  amen? 
blemens ,  &  beaucoup  de  VaiJfelU  d'Argent.  Il 
Soutient  qu'elle  if  a  jamais  eu  aux  Vais  étran- 
gers ni  meubles  y  ni  argent ,  ni  pierreries ,  fi  vom 
exceptés  unfimple  collier  qu'elle  portât  ordinai- 
rement en  France.  Ne  doutez  pas  qu'il  n'a-» 
gifle  de  bonne  foi  en  cela,  &  qu'il  ne  fe 
fonde  fur  la  parole  de  k  DuçhefTe  ;  mais 
foiez  perfuade  qu'elle  ne  fe  fouvenoit  plus 
de  l'endroit  de  fes  Mémoires ,  où  elle  ra- 
conte (  $  )  qu'elle  fut  fi  troublée  en  fartant 
de  fbn  Hôtel  pour  fbrtir  de  France ,  qu'il 
falut  revenir  de  la  porte  S.  Antoine  prendre  U 
caffetu  de  fin  argent  &de  Ces  pierreries  qu'elle 
avott  oubliée.  Ne  dit-elle  pas  dans  un  autre 
lieu  (  4  )  que  Madame  de  Grignan  eât  le 
charité  de  leur  (  J  )  emoier  des  cbemifes  à  Aix* 

# 

Ci  )  Id.  ib.pag.  51  &feq.  (x)  Saint  Evrem* 
t&îfuptapag.  10,  (  3  )  Memoîr.  de  UDucheJfe  Ma* 
Mrin  p*g.  78.  (  4  )  ibîd.  pag.  1 14.  Volez  Menagie~ 
nepag.  lx.de  lai.edi&deHoll.  oh  les  circùnftan- 
^es  font  un  peu  diverses.  (  5  )  C'eft-à-dirc  è  elU  fr 
À  Je  fmur  U  Connétable  Colonne. 
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difant  qu'elles  voiageoient  en  vriies  Héroï- 
nes de  Roman  y  AVEC  FORGE  PIERRERIES  „ 
&  point  de  Un%t  Haine  ? 

Ce  que  j'àidit  x:i-de(ïus  que  pendant  plu-. 
fieurs  -  àiifléer  elle  a  fubfiûf  d'induftrie  9  & 
de . thsrfté; -\  &  aux  -dépens  de  fes  créant 
tiers  ,  (embleroit  petit  verre  obicur  à  l'é- 
gard des  deux  premiers,  articles \  fi.  je  n'a- 
joûtois*que  pat  indufine  jai eânteridu  (  i  )  le 
tribut  qu'elle  droit  de  teukù  <\ui  elle  donnait 
àpiier.   Je  de  fai  point  fi  les  Habitans  de 
Londres  ajoûteroipnt .  à  cela  quelques  au- 
tres^ chefs  ,  &  lui*  tout  par  raport  au  tems  , 
où  elle  ne  touchait  plus  la  penfion  du  ILoi 
d'Angleterre.  J'ai  entendu  par  le  mot  de 
tharité  cette  penfion-là  ,  puiique  Mr.  de 
Saint  Evremont*{2)  aftûre  qu'elle  ne  lui 
étoit  point  donnée  par  la  raifon ,  que  Mr. 
Erard  (  j  )  fupofe,  ç  eft-à-dire,  in  cmfequen- 
te  d'une  foramc  de  neuf  cens  mille  livres, 
due  hMonfieur  de  Ma^ann,  par  le  Roi  Ghar- 
les  I L  (  4  )  Debtt  que  les  deux  Rûjfs  ont  tou- 
jours traitée  de  chimérique  &  de  ridkule.  Il  n'y 
a  pas  en  effet  beaucoup  daparence ,  que 
le  Cardinal  Mazartn  bon  œcqnome  qu'il 
étoit ,  eût   voulu  prêter  tant  d'argent  à 
à  un  Prince  fugitif  dont  le  retabliflertient 
a'avolt  aucune  apparence ,  ou  bien  il  fau- 

droit 

.  X  i)  Erard  ubi  fuprafag^^ 

,    (  i  )  Saint  Evrem.  ubi  fupra  pag.  iô# 

(  3  )   Erad  ubi  fupra  pag.   5  j. 

{+)  Saint Evrm.ibid* 
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tîrokdire  qu' il  lui  prêta  cette  fomme<iuan4 
il  le  vit  rappelle  par  fes  fujets. 

.  Si  vous  voulez  bien  que  je  finifle  par  où 
j'ai  commencé  >  il  faut  que  vous  troyyieat 
bon  que  je  remarque  ,  que  les  rnforalitex 
viennent  en  foijle  quand  qn*c6niïdere  la 
<diffipation  des  :biens  imraenfes  M  ce  Car- 
dinal. Mr.  Sachot  trouva-là  un  beau  champ 
.  de  déclamation  ,  &  ce  fut  Tun  des  endroits 
fbibles  de   la   caufe   de    Mr.   Erard  ;  jl 
.  1 1  •)  s'en  retira  en  fort  habile  homme ,  8$  il 
mit  en  fait  (2  )  qu'à  l'égard  des  meubles ,  des 
pierreries ,  des  Statues  des  Tableaux  ;  tout  cela 
eji  encore  exiftapt ,  àla  referve  de  ce  que  Ma- 
dame de  Maz,arin  en  a  emporte.  Ma  partie  n'en 
m  pas  vendu  peur  un  fol.  Mr.  Sachot  l'inter- 
rompit ( 3  )  en  cet  endroit  _4  pour  dire  que  les 
Stittu'es  nù oient  pas  entières ,  Mr.  Erard  luïre* 
partit  en  ces  termes.  „  Voilà  une  interruption  faite 
i,  bien  à  propos  >  eft-ce  pour  cela  que  vôtre  pàr^ 
,,  tie  a  quitté  le  Valais  Maz,afm  &  quelle  re- 
„fufed\j  revenir  y  Pretendez>-vous  excufer  par- 
„.l*f<m  évafion  ?  „-  Il  n  y  a  gueres  de  meil- 
leures reparties  parmi  celles  que  (  4  )  Ci- 
ceron  &  (  f  )  Qujntilien  raportent   avec, 
«loge.  L  obje&ion  de  Mr.  Sachot  étoit  fo- 
lide,  car  il  eft  certain  qu  une  Statue  mu- 

(  1  )  Votez»  fef  Pfatdotex,  pag*  1 1  ç.  fa  fm<v+ 
(  2.)  ibid.fag.  119. fy  iicx   (3  )lbid.pag.nom 
On  rapmte  ceci  aurebeurs  dans  la  fuite  du  Menagian* 
fag.  6x.  iiit.  de  HolL  (  4  )  Cicero  lib.,  %.  de  Ora- 
fçrc.  (  5  )  QuimiL.  Ioilit.  Orat.  Ub.tf.  cap.  3.  &  4. 
Tom.  L  l 


194  Xcp**fe  auxQueflions 

tuée  ne  trouverait  point  d'acheteurs  au 

Srix  qu'elle  a  voit  coûté.  Mr.  Erard  au  lieu 
e  répondre  d'une  manière  direâe  à  cette 
objeâlon ,  en  liri  une  conièquence  très- 

Îropre  à  mettre  de  fbn  côté  les  rieurs  ,   Se 
étourdir  fbn  adverftire. 
Vous  remarquerez  sJil  vous  plaît ,  que 
Madame  Mazarin  trouva  fort  dur  que  1  on 
eût  gâté  de  la  forte  ces  Statues.  (  i  )  Vît 
Eunuque  Italien ,  Muficien  de  Monfetgneur  le 
Cardinal,  homme  de  beaucoup  £  offrit  fut  accu/S 
delà  (2)  même  ebofe  ;  mais  il  eft vrai  que 
€*étoit  également  pour  mes  faurs  &  pour  moi. 
On  lui  faifiit  même  la  guerre  qu'il  étoit  encore 
Amoureux  des  belles  Statues  du  Valais  Maz,a- 
fin,  &  il  faut  bien  que  l'amour  de  cet  homme 
fort.it  malheur ,  puifque  ces  pauvres  Statues  en 
ont  t té  punies  fi  cruellement  aujp-bien  que  moi , 
quoi  qu'elles  ne  fujfent  pasplm  criminelles.  Mon- 
taigne^;) a  dit  quelque  chofe  touchant 
la  mutilation  des  Matuës. 

(  i  )  Memoir.  delaDuch.  Maïutrmpag.  6. 
(i)   Çeft-à-dlrt  >  d'atmet >  la  Dame  qui  parlé. 
(  3  )  Montaigne  ,  Ejfais  liv.  3.  ehypag*  m.  u>. 
ifyfutv. 

CHAPITRE     XXIV. 

"Examen  d'une  nouvelle  Demonftration  do 
l'immortalité  de  l'ame. 
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E  Mémoire  que  l'Auteur  du  fuplemcnt 
des  Eflàis  de  Litertt ure  a  emploie 
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(  i  )  fous  le  tire  de  Demonlhation  de  l'immor- 
talité de  l'Ame ,  vous  fembla  bien  convainc 
cant  après  la  première  le&ure  ,  &  très-foi- 
ble  après  la  féconde.  Depuis  ce  tems  -  là 
deux  de  vos  amis  ont   difputé  en  vôtre 

Îrefeûce  plus  de  trois  heures  fur  "cette 
)emorfftration  ,  &  au  lieu  de  vous  Té* 
claircir  ,  il  vous  ont  pouffé  dans  un  état  de 
ténèbres ,  où  vous  ne  lavez  G  elle  çft  bon* 
ne ,  ou  fî  elle  ne  l'eft  pas.  Vous  ne  com* 
preniez  enfin  rien  dans  ce  qu'ils  difbient , 
Se  eux-mêmes  ne  s'entendoient  pas  l'un 
l'autre.  C'eft  pour  l'ordinaire  le  lbrt  de$ 
longues  conteftations.  Mais  puifque  vous 
fouhaitez  de  favoir  mon  fentiment ,  je  vou$ 
dirai  que  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ,  ne 
tient  rien  moins  que  ce  qu'il  promet  :  vous 
pouvez  à  coup  fur  vous  arrêter  au  juge* 
ment ,  que  vous  en  fîtes  après  la  féconde 
leéfcure.  Je  m'en  vais  vous  aprendre  ce 
qui  me  fait  croire ,  que  cette  Demonfira-* 
tion  ne  vaut  rien» 

L'argument  que  l'on  emploie  pour  prou- 
ver l'immortalité  de  lame,  eft  apurement 
trés-bon ,  car  on  le  tire  { i  )  de  ce  que  Tarne 
eft  un  efpritjou  un  être  immatériel  ;  mais  la 
preuve  que  Ton  apprte  de  fon  immaterialk 
té  eft  très-mauvaile.  On  ne  démontre  donc 
rien ,  &  tout  le  raifbnnement  tombe. 

(  i  )  Snplem.  des  Ejfaii  de  Uttertt*  i.f>*rt.p*£- 
ixo.  ér  fulv. 
(xj  Ibid.  fag.  115. 
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Cette  preuve  eft  tirée  de  ce  (  i  )  qu'il  y  a 
pefque  toujours  oppofition  entre  le  jugement  de 
noftre  entendement ,  &  le  jugement*  ou  le  rapport 
de  msfens.  Cela  n'arriveroit  point  fi  la  eau- 
(e ,  qui  produit  le  jugement  de  l'entende- 
ment,  étbit  de  la  même  efpéce  que  la  eau- 
fe  du  jugement  de  nos  fens  ;  il  faut  donc 
dire  mie  celle-ci  étant  corporelle  9  l'autre 
ne  Tetr  pas ,  &  il  ne  fuffiroit  point  de  foute- 
nir ,  que  la^matiere  de  Tune  eft  plus  fubti- 
le  que  celle  de-1'autre,  car  cette  diference 
(z)  du  plus  ou  du  moins  ne  fçauroit  rendre  nos 
jugemens  entièrement  oppofé 's  les  uns  aux  autres. 
Que  la  matière  prétendue  de  £  entendement. 
(bit  plus  fubtile  ;  qu'il  y  ait  plus  de  grojfier 
&  de  Matériel  dans  les  fens  c'eflr  toujours  de  la 
matière ,  &  dans  l'entendement  &  dans  le  fens, 
ce  qui  fans  contredit  doit  empêcher  y  qu'il  n'y  ait 
tntre  eux  une  entière  oppofition ,  un  combat  de 
deux  contraires.  L'Auteur  confirme  cela  par 
un  exemple ,  je  veux  dire  par  la  conformité 
(3  )  parfaite  qui  fe  rencontre  entre  ce  que 
notre  imagination  nous  reprefente  ,  &  ce  que 
nous  représentent  nos  fens.  Il  fupofe  que  cette 
conformité  procédé  de  ce  que  V imagination 
&  les  fens  dépendent  du  corps  ■>  ceft  -  a  -  dire ,  de 
Va  matière  ,  qui  ne  feut  fans  être  contraire  a 
elle  même ,  &fans  changer  de  nature ,  U s  rendre 
entièrement  differens.  Si  donc  l'entendement   " 
dépendoit  de  la  matière ,  ce  qu'il  jugeroit 

(0  lbid.pag.no.  (i)  Aid.  pag.m.(  3  )  ibid, 
fag.  1 1  fc. 
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ne  feroit  pas  opofé  au  raport  des  fens,  &  de 
Timagination.  Or  cela  elt  contraire  à  l'ex* 
perienee.  Vous  avez-là  tout  le  fort  de  cet* 
te  nouvelle  Demonftration,  qu'un  (  1  )  Pb*> 
lofophe  bartefien  a  fournie. 

Pour  le  réfuter  j'emploie  d'abord  ce 
qu'on  apelle  un  argument  à  la  perfonne , 
drgumentum  ad  homtnem.  Les  Cartefiens  ont 
pour  principe,  que  la  penfée  eft  l'attribut 
qui  met  une  diference  d'efpéce  entre  le 
corps  &  l'efprit.  Leurs  définitions  du  corps, 
ou  de  la  matière  ,  &  de  l'efprit  font ,.  quf 
la  matière  eft  une  fubftance  étendue,  &  que 
fefprit  eft  une  fubftance  ouipenfe.  C  eft 
dire  que  la  penfée  eft  de  l' efïence  de  tous 
les  efprits ,  &  qu'aucun  efprit  ne  peut  avoir 
de  retendue  ;  que  l'étendue  eft  de  TefTence 
de  touslescorps,  &  qu'aucun  corps  ne  peut 
penfèr.  Ceft encore  un  principe  des  Car- 
tefiens ,  que  par  la  penfée  il  faut  entendre 
iion  feulement  lès  idées  univerfelles,les  me-* 
ditations>  les  raifbnffemens ,  les  afirmations; 
mais  auffi  les  fenfàtions,  &  les  imaginations, 
&  les  paflîons.  Il  refiilte  de-là  neceflàire- 
ment ,  que  la  même  ame  qui  raifonne,  eft 
celle  qui  voit  les  couleurs  prefentes,  ou  qui  - 
fe  forme  l'image  des  couleurs  abferites  , 
qui  fent  la  douleur  &  le  plaifîr ,  la  faim  &; 
la  fbif ,  &  ainfi  de  tousies  a&es  des  fens  ex- 
ternes ,  ou  internes,  Tant  s'en  faut  doric 
quutx  Cartefign  puifle  trouyer  une  dife- 
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rence  foecifique  entre  nôtre  entendement 
&  nos  fens ,  qu'il  ne  peut  pas  même  y  fupo- 
fer  une  diference  numérale.  Il  faut  qu*il 
reconnoifle  que  le  même  efprit ,  le  même 
en  nombre  Fait  le  raport  des  fens ,  &  le 
condamne ,  &  ainfi  par  l'opofition  qui  (e 
rencontre  (  i  )  prefque  toujours  entre  le  juge* 
gememde  notre  entendement ,  &  le  jugement  on 
le  raport  de  nos  fins,  un  Cartefien  ne  peut 
point  prouver  ,  que  nos  fens  foient  ma- 
tériels ,  &  que  nôtge  entendement  foit 
fpiritueL 

Je  doute  que  nôtre  Cartefien  (bit  affe* 
Initié  aux  principes  de  la  Secte ,  car  il  dit 
que  iz)  l'imgirtation  eft  une  faculté  . . .  qutde* 
fend  du  corps ...  ($)  quel 'imagination  &  tes  fini 
dépendent  du  corps.  Qujentend-xl  par  là? Veut- 
il  dire  que  nos  organes  concourent  en  quali- 
té de  caufe  efficiente  à  la  production  de  nos 
fenfations,  &  de  nos  imaginations?  Si  c'eft  la 
penfée,il  abandonne  le  Gartefianifine  qui 
ne  reconnoît  que  pourries  caufes  occafion-» 
celles  à  l'égard  des  opérations  fenfitîves  de 
nôtre  ame ,  tout  ce  qui  le  pafle  dans  nôtre 
cerveau  en  fuite  de  rimpreffion  des  oBjets 
fur  nos  organes-  La  matière  félon  les  Car-» 
tefiens^'elt  point  capable  dç  fentir;  il  faut 
donc  qu'ils  difent  qu'elle  ne  fe  peut  point 
joindre  en  qualité  de  caufe  efficiente  avec 
nôtre  ame,  pour  produire  le  fentiment.  S'il 

;    (i)Jt>;d.}4£<iiQ.  {l)JbM.fS£.  XXX. (3)26*4 
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veut  dire  que  nôtre  faculté  de  fentir ,  & 
d'imaginer  dépend  du  corps  comme  d'une 
caufe  occafionnelle  ,  il  fera  Cartefien;  mai* 
il  n'avancera  pas  fa  demonftration  ,  pu  if. 
qu'on  lui  ©bjeftera ,  que  nôtre  entende- 
ment même  dépend  du  corps  comme  d'une 
caufe  occafionnelle  ,  &  qu  ainfi  la  diferen- 
pe  fpecifique  qu'il  veut  établir  entre  nôtre 
entendement  &  00$  feris ,  ne  fera  qu'Un  pu* 
fantôme*  Oferoit-il  bien  nier  que  les  ad  es 
de  l'entendement  n  ont  pas  été  combinez 
avec  certaines  difpofitions  de  la  matière* 
par  r Auteur  de  1  union  de  famé  &  dm 
corps  ?  L'expérience  ne  nous  aprend  -  elle 
lias  qu'il  y  a  des  maladies ,  qui  reriverfent 
kraifon,  &  la  mémoire  ?  Les  phis  grands 
Philofophes  font  -  ils  toujours  bien  dift 
pofez  à  traiter  une  queftion  fN'y  â~t-il  pas 
«t'habiles  gens  qui  fe  trouvent  épuifei ,  8£ 
comme  ftupides  après  un  travail  de  quefc 
ques  heures  ?  N'y  a  -  t  -  il  pas  d'excelleni 
Poètes ,  qui  ne  peuvent  verfifier  qu'après 
avoir  bu  copieufement  ?  H  eft  feur  que  no-* 
tre  ame  pendant  fon  union  avec  la  matie-* 
re,  a  befoin  du  corps  pour  toutes  fçs  opéra* 
tions.  Je  n'en  excepte  point  les  plus  intel- 
lectuelles. Voilà  donc  un  nouveau  moien 
de  bouleverfei*cette  diferencê  fpecifique , 
que  Ton  fupoie  entfe  nôtre  efctendenïent,& 
nos  faculte2  de  fentir  &  d'imaginer. 

Pour  comble  d'embarras  nôtre  Auteuf 
g'expofeà  une  facheufe  rétorsion,  car  oa 
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pourroit  raifonner  ainfi  contre  lui  ;  fèl©is 
vous  la  conformité  d'efpece  entre  un  corps 
fiibtilJ&  un  corps  eroffier,  ne  permet  point, 
que  le  jugement  chi  corps  fubtil  {bit  con- 
traire au  jugement ,  ou  aurapjort  du  corps 
groffier  ;  donc  à  plus  forte  raifon  l'identité 
numérique,  qui  félon  vos  hypothefes  Car-* 
tefiennes  fe  rencontre  entre  1  entendement* 
&  les  facultez  fenfitives  de  nôtre  amené 
peutpasfouffrir  que  le  jugement'de  l'enteri- 
dément  foit  opofç  au  raport  des  fens'rti  a  ce*» 
lui  de  rimagination>ce  qui  comme  vous  l'a-_ 
vouez  vous-même ,  répugne  à  l'expérience» 

Quand  -  même  il  ne  feroit  pas  Cartefien,  . 
mais  dans  l'opinion  commune  des  ScholaP 
tiques  ,  cette  obje&ion  l'accableroit.  Là 
plupart  des  Scholaftiques  enfeignent  qu'if 
n'y  a  qu'une  ame  dans  Thomme,&  que  tous 
les  attributs  ,  ou  toutes  les  facultez  de 
l'ame  végétative  3  &' de' l'ame  fenfitive 
lui  conviennent  de  telle  forte  ,  qu'il* 
font  réellement  identifie!^  avec  ceux  de  Fa- 
mé raifonnable ,  n'y  ayant  qu'une  diffinc- 
tion  formelle ,  ou  félon  nôtre  façon  de  con- 
cevoir, entre  l'entendement ,  fa  volonté, 
l'imagination  ,  la  mémoire ,  1  apetit  con- 
cupifcible ,  l'apetit  irafcible ,  la  faculté  de 
voir,  &  d'ouïr ,  &c.  celle  de  croître  ,  & 
de  fe  àourïr ,  &c.  Ce  dogme  eft  une  fuite 
necefïàire  de  celui  de  l'indivifibilité ,  &  d* 
la  fpiritualité  de  nôtre  aine.  Supofez  que 
nôtre  Auteur  fuivece  dogme  des  Scholafti- 
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ques  ;  vous  allez  vçir  q*al  repondroit  mal- 
aîfementa  l'objection ,  qu'on  pourrait  lui 
faire  en  ces  termes. 

Si  la  diftin&ion  réelle  quife  trouve  entré 
les  corps  &  fi  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
corps  fubtil,  &  un  corps  groflier,ne  fufifent 
pas  à  faire  que  le  jugement  d'un  corpsfubtil* 
lbit  opoféauxfenfations,&aux  imaginations, 
d'un  corps  groffier  ,  comment  trouverez-* 
vous. dans  une  fubftance.  unique  ,  parfaite-: 
ment  fîmple  &  indivisible ,  &  dont  tous  le$ 
atributs  font  réellement  identifiez,  avec  eU- 
le,  (  i  )  &  les  uns  avec  les  autres ,  cette  ppo-r 
fition  des  jugemens  &  de  raports  furquoi 
fè  fonde  votre  nouvelle  Demonftratioa?  Je 
m'étonne  qu'il  n'ait'pas  prévu  cette  inftance* 

Mais  je  m'étonne  encore  plus  qu'il  n'ait 
pas  pris  garde  a  raie  fuite  très  -  incom* 
mode  de  ion  hypothefe.  L'opofition  qu'il  % 
a  entre  notre  entendement ,  &  nos  faculté» 
fenfîtives  Ma fait  conclurre,qu'ellesn£fbn*: 
pas  de  même. efpéce  que. l'entendement^ 
car  tout  de  même,  pretend-il  ^qu'elles  s  aci 
cordent  parfaitement  enfemble  à  caufe  de 
leur  conformité  d'efpece ,  nôtre  entends? 
ment  s'acorderoit  avec  elle ,  s'il  o'étoit  paf 
d'une  efpéce  diferente.  Il  applaudirait  ai 
rapport  <ies  fens  s'il  étoit  comme  eux  u|nç 
faculté  corpoîeHe ,  mais  ne  l'étant  point,  & 

(i)  Ces,-  deux  ebofes  fefnPoentr  net§ffahement  put 
&> principe*  de  s  Lûgicùtv  7  qux  f uni idem uni  tertio^ 
faut  idem  intetfc*  »     .  h    ;] 
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s'en  trouvant  defunèpar  (i)  une  différence  dé 
future ,  &  effentielle ,  il  les  combat.  Deman- 
dons -  lui ,  je  vous  prie ,  fi  l'entendement 
d'un  Cartefien  n'eft  pas  de  la  même  efpéce  » 
que  celui  d'un  Peripaticien  ?  II  ne  pourra 
point  le  nier  ,  &  cependant  voilà  deux  en- 
tend emens,  qui  fe  combatent  l'un  l'autre; 
ce  que  l'un  nie  comme  fàux,lautre  l'affirme 
comme  vrai  ,  éc  par  confequent  afin  que 
nôtre  intelleâ  rejette  le  rapport  de  nos  fk- 
€ultc2  fenfitives ,  il  n'eft  pas  neceflàire  qu'il 
{bit  immatériel ,  &  qu  elles  foient  maté- 
rielles ,  car  pourquoi  Jeux  corps  ne  pour- 
soient  -ils  pas  être  ojpofe  l'un  à  l'autre,  ti 
d  eux  efprits  le  font  bien  ? 

Voici  bien  pis  :  l'entendement  d'un  mè- 
fiie  homme  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
kù  même  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  inconftant 
ue  nôtre  ame  raifonnable  ,  elle  aime  ,  elle 
etefte  ,  elle  afirffle,  elle  nie  fucceffivement 
les  mêmes  chofes.  Change  - 1  -  elle  d'efpécé 
pour  cela  ?  Il  le  faudrait  bien  félon  le  pria* 
ripe  de  nôtre  Auteur ,  mais  en  quelle  efpé- 
ce pafferoit  -  elle  ?  Nous  ne  connoifions  que 
deux  efpéces  de  fubftance,  la  matière  &  1  eH 
prit.  Deviendroit-elle  un  corps  quand  elle 
*efbrmeroit  les  jugemens  ,  qu'elle  aurott 
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fous  la  nature  corporelle?!!  le  faudrait  bien^ 
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tmifque  tout  autre  changement  eiî  fmpo£ 
fiblcMais  celui-ci  n'cft  pas  plus  polfible,  r  e{* 
iènce  des  chofes  étant  éternelle  &  immua~ 
ble*  Vous  voiex  donc  à  quel  embarras  on 
pourrait  réduire  V  Auteur  de  nôtre  De* 
monftration. 

Son  principe  eft  plus  propre  à  confirmer 
l'impiété  qu'il  veut  détruire  ,  qu'à  la  rut» 
ner^car  fi  une  choie  ne  s'opofoit  a  une  autre» 
que  quand  kdiverfitc  d'cfpece  lesdeiuni- 
roit ,  comment  comprendroit-on  que  l'en» 
tendement  d'un  homme  (e  pût  réfuter  lui* 
xneme  pendant  qu'il  ferait  un  feul  &  uni» 
<}ue  individu  ,  exempt  de  toute  compofî* 
tion  ?  Qjrtl  change  comme  une  girouette» 
*ju  il  aprouve  aujourd'hui  ce  qu'il  defà*- 
prouvoit  hier  \  on  le  comprend  fi  Ton  fupo 
le ,  que  Tes  parties  ne  (ont  pas  toujours  let 
joemes ,  qu  ellçs  ont  tantôt  plusde  mouve- 
ment ,  A  tantôt  moins ,  Jfce.&fi  l'onavèk 
ze  jette  cette  explication, parce  a u'on  croi- 
soit  que  les  corps  refpeûeroient  la  fêntenc* 
les  uns  des  autre  &  ^  on  h  rcprendroit  auffi- 
tôt  que  Ton  aurott  vu  les  fuites  du  principe 
de.  nôtre  Cartefien  >  qui  font  que  le  mime 
individu  de  la  fubftance  spirituelle  fait 
jnain  -  baffe  tous  les  jours  fur  £bs  propres 
jugement 

..  L*  guerre  des  efprits  eft  plus  mal  -  aifee 
iconcevoirque  celle  des.  corps,  fi  Ton  ne 
.CPnTulteque  de*  idées  abfiraites  fans.deU 
cendx*  juiquf&  à  L'expérience.  En  effet  on 
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ne  comprend  guère  que  des  efprits,  qui 
tï  occupent;  aucun  lieu  &  oui  n  ont  pour 
toutes  armes  que  la  penfée  ,1e  puiflentcon- 
trequarrer  réciproquement.    Mai*  la  feu- 
le idée  d'une  étendue  qui  le  meut ,  nous 
fait  comprendre  un  choc ,  un  combat  con- 
tinuel entre  fes  parties.  Nos  (ens  nous  ont 
conduits  fur  cela  à  la  pleine  conviâionC 
JLes  corps  font  fi  éloignez, de  s-épargner^qu** 
ils  fe  pouffent ,  &  qu  ilsfebrifent  les  uns  les 
autres  autant  qu'ils  peuvent.  Jamais  de£- 
potifme  ne  fut  tel  que  celui  qui  règne  pai> 
mi  eux  :  ils  ne  reconnoiffent  que  la  loi  du 
plus  fort)  &  il  n'y  a  que  i'irnpuiflirKe,  c'eft* 
a  dire  ,  que  l'équilibre,  qui  arrête  leiirs  hô£ 
tilitez.  Cependant  £  1  on  en  veut  croire       , 
nôtre  Auteur ,  ils  refpe&erqient  dans  leurs 
Semblables  un  faux  jugement  :  la  partie  in^ 
tellechielle  auroit  la  complaifance  d'apiau»» 
àir  aux  erreurs  dé  la  panie  fenfitive.  N  a-tv 
il  jamais  confideré»  que  Ic&rou&d'uaehoi* 
loge  fe  meuvent  en  fenr  contraires ,  Se  que 
pendant  que  fa  moitié  dr  une  inême  rouî 
monte ,  l'autre  defeend  ? 

Il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  nous 
donner  quelque  choie  de  nouveau  fur  la 
-bonne  preuve  de  l'Immortalité  del'ajïie, 
je  veux  dire  fur  la  preuve  (  i  )  que  l'ontirç 
de  ce  que  toute  matière  eft  incapableldç 

(\)Mr.Defcartes  fr  flufieurs  de  fis  Se&*te*rs  but 
admirablement  mis  en  œuvre  cet  argument-is  VoUtf 
tujfi  Us  Çara&eresdtJdrAfa£rMffl$vv*lijm* 
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tkht imerït ,  d'où  il  s'enfuit  que  nôtre  ame 
fi'eft* point  matérielle.  Desquels  accor- 
de qu'une  portion  de  matière  modifiée  d'u- 
ne certaine  façon  y  peut  fentir ,  on  ne  fàu- 
roit  plus  convaincre  aucune  perfonne ,  qu'~ 
IMie  autre  portion  de  matière  ne  peut  pas 
ïeâifierles  erreurs  des  fen$.  On  trouvera 
dans  lame  defhomme  tout  autant  de  fa-s 
cultez  que  Ton  vendables  uftes  feront  corn*' 
poféesa  irtftrumeqs  mieux  aflbrtis  que  le* 
autres ,  &  connoîtront  mieux  par  ce  moiea 
h  nature  des  objets.  Doù  vient,  je  vous- 

£ie ,  qu'tm  homme  qui  fe  fèrt  dune  ba- 
we  pour  pefer  un  morceau  de  plcvmfr, 
«Ofrige  les  faux  jtagemensqu  il  avoit  ftitsj 
pendant  qu'il  n'avait  lutàri  que  les  lumières 
de  fes  yeux ,  ou  de  fa  main  *C'eftqu  il  em- 
ploie un  infîrument  be^ucoiapplus  feur  :  il 
*voit  crû  en  jugeant  à  vôë  de  liais,  que  ce 
^ploiftb  -(i)  pefotdix  kvres,  &  râlant fous^ 
fcéfé  fravoifc  crû'  qu'il'  n'en  pdfoit  pas  -  plut 
^de  trais::  k  balance  lui  aprend  quilen  pefe 
^Uâ|t*e. 

-  Si  lame  étoit  coropofée  de  divers  arran- 
gemens  de  matière  ,  les  uns  pins  fiitift 
tement,  travaillez  que  les  autres ,  il  ne  fe- 
.  roit  pas  plus  fùrprenant  qu'il  y  eût  en  elle 
une  machine ,  qui  jugeât  des  chofes  beau- 
coup mieux  que  les  organes ,  que  de  voir 

(  i  )  Je  fupofe  que-  àt  plomb  foitunglebê  creux* 
&  que  T homme  svtnt  que  de  i avoir  fouf-pefe le  ctut 
felid*. 
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re  .  .  .  .  mais  la  ReUgton  ,  qui  j  eft  interefpFè' 
oblige  en  même  tems  a  crotte  que  Dieu ,  far  un 
miracle  empêche  cette  immenfité.  Nous  fà- 
vons  tous  que  l'idée  de  miracle  renferme 
une  interruption  du  cours  ordinaire  de  là 
nature ,  une  exception  aux  loix  générales, 
un  événement  fuperieur  aux  cauies  fecon- 
v  des  ?  &  opofé  à  l'attion  qu'elles  font  ac- 
coutumées de  produire.  Nous  lavons  auflï 
que  EHeu,qui  eft  l'Auteur  des  miracles, 
tait  cette  exception  aux  loix  générales  y 
afin  qu'en  mamfèftant  aux  hommes  rem- 
pire  qu'il  a  fur  toutes  chofèsv  il  convertie 
tè  les  indredules,  ou  les  rende  inexcufà- 
blés  ,  &c.  Or  félon  cette  idée  on-  ne  fau- 
roit  concevoir  qu'il  empêcheur  un  miracle 
rimmeafité  de  la  matière,  car  il  faudroit 
qu'il  l'eût  empêché  au  premier  moment  de. . 
la  creation,c'eit-à-dire ,  qu'au  lieu  de  créer 
une  infinité  de  corps  y  comme  les  loix  de  , 
ia  nature  l'auroient  Texigé  ,  il  n'eût  pro- 
duit qu aine  certakiejportion  de-  matière* 
Cette  conduite  d?aufli  ancienne  datte  que 
la  nature ,  peut-elle  pâfler  pour  une  excep*  ' 
tion  aux  loix  générales  ,  ou  pour  une  in* 
terruptibûdu  cours  ordinaire  delà  nature^ 
itne  interruption ,  dis  je^deftinéë  àperfùa^ 
«deraux  hommes,qur'il  y  a  un  Etre  plus  puit 
iànt,  que  toutes  les  caufes  naturelles  dçnt 
ils  ont  éprouvé  la  force,  &  que  cet  Être 
Jles  veut  attirer  à  fbn  amour  ,.&  les  rendre 
bien-heureux  ?  tfn  miracle  .Wt^ieùr  i  k 
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produ&ion  de  l'homme,  &qui  n'a  jamais 
été  revclé ,  peut-il  s  ajufter  avec  la  notion 
de  miracle  que  j'ai  décrite  ? 

Non  feulement  ce  miracle  n'a  jamais  été 
révélé  à  l'homme  par  les  Prophètes ,  ou 
par  les  Apôtres,  mais,  on  peut  même  affii- 
rer,  au  u  y  a  révélation  naturelle  y  que 
retendue  eft  infinie,  il  n*y  a  jamais  eu 
d'homme  ,  qui  ait  pu  y  concevoir  aucu- 
nes bornes.  Ceux  qui  font  les  plus  perfua- 
tïez ,  que  le  Monde  n  eft  pas  infini,  {outien- 
nent  en  même  tems  qu  il  y  a  des  efpaces 
infinis  au  delà  du  Monde.  On  ne  peut  le 
difpenfer  d'en  venir  là  >  car  l'idée  d'une 
étendue  infinie  eft  fi  nettement  empreinte 
dans  l'efprit  humain ,  quelle  fe  présente 
Sabord,  &  avec  tout  fon  éclat  toutes  les 
ibis  qû*on  la  confulte.  C'eftce  qu'on  peut 
apellerà  jufte  titre  révélation  naturelle.  On 
a  befoin  de.  plus  d'attention  pour  trouver 
l'attribut  de  corps  dans  l'idée  de  l'étendue; 
il  faut  pour  cela  livrer  combat  d'un  côté 
aux  préjugez  populaires  touchant  le  vuide, 
&  de  l'autre  aux  préjugez  de  Religion,  qui 
nous  font  craindre  que  fi  le  vuide  étoit 
impoffible  ,  la  puiflance  de  Dieu  ne  fut 
bornée  ;&  que  fi  la  matière  étoit  infinie, 
Dieu  ne  perdit  le  privilège  de  jouir  feul  de 
Tinfinité.A  cela  &  joignant  quelques  rations 
*leMechanique,qûifont  trouver  à  de  grands 
efprits ,  que  s'il  n'y  avoit  point  de  vuide , 
ii  n'y  auroit  point  de  mouvemeatr  Voilà 
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d'où  vient  que  la  révélation  naturelle  fij* 
X identité  àz  la  matière  9  &  de  rétenduë,eft 
beaucoup  moins  évidente  >  que  fur  l'infi- 
nité de  l'étendue  ;  c'eft ,  dis-je,  ce  qui  a  fait 
admettre  deux  efpéces  d'étendue  ,  l'un* 
if>  a  ciale,  l'autre  corporelle;  celle-là  indi» 
vifible  ,  immobile ,  penetrable ,  &  infime  ; 
celle-ci  divifible ,  mobile  impénétrable  3U 
limitée. 

La  divifion  de  l'étendue  en  ces  deux 
efpéces,  eft  une  fource  inepuifable  de  di&r 
ciutezà  quoi  Ton  ne  peut  parer ,  car  il  faut 
dire  ou  que  retendue  fpaciale  eft  Dieu 
même  *  ce  qui  eft  ifopie  >  ou  qu elle  n'eft 
rien,ce  qui  eft  abfurde*  ou  qu  il  y  a  un  Etre 
inerte  diftinâ  de  Dieu  >  &  du  corps ,  &  de 
Feforit ,  ce  oui  eft  tout  à  la  fois  iftipie  & 
abiurde.  U  faut  de  plus  inventer  une  rai* 
(où  on'on  ne  trouve  pas»  avec  quelque  foin 
que  ion  vifite  tous  les  coins >  &  tous  les 
recoins  de  (on  efprit  ;  j'entens .  une  raifori 
quifàflêque  la  matière  (bit  impénétrable» 
mobile ,  divifible ,  &  qui  ne  foit  point  tir 
rée  de  l'étendue.  Ce  font  de  grands  amba-r 
ras,  &  néanmoins  il  y  a  des  Philofbphes 
qui  ont  mieux  aimé  s'y  precipiter,qued  ad* 
mettre  un  plein  infini.Ils  font  obligez  d'adr 
mettre  ce  qu'ils  ne  fàuroieiit  concevoir , 
mais  ils  croient  que  cela  eft  permis  lors 
qu'on  ne  fituroit  autrement  éviter  les  difi*  - 
cultez  ,  que  1  on  trouve  infunnomable* 
C  eft  auw  que  la  révélation  naturelle  fur 
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l'identité  du  corps ,  &  de  l'étendue  s  eft  obf- 
curcie.  Je  reviens  au  miracle  dont  il  eft; 
parlé  dans  le  Mémoire. 

Vous  le  voiez  déjà  fujet  à  un  grand  in.* 
convenient  par  la  circonAance  de  fà  da-» 
te  y  mais  ce  n  eft  rien  en  comparaifon  du 
jrefte* 

Tous  les  Philofophes  Chrétiens  coa* 
viennent ,  qu  il  nV  a  point  de  miracles  par 
japort  aux  loix  étemelles,  mais  feulement 

far  raport  aux  loix  arbitraires  ,|qu 'il  a  plu 
Dieu  d'établir  dans  la  Nature.Un  Legifla» 
teur  libre  qui  exécute  lui-même  (es  loix  » 
en  fu(pend  l'exécution  quand  il  le  trouve 
à  propos ,  mais  fi  une  loi  émane  de  la  net 
ceflite  des  choies  ,  fi  en  conséquence  dç 
cela  y  elle  eft  immuable ,  n'y  attendez  point 
d'exception  en  aucun  cas  ,  c'eft  une  afaire 
impoffible.  Or  entre  les  Loix  >  ou  les  ve- 
ritez  éternelles  &  immuables ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  certaine  que  celle-ci ,  que 
rien  n'arrive  contre  l'eflènce  de  choies.  Il 
a  été  poffible  à  Dieu  de  ne  créer  aucun 
corps ,  mais  non  pas  de  créer  des  corps,qui 
n'eufTent  pas  l'eiTence  du  corps.  Il  peut 
anéantir  une  créature,  mais  non  pas  de  telle 
ibrte,qu'ilen  laiflè  fubfifter, les  attributs  'd* 
(entiels.  Quand  donc  on  afirme  que  l'im- 
jnenfité  delà  matière  émane  neceflairement 
de  l'idée  de  l'étendue,  &  que  Dieu  empê- 
che par  ut)  miracle  cette  immenfité  ,on  ne 
conudere  pas  que  les  miracles  ne  (auraient 
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atteindre  jufques  au  point  où  on  les  élevé y 
car  l'idée  de  l'étendue  &  l'efïence  de  l'éten- 
due ccft  la  mêmechofe;  3  n'y  a  donc  point 
de  miracle ,  <jui  puiffe  empêcher  l'iimnen- 
fité  delà  matière  , fi  elle  eft  liée  necefïàire^ 
ment  avec  l'idée  de  l'étendue. 

Vous  m'allez  reprefenter  ce  que  difent 
les  defenfeurs  de  la  tranfubftantiation ,  que 
par  miracle  Dieu  ôte  à  h  matière  toute 
retendue,  &  aux  acciflens  l'inhérence!  leur 
fïijet.  Cela ,  Monfïeur,  n'eft  d'aucune  con- 
lèquence  ici.  Ceux  qui  parlent  de  la  forte 
demeurent  d'accord ,  quel'étenduëaôuel- 
le  n'eft  point  de  l'effence  du  corps  ,  &  que 
l'inhérence  actuelle  n'eft  point  de  Keffence 
des  àccidens.   Àinft   ièlon  leur  doârine 
il  doit  être  (  i  )  indiferent  &  la  matière  d  a- 
Voir  de  l'étendue  *  ou  de  n'en  avoir  pas,  & 
aux  accidens  cTexifter  dans  un  fujet ,  ou 
ftns  nul  (îijet  >.  car  tout  ce  qui  n'eft  pas  de 
TefTence  d'une  ehofe  lui  eft  accidentel  & 
indiferent.  Comme  donc  il  a  été  libre  à 
Dieuc(;efiiirfeune  Loi  fur  le  mouvement, 
ou  fur  lerepos  de  la  matière,  indiftrente  de 
(à  nature  au  mouvement  ou  au  repos ,  il  ne 
luia  pas  été  moinslibre  dé  faire  une  Loi  fur 
l'étendue ,  ou  fur  la  non-étenduë  de  1*  ma- 
tière ,  8c  fur  l'inhérente,  ou  fur  la  non-m- 

( *  )  3e  »*gnor*  P**  $»'k  parlent  de  je  ne  ff*ï 
"quelle  exigence  de  t  étendue,  ou  de  V inhérence  :  mais 
ce  ne  font  que  des  mots  :  les  créatures  inanimée  m 
4em*n4en*£êln*  flnfitun  4m  <pim  autre. 
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Iierence des ^tccidens ,  s'il eft  vrai  que  delà 
nature  la  matière  fbit  indifereflte  a  l'éten-, 
due,  ou  à  la  non- étendue,  &  que  les  acci- 
dens  fbientparleureffenceindiferensà  in- 
herer  dans  un  fu jet ,  ou  à  fubfifter  fans  au- 
cun fu jet.  Les  Loix  de  Dieu  faites  avec  cet-: 
te  liberté  font  fuipenduës  quand  bon  lui 
femble ,  (ans  que  les  créatures  foient  réduis 
tes  à  un  état  opofé  à  leur  nature  :  l'état  où 
elles  fe  trouvent  pendant  cette  furfeance 
de  la  Loi  leur  eft  aufli  (  i  )  naturel ,  que 
celui  où  elles  fe  trouvent  pendant  le  cours 
de  la  loi  :  &  il  n'y  a  point  d'autre  diferen- 
ce  entre  ces  deux  états  >  fi  ce  n'eft  que  l'un 
eft  conforme  à  la  loi ,  que  Dieu  a  choifie- 

Î>our  le  train  commun  de  la  Nature ,  &  que 
'autre  n'çft  conforme  qu'à  la  (  2,  )  Loi,  qu'il 
a  refervée  pour  certains  cas  extraordinai- 
res. Vous  voiez  bien  qu'il  n'eft  paspoffible 
d  apliquer  ceci  à  l'hypothefe  de  ceux  qui 
avouent ,  qu£  1  étendue  eft  deTeffence ,  ou 
de  l'idée  du  corps,  &  que  l'immenfite  de 
•  la  matière  émane  neceiïairement  de  l'idée 
de  l'étendue. 

.  1 1.  L'Auteur  du  Mémoire  ajoute  que 
(  $  )  des  qu'on  fait  confifter  l'ejfence  de  U  ptatie- 
re  dans  l'étendue  >  on  eft  nduit  a  tes  extremitez» 

(  i  )  C*  eft- à- dire  ,  aufll  conforme  h  leur  ejfence 
particulière ,  quoi  qu'il  ne  foi  t  pas  conforma  au  cours 
ordinaire  établi  dam  la  nature  ,  ou  dans  le  monde. 
(z  )Jafelle  ainfi  les  décrets  ,  qui  font  exception 
aux  loix  générales.  (3  )Tag.  il*.  117. 
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k  la  neceffité d'admettre  ttmmenjaé  de  teten- 
duë,  de  U  matière ,  (  t)  du  mmdt  i  de  fArler 
d'indefim  ,  d3 étendue  (foliote  ;  de  dire  que  fat 
miracle  Dieu  empêche  cette  tmmenjké.  Je  vous 
allure ,  Monfieur,  qu'il  prend  mal  la  çhofe: 
ceux  qui  ont  une  fois  pofé ,  que  l'eflènce  de 
k  matière  eonfifte  dans  l'étendue ,  doivent 
dire  que  la  matière  n'a  point  de  bornes, 
mais  non  pas ,  que  Dieu  empêche  par  mi- 
racle cette  immenfité.  Vous  venez  de  voir 
les  raifons ,  qui  leur  interdifent  ce  langage  , 
&  bien  loin  qu'ils  (oient  obligez  de  recou- 
rir à  l'étendue  [faciale,  il  faut  neceflàireraent 
qu'ils  la  rejettent. 

III.  L'Auteur  infinuë  (a)  que  l'on  feroit 
cefler  ces  dificultez,fi  Ton  affûroitjque  reten- 
due" n'eftpas  Teffence  de  la  matière.  Il  n'eft 
pas  plus  heureux  en  ceci,que  dans  (a  remar- 
que précédente  ,  car  que  retendue  ait  été 
produite  comme  l'effence  de  la  matière,  ou 
comme  une  qualité  inhérente  à  la  matière 
les  dificultez  fubfiftent  également.  Une 
étendue  qui  feroit  un  accident ,  &  non  pas 
«ne  fubftance,entraineroit  les  mêmes  fîmes: 
fi  en  tant  que  fubftance,  elle  intereffe  la  Re- 
ligion ,  elle  ne  l'interefle  pas  moins  en  tant 
qu'accident.  Si  ellefuhfïfte  fansfujetaude* 
là  du  Monde,  nouvelle  dificulté ,  un  acci- 
dent fans  fujet  ;  fi  elle  yfubfifte  dans  un  fu- 

(0  J'ai  fulvi  f*  pon&nattm ,  quoi  quelle  me 
Jhtâlevisieufe*(i)lbi4.pag.iij. 
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jet  diftinâ:  ducorps ,  autre  nouvelle  dificul- 
té,  une  fubftance  modifiée  d'étendue,  8c 
difti^âe  de  la  matière.  Après  tout  fi  Téten* 
due  eft  infinie  ,  voilà  toujours  un  Etre  in- 
fini^qui  n'eft  point  Dieu;  qu'il  (bit  une  fubf- 
tance,ou  qu'il  (bit  un  acciaent>cela  revient  à 
la  même  chofe* 

I  V.  L'Auteur  prétend  que  ceux  qui  di-. 
£ent  (  i  )  tpe  la  matière  eft  divifible  à  l'infi- 
ni ,  &  qui  parlent  At^infimment  petits  ,  tom- 
bent dans  le  même  abyme  que  ceux  qui 
ibutiennent,  que  la  matière  eft  immenfe.  Je 
croi  qu'il  a  railbn* 

V.  Il  demande  (  2  )  fi  dans  la  neceflitéoù  la 
Révélation  9&laVoj  mus  mettent  de  contredire 
Vidée  d'une  matière  infime  en  grandeur ,  elles  ne 
nous  obligent  f  as  aujji  de  contredire  l'idée  d'une 
matière  tnfime  enfetiteffe ,  ceft-a-dire  d'une  ma- 
tière divifible a  f  infini.  Je  lui  répons  qu'il  me 
paroît  que  ces  deux  idées  mentent  le  même 
tort ,  mais  qu'il  avance  fans  preuve  que  la 
Religion  nous  oblige  à  rejetter  l'infinité  dç 
la  matière ,  car  ce  n  eft  pas  une  preuve  que 
d  alleguer,que  (3)  l*  ReUghnmus  enfeigneque 
la  créature  eft  un  être  limite ,  &  qu'il  rij  a  fin. 
fini  que  Dieu,  L'iftfiaité  numérale  des  créa*, 
tures  n'empêche  point  qu  elles  ne  (oient  un 
être  borné  :  un  corps  n'eft  pas  plus  parfait 
lorsqu'il  exifte  avec  un  nombre  infim  d  au- 
tres corps ,  que  s'il  étoit  feul.  L'effence  de 

(tj  AU.  (%)AlA.fag.  n»,  (j)  m. 
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i'efpéce  eft  toute  entière  (  i)  dans  chacun  dé 
{es  mdi v  idus ,  &  n'augmente  point  (es  -  pçr* 
fections  ,  quand  elle  eft  communiquée  à 
plulieurs  fujets ,  &  par  confequetit  un  Mon. 
de  infini  n'eft  autre  choie  qu  un  aflemblage 
d'une  infinité  d'êtres  limitez.  Cela  ne  pre- 
judicie  point  à  la  doctrine ,  que  Dieu  ieul 
eft  infini  <,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  que  lui 
dont ieflence , la puiflance , la  fagefle  , &d 
foient  infinies  >que  les  perfections  de  tout 
autre  Etre  font  limitées  >  qu'il  en  eft  le 
Créateur,  qu'il  peut  les  détruire,  &  en  dif- 
pofer  comme  bon  lui  femble.  Une. infinité 
numérale  communiquée ,  précaire  ne  rend 
pas  le  Monde  moins  iujet  à  la  vanité ,  &  à  la 
caducité  dont  parlent  les  Ecritures,  que  s'il 
n 'avait  que  deux  lieues  de  circuit. 

La  preuve  que  l'Auteur  tire  de  la  Foy, 
&  de  la  Révélation ,  l'oblige  - 1  -  elle  à  pré- 
tendre, que  les  eipaecs  imaginaires  ont  des 
bornes  ?  Ne  faut-il  pas  qu'il  reconoiflè  avec 
tous  ceuxqui  ne  veulent  pas  avouer  l'infini- 
té de  l'étendue  de  la  matière  qu'ils  font  infi- 
nis? Permette*  moi  d  obferver  que  la  même 
preuve  a  paru  bien  fojble  aux  Scnolaftiques, 
qui  foutiennent  communement(Y)queDieu 

peut 
{i)  Tout  le  monde  frit  les  maximes  des  Phflofi- 
fhesy  eflentiac  rcrum  confîftunt  in  inclivifibili  ;  fub- 
ftantianon  fufeipir  magis  &  tainus.  On  a  ou  toute 
la  nature  de  lafubfiance  y  &  de  V  animal  y  ére  on 
Von  nen  a  rien:  {^)  Votez,  Petrus  Hurtadus  de 
Mendoza  Phtlof.  univerf.  difpur.  13.  de  Phyfica 
pag.  3 1 1.  &  fecj.  edic.  Lugd.  1  £14. 
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■peut  produire  un  infini,  &  qu'il  y  a  aduel* 
Jement  (i  )  dans  un  grain  de  fable  une  in- 
finité de  parties.  La  divifibilité  à  l'infini 
pafle  pour  certaine  parmi  prefque  tous  les 
Philofophes  Scholaftiques.  I-es  Gartefiens 
ont  fuivHa mêmeOpinion ,  lesGeometres 
la  fupofent,  &  ils  difent  les  uns  &  les  autres, 
tjue  (  z  )  les  preuves  en  font  demonftratives  ,  s'il 
•tn  fut  jamais.  Ils  ne  voient  donc  pas  que  cela 
■fafle  nul  tort  à  l'infinité  de  Dieu. 

VI.  Mais  ,-dit  l'Auteur  (  3  ) ,  ces  preuves 
-demonfhattves  doivent  cédera  la  certitude ,  &  à 
ia  vérité  de  nôtre  Religion.  -D'acord  ,  s  il  eft' 
vrai  que  la  Religion  Chrétienne  nous  ait 
apris  que  le  nombre  des  créatures  eft  fini  > 
•&c  qu'd;ne  peut  être  infini.  Pour  prouver 
xjuexela  nous  a  «te  révélé ,  il  faudrait  que 
1  on  citât  des  paflages  de  l'Ecriture  ,  qui 
traitaflènt  dogmatiquementde  Thypothefe 
de  phyfîque ,  nque  tout  vrai  Chrétien  eft 
oblige  d'adopter.  On  prie  l'Auteur  du  Mé- 
moire d'en  râporter  quelques  -  uns  »  s'il 
!>eut. 

Vous  favez  ouerienne  choque  davanta- 
ge dans  Thypotnefe ,  qui  établit  l'étendue 
pour  fefïence  de  la  matiejrc ,  que  de  voir 
qu'il  s'enfuit  de  là  que  le  vuide  eft  ijjpofli- 
h\t  ,que  Dieu  n'a  pu  créer  un  corps  fans 
-en  créer  une  infinité,  &  qu'il  ne  peut  ea 
•conferver  un,fàns  en  conferver  une  infinité.» 

(  1  )  Id.  ib,  difput.  15.  pag.  337.  (1)  Ces  paroles 
fitf  de  T  Auteur  dnUm^re  ai fuprafa^ii$,{%)  lb; 

Tome   I.  K 
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On  prétend  que  c'eft  renfermer  la  Toute- 
Puiflance  de  Dieu  dans  des  bornes  trop 
étroites ,  &  injurieufès  à  ion  empire  abfo- 
lu  fur  toutes  cnofes.  Mais  ceux  qui  s'effa- 
rouchent de  ces  confequences ,  aevroient 
fe  refouvenir  de  ce  qu'on  leur  a  aprisdans 
les  Ecoles  de  Philofophie  Se  de  Theolo- 

fie ,  que  leflènce  des  créatures eft îmmua- 
Ie  tant  par  raport  à  la  puiflance  ordinai- 
re du  Créateur ,  que  par  raport  à  fa  puiflàn*. 
ce  abfoluë ,  c'eft-à-dire ,  que  par  miracle 
il  ne  pourroit  faire  un  corps  fans  lui  don- 
ner l'eflènce ,  &  la  nature  de  corps.  Ainfî 
dès-qu'il  a  été  permis  à  Mr.  Defcartes  de 
fuivre  l'idée  ,  que  nous  avons  de  Tétenr 
due  ,  félon  laquelle  il  n'y  a  nulle  difer en- 
ce  entre  le  fcorps  &  retendue  ,  il  a  dû 
nier  que  le  vuide  fut  poflible,  &  que  la 
matière  fût  bornée  ,  car  le  yuide  &  les 
bornes  de  la  matière  feroient  contraires  à 
feflènee,  &  à  la  nature  du  corps. 

Mais  que  deviendra  la  liberté  fouve- 
raine  du  Créateur  ,  s'il  a  -été  neceflité  de 
produire  un  nombre  infini  de  corps ,  ou  de 
n'en  produire  aucun ,  &  s'il  n'y  a  point  eu 
de  milieu  entre  ces  extremitez  ?  Répon- 
dez ,  Monfieur ,  que  laliberté-deDieune 
conflue  pas  à  pouvoir  fe  départir  des  loix 
immuables  de  Tordre  :  l'infinité  de  fes  per- 
fections demande  qu'il  ne puifle  point  pé- 
cher, ni  agircontre  les  idées  de  lafageflè, 
ou  autrement  que  félon  l'efifence  des  cho- 


£m  VminciaL 

ifès.  S'il  eft  donc  de  Teffencè  de  l'étendue 
<ie  n'être  déterminé*  i  aucçq*  fituation , 
•elle  eft  ncçeflairement  mobile  : .  elle  n'a 
donc  pu  exifter  ians  avoir  autour  de  foi  un 
efpace.  De-là  l'infinité  de  l'étendue  fpaciâ- 
le ,  &  par  confequent  corporelle*  &  toutes 
les  autres  confluences.    .  . 

Ceux  qui  tiennent  la  divifibili té  à, l'infini 
ne  fontril  pas  obligea  de  reçqnoître,  que  là 
jpatiere  eft  d'une  telle  nature ,  qu  il  eft  im- 
portable, de  la  créer,  compofée  d'un  certain  , 
«onjbre  fe  p ar;ies  (  i  )  dont  l'une  foit  plus 
petite  que  toutes  les  autres.  Pourquoi  donc 
c/rier  contre  ceux,  qui  foutiendront  qu'elle 
#'a  pu  être  compoiée  d'un  certain  nombre 
ide  parties  ,  dont  l'une  fut  plus  grande  que 
«toutes  les  autres?  Si  elle  a  dû  renfermer 
*in  progrez  à  l'infini  en  defeendant ,  pour- 
quoi n'aura-t-^lle  pas  dû  avoir  un  pareil 
progrez  en  remontant? 

Youdroit-on  que  Dieu  cefsât  d'être 
libre  dès  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  \xt\e 
créature  ïepiblable  à  une  autre  fans  en  faire 
deux  ?  L'ordre  immuable  n'impofe-t-il  04s 
une  aWoluë  neçeflité  de  faire  aeux  chofes , 
s'il  fautneceflairement  que  l'une  (bit  faite 
-avec  reffemblance  ? 


(})  On  confiâere  ici. tes  partie  $\  entant  quelles 
font  pryportUnelles ,  far,  exemple  un  pied ,  un  demi 
jtied  ,  un  quart  de  pied,  £pc*  m  un  pled\  deux pieds*  $ 
quatre  pieds ,  frc. 
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CHAPITRE     XXVI. 

» 

Véritable  mm  Je  l'Auteur  qui  /eftdeguifé 
fous  celut  de  Guillaume  Warner. 

JE  puis  vous  donner  un  plain  éckirciflfc- 
ment  par  raport  au  petit  livre  intitulé  , 
'Méditations  fur  la  Metaphyjiqut ,  par  GutUaume 
Wander.  Il  Fut  imprimé  f  ècrfetement  à  Paris 
Tan  167$.  in  16.  &  non  pas  à  Cologne  com- 
me le  titre  le  porte.  Vous  auriez  bien  de  la 
peine  à  trouver  cette  édition  ,  mais  vous 
Trouverez  cet  Ouvrage  dans  le  livre  que 
je  vous  envoie,  qui  eff  un  JLecuél  dt  quelques 
Pièces  curieufes  concernant  l'a  fhihfipbie  de  Mr. 
Defcartes.  Ce  Recueil  fut  imprimé  (1)  en 
Hollande  Tan  1684.  in  12.  La  Préface  &les 
"Nouvelles  de  la  (z)  Republique  des  Lettres 
vous  aprendront  quelque  criofe  touchant 
lemeriçede  ces  Méditations  du  prétendu 
Guillaume  Wander,  mais  comme  vous  n'a 
prendrez  point-là  le  véritable  nom  de  l'Au- 
teur, j'y  iuplée  en  vous  dilant  que  celui 
qui  lçs  a  faites  eft  Mr.  l'Abbé  de  Laniom 
Vous  favez  fans  doute  qu'il  eft  de  Bre- 
tagne ,  &  dune naiflance diftinguée  ,  qu'il 
a  beaucoup  d'efprit  ,  qu'il  étoit  alors  de 
l'Académie  Rpiale  çles.  Sciences  ,  &  qu'il 

.  pafle  avec  juftice  pour  un  bon  Mathéma- 
ticien. Il  eft  frer'ç  de  -Mr.  de  Lanion  Lieu*- 

'tenant  General  dans  les  armées  de  France. 

j    (1)  A  Amfterdam  chez  Henri  Desbordes,  , 
(1)  Aïbh  de  mm  1*84.  ÂxU/$.  àltfi». 
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CHAPITRE     XXVII. 

jytine  Vie  de  Mr.  de  Turetnte ,'  dont  ï  Auteur  s'efl 
apelU fondement  Mr.  du  Builïbm 

X'Eclakciflèment  que  vous  (buhaitez  de 
moi  far  la  Vie  de  Mr.  deTurenne* 
imprimée  Tan  1685.  in  12.  ne  fera  pas  moins 
certain  que  le  précédent.  On  allure  dans 
.le  titre  ,  <roe  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Cologne  chez  Jean  de  Clou ,  &  que  Mr, 
du  BuifTon  premier  Capitaine  ,  &  Major 
du  Régiment  de  Verdeliû,  en  eft  l'Auteur, 
Ce  ib^t  deux  menfonges*  Il  fut  imprime 
â  la  Haie  par  Henri,  Van,  Jiulderen  ?  &ç 
çomppfé  par  un  homme  qui  eft  encore 
çp  vie v,  ,§c  qui  depuis  a  .fort  occupé  les 
Imprime|jis  *  çaar  q  eft  lui  qui  a  donné  au 
public  Jçs  (1)  nouveaux  intérêts  des  Priar 
ces  y  la  Vie  (  ^)  de  l'Admirai  de  Coligjni  * 
les  Mémoires  de  Rochefbrt,  lesMemoir 
rpf  d  Artagnan  »;  les.  (j)  ^Mémoires  de  la 
EojÇf  ailles  (4)  Eiitretieos  de  Mr.Cotï 
Beç t av^q  ppuïn *  les  Annales  de  la  Cpur 
&  de  Parisy  la  (  5  ^Guerre  d'Italie ,  &  une 
infinité  d'autres  Ouvrages»  U  fit  femblant 

». 

(  1  )  Votez  les  Nouvelles,  de  là  Réf.  des.  Lettres 
2€ottv.  1*8  j.  Art.  n.  dur  catalogue.  (  2  )Vbîex*  les 
pièftoèi  Nouvelles  >  Mars  ?£8£.  Art,  f .  (  3  )  Voie* 
le*  mime*  Ho^velleèyAUrsi699.  Art.  ç.  (  4  )  Je 
les  '04  cîteich-dejfus  fag.  $$.  (  5»)   VoUxUs  mimes 
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d'ignorer  Tinfcription  en  faux  ,  que  Mr. 
l'Abbé  de  h  Roque  notifia  de  la  manière 
fuiyante  :  „  (  i  )  nous  fommés  obligez  «Ta* 
„  vertir  icy  le  public ,  que  la  Vie  de  Mr. 
„  de  Turenne  imprimée  a  Cologne  Tannée 
i$  derniere,n'eft  point  de  Moniteur  du  BuiA 
hfon  ,  premier  Capitaine  &   Major^db 
>,  Régiment  de  Verdelin  ,  fous  le  non» 
„  de  qui  elle  a  été  publiée.  Ceft  £e  qu'on? 
à  a  découvert  par  rexa&e  recherche  que 
5,  l'on  a  faite  tant  auprès  de  ceux  qui  ont? 
„  fréquenté  cet  Ofticiér ,  que  de  ceux  qui 
j,  ont  eu  foin  de  fes  affaires  devant  &  après 
„  fà  mort  :  aulîï  cet  Ouvrage  ne  (em-il  nf 
&  fon  elprit ,  ni  Ibn  honnêteté  ;  &  il  eft  en* 
i,  tierement  éloigné   du  refpeâ  qu'il  i 
»  toujours  eu  pour  les  perfbnnes  déconfit 
„deratiôn  qui  y  font  maltraitées  „  Nôtre 
Auteur, dis- je,  diffimula foh reffentiment^ 
&  au  lieu  die  corriger  (on  menfonge  il 
l'amplifia  dan*  la  Prefccé,  de  (  i)  "édi- 
tion de  1688*  car  cfcrtme  il  avoit  fait  àueU 
que*  additions  à  loti  Ouvrage,  &  qui!  en 
àvoit  refondu  le  ftyle  ,  il  débita  que  fini 
Mr.  du  Buiifott  àvoit  laiflé  dtux  cbftts  dt  U 
&êmtcbofe,  l'une  plus  ample  ,  &  phiscoN 
reâe  que  l'autre* r  II ajouta  que  la  moins 
«torgèfctr  a  voit  fervi  d  original  à  la  premier 
rc  édition ,  &.<ju  i);  publioit  Uplus  corrçâe* 
dont  l'Auteur  Ta  voit  rendu  depofitaire  ua 

f  î  )Jl»»*  dès  Satoans  dm  U.  de  Sept.  î*8*ï 
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peu  avant  que  de  mourir.  Ils  fe  ficha  con- 
tre le  Libraire  de  Genève  ,  qui  avoit  con- 
trefait Tédition  de  i68f.  &  qui  fe  vantoit 
d'en  avoir  exclu  beaucoup  de  mauvaifes 
phrafès.  Il  le  traita  d'homme  d'au  -  delà  les 
Monts  y  tant  il  eft  verfé  (  1  )  en  Géographie. 
Vous  pouvez  avoir  une  idée  générale  de 
cette  vie  de  Mr.  du  Turenne  ,  dans  les 
Nouvelles  (  i  )  de  la  Republique  des  Let- 
tres ,  &  dans  le  Journal  (  3  )  de  Leipfic. 
Mais  comme  je  (ai  que  vous  fouhaitez 

3uelque  choie  de  moins  vague  ,  je  vous 
irai  que  le  prétendu  Mr.  du  Buiflfon  eft 
un  Ecrivain  qui  narre  fort  joliment*  Il  y  a 
du  vif,  &  de  la  clarté  dansfon  ftyle,  & 
s'il  eût  donné  plus  de  tems  à  compofer  cet 
Ouvrage  y  &  a  rechercher  des  mémoires, 
il  l'eût  rendu  beaucoup  meilleur.  On 
trouve  à  redire ,  &  avec  raifon ,  qu'il  n'ait 

Eoint  daté  chaque  événement  confident 
le ,  &  que  bien  loin  d  en  rnatqaer  le  jour, 
m  il  n'en  ait  pas  même  côtéflpmée.  C'eft 
une  négligence  que  Ton  ne  pardonne  plus  : 
t>n  Veut,  aujourd'hui  fur  cç  point-là  une 
entière  précifion.  Il  étoit  d'autant  plus 
neceffaire  qu'il  s'afliijetit  à  dater ,  qu'il  mêle- 
prefque  toujours  les  afàires  générales  avec 
celles  de  Mr.  de  Turenne.  Les  4îgref- 

.  (1)  Genève  a  V égard  de  U  Tronc*  efi  au  def*p 
&  nm*u  delà  des  Alpes.  (  x  )  Au  mm  de  Juillet 
l6$  y  Art.  1,  d*  cattlegue  des  livres  nouveau*. 
Ci)  Au  mois  de  Murs  i6M.f*£.  150. 
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fions  deviennent  fréquentes  -  par  là,  eller 
tranfporcent  d'une  année  à  l'autre ,  l'efprit 
du  Lecteur  ;   iL  faudroit  donc  que  1  Hif^ 
torien  ne  xeprit  jamais  (on  fil  fans   une 
date  précife  ,  mais  c'elt  de  quoi  il  fe  met 
fort  peu  en  peiné.  Il  fé  remet  dans  le  droit 
chemin  par  un  cependant  :.  voilà  toutj  le  fe- 
rre t  de  fa  tranfition  i  raportera  qui  vout- 
dra  ce  terme  ,  ou  au  tems  immédiatement, 
précèdent ,  pu  au  tems  des  premières  lignes 
de  F  Epiibde.  Ce  dernier  cas  eft  pénible  ,. 
&  fur  tout  lorfque  Tannée  ne  paraît  pas. 
à  la  marge*  L'autre  cas  eft  unefourçed  il- 
lufion.  On  le  comprendra  par  cet  exemple» 
L'Auteur  (  i  )  aiant  conduit  Mr.  de  Tu- 
renne  jufqu  à  la  jonction  avec  les  troupes 
Suedoifes,  nous  parle  de  l'état  de  l'Italie  , 
$c  de  ce  qui  fe  pauà.en  Flandres  ,  &  à  Paris, 
jufqu'au  tems- des*  barricades,  &  de  l'Arrêt 
du  Parlement  contre   le  Cardinal  Maza*- 
nn.  Il  joint  à  cela  le  mauvais  état  où  ces 
troubles  décris  reduifirent  les  affaires  de 
la  France   en  Catalogne  &  en  Italie ,  & 
il  finit  par  la  levée  du  fiçge  de  Crémones 
Cette  aigrefliQn  qui  contient  environ  dix 
pages  ,   vous  conduit  jufques  i  Tannée 
1649.  qu'il  faut  deviner ,  car  on  ne  la  mar- 
que point».  Vous  rentrez  en  matière  par 
un  (a)  Ce fendit  tout nous  rétiffiffoit a  fourni 
)in  Allemagne ,  qûi'n'eft  pas  même  alinéa 

(  1  )  Vie  de  Mr.  de  Turenne  liv.}.  £*£v&M* 
(  x  )  Ibtd.  liv..  4,,p*£.  t  X4p„ 
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N'èflM  ce  point  brouiller  &  fatiguer  les 
Lecteurs- ,  ou  les  tromper  ?  Ne  s  imagine 
t-bn  pas  giic  pendant  que  la  villç  de  Parisi 
le  .rebejjpit ,  Mr.  de  Turenne.  étoit  très- 
heureux  çh  Allemagne  ?  Si  l'on  veut  (avoir, 
quefes  grarids  progrez  précédèrent;  les  com- 
mencemensde  la  KebeHion ,  ne  faut-il  pas  > 
Recourir  à  d'autres  livres? 
' .    Ce  n'eïi  point  en  ce  genre  -  là'  lev  dèfiuç: 
le  plus,;  notable  de  FH2torien.   ït  eft  plus 
fclâmable  encore  de  ce  qu'il  confondues, 
tems  lors  même,  quïl  ne  raconte  >  que  cc- 
qui  iefi  fait:  dans  le.  même  lietu  II  fait: 
précéder  ce. qui  devoîtfuivre.  Je  ne  vous* 
en  donnerai  qu un  exemple.,. quoi  que  y??* 
puiflè  marquer  beaucoup.  Il  veut  (  i }  que: 
le  Cardinal . Mazar in  fait,  rentré-  dans  1^* 
Roiaume,  &dan&Pâris,  avant  que  le  .Car- 
dinal* de.  Rets  eût  étlemprifonné ,.&  ilfu- 
pofcque  legremier  de.  ces  Cardinaux ,  fë 
voiant.  bien  Vetabli  à  la.  Cour  , .  fit  arrétejp 
l'autre.. Majtivaiïe  tranfoofition desévene* 
mens  ;  le  Cardinal  deilets*  fût  mis  en  pris- 
ion  Lijlttyi  de  Décembre  1652.   &  lç; 
Cardinal  Mazaria  ne  fit  ion  cintrée  iL  Paris, 
(g  )  que  Je  $..deFevrieri655* 
..  C'eft  une  légère  faute V  niaiy  il  kfaloit 
pourtanfcéviter  ,'que  de  dire  que  £J^)i'E* 

(  i^|  tâ*  df  Mr.  deiïjtremr  liv;  \.  *u.e9mmtnc*~ 
*****  P.*& •*û**3*> J.  (*l  f>H  Undel,  Faftes  peg%  1 9%  . 
43  ) ,  PnoiusMb.  9.  *mp .•  1  .p*g~m..  3,1 9r  <  4  J .  Vh  dt- 
Aft»  d*  ^»tnmllvj^,f(fg^.i2s 
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fcdéur  de  Bavière  s'ènfïiiant  de  Munie 
s'embarqua  fur  (i)  tlfere  a  l'âge  defoixantt 
ér  dix-huit  ans.  El  fb  trouva  dans  ce  trifté 
état  Tan  i6a%.  quiétoit  la  75.  de  fbn  âge£ 
&non  pas  la  78.  car  il  étoitné  (2)  le  14! 
d'Avril  IJ7J. 

Voici  une  faute  plus  confîderable.  E'Au- 
teur  assure  que  (  5  ;  le  Vicomte  de  tureme . .  » 
iroti  été  fait  Maréchal  de  France  (  ^  )  >  tf*/»f 
qu'Un  en  voulut point  prendre  la  qualité,  ce  qu'on 
trouta étrange  A  càuje  que  fin  père  navmt  pas 
été  fi  délicat  Ù  ne  te  pt pourtant  qu'avec  boft 
ttofeil,  &ton\tùtqué  fa  Maifon  aiant  perd* 
fa  Souveraineté,  ils pmroiènt perdre  leur  rang 
mec  h  iems>  4  moins  que  tu  fer  d'une  granit 
précaution.  Ce  fut  donc  la  raifôn  pur  laquelle 
rt»  Cappella  toujours  le  Vicomte  de  IHrerme  >  ceux 
qui  arment  été  de  ctt  avis  aiant  cri  quil  ne 
pouvait  fe  faire  avpeller  Maréchal  fans  s'abaifc 
1er.  Ceft  aller  bien  vite  que  de  parler  de 
la  forte  ,'&  c'éft  prendre  une  partie  pour 
le  tout.  Mr.  de  Turennè  n'a  dédaigné 
là  qualité  de  Maréchal  de  France  ,  qu'a- 
cre* Tavoir  portée  un  fort  long-tems*  Ont 
tie  -liai  en  donnoit  point  d'autre  dans  là 
Gazette  de  Paris  >  avant  le  Traité  dfesPy* 
renées.  Il  faloit  donc  qu'il  la  reconnut  pour 
légitime ,  car  toute  la  France  fait  bien  que 

{ 1  )  Il  f*loi taire  Plfcr,  é  Ittiflèrùwm  dlfcre 
ek  la  rivière  qui p*ffe  *  Grenoble.  (1)  Blanc ,  Bift* 
êe  Èaviirt  fofH^pag.^.  ($)  Vit  de  Mr.  de  Tuwm* 
Hv.  î*p*g.  i?3-  (  4)  **»  i<4h 


cette  Gazette  eft  d'une  très  -  grande  auto- 
ur ité  à  Ttégard  des  titres  dont  les  perfbnnes 
.de  cette  (ij  importance  y  font  qualifiées* 
Le  Gazettier  eft  fort  exaâ  en  cela,  &  s'en 
picjue  même ,  n'ignorant  pas  que  s'il  y  fai- 
ibit  du  préjudice  aux  droits  de  quelqu'un,, 
on  s  en  plaindroit ,  &  qu'il  feroit  obligé  de 
fe  retraâer.  Il  changea  de  ftyle  lorfqu* 
Mr.  de  Turenne  eût  témoigné  fbn  mépris. 
pour  la  qualité  de  Maréchal ,  &  qu'il  eût 
été  4e  fes  armes  le  bâton ,  qui  eft  la  mar- 
que de  cette  dignité.  Je  penfe  qu'il  n'eu 
ufà  de  la  forte  qu'après  que  (à  Maifon  eût 
obtenu  d*être  reconuë  comme  une  Mai- 
fon de  Prince  ,  ou  qu'après  qu'on  l'eût 
déclaré  Maréchal  de  Camp  gênerai.  H  obr 
tint  ce  grade  (i }  à  Montpellier  ïe  6.  d'A- 
vril ï66o%  On  lui  donnoit  cette  deniierè 
qualité  dans  les  Gazettes  de  Paris (z)  l'aâ 
166*7. ,  mais  depuis  1672*  jufques  à  la  mort 
elle  le  nommoit  Amplement  le  Vtiomu  St 
Tarenne.  Il  avoit  foufert  plufieurs  anriéek 
de  faite  ,  qu'on  le  nommât'  Maréchal  de 
•France ,  dans  des  Epitres  dedicatoires ,  & 
°ce  ùe  fut  que  peu-a-peu  qu'il  fe  dégoûta 

(  1  )  j?#  me- fers  fa  cette  rejfriction ,  à  caufe  aut 
fa  Gazette  de  Paris  fe  confirmé'  affez*  à  Cabus  corn- 
'mm  par  raportàune  infinité  de  Marquis- fans  Mar- 
quifat  y  &c.  (>)  î>*  Londelubi  fupra  fag*  19& 
II)  Le  Sieur  JXalicourt  la  lui  donne  Aujfi  dans  fit Re- 
lation de  la  Campagne  roiale  es  années  1667^  & 
1*66%- 
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.de  ce  Titre.  Son  Hiftorien  s  eu  donc  trom- 
pé quant  au  fait,,  &  il  fe  réfute  lui-même 
dans  un  L  i  J  aaatre  Ouvrage*. 
!    Il  o'eiî  guère  moins  cenfurable  dûroté 
*du  raifbnnement  >.  car  de  quoi  e,ût  pu  Ser- 
vir au  Maréchal  de  Tureane  de  ne.  pren- 
dre pas  le  Titre,  d'une  charge  dont  il  fait- 
Toit  lés  fpnftions .,   &  qu'il  ayoit  fi  biep 
acceptée  y  qu'il  en  avait  prêté  (  i  )  le  fer- 
ment de  fidélité?  Si  lç Titre e&tpu, lui  être 
préjudiciable .  avec  Içtmsy  s'il  nefit  pu  Içl- 
prendre  'fans  s3abaiffery .  l'acceptation  de  la 
charge ,.  &  l'exercice  actuel  de  fes  fonc- 
tions enflent   été  encore  beaucoup  plus  à< 
xraihdre.  Or  il  ne  craignit  rien  de  ce.cotér 
ci ,  pourquoi  donc  auroitril  craint  les  conr 
jequèncçs  du  Titre  ?  Je.  veux  croire  que. 
dès  le  commencement  fes  vû&  de  Souver 
raineté ,  &  d'AItefle  ne  trouvèrent  pas  bien 
leur  compte  dans  Ja:  qualité  de  Maréchal 
de  France  :  elle  eft  dans  le.  vrai.  an-deflôu£ 
des  Princes  ,  &  je  m,,étonne.qtvun  de  noç , 
Nouveliftfs  (})  naïf  pas  fbngé  à  cela, 

(  i  )  Dans  Us  Mejnokes  d'j4ffA£tvty  to..u  }*£. 
3  54.  ok  UpArli  ainfi;.  le  Vicomte  dé  Turennc  avoijc 
reçu  te  même  honneur  qui  âvok  été- fait  a  Gaflïon. , 
11  n'y  avoir  pas  été  indifferent-comme  on.  l'y  a.  vu 
depuis  :  le  Titre  &v  le  Bâton  de  Maréchal  ne  lui 
avoic  pas  paru  indigne  d'être  mis.  au  devant  de  foti 
nom,  &  au  devant  &*au  derrière  de  fôn,  Carro/Tév 
(  i)  le  16.  de  Novembre,  1^43  ..  A  nfelme  hift.  dç$ 
grands  Officiers  pae.i£tf.  1*7.. (3)  Vfïez,  Us  lettre* 
Wfictî^uei dutmh  ie  Février- 1703 ;'.  f*£. .171*. 


lbrftjue  flir  un  faux  mémoire,  il  a  mis  lç. 
Duc  de  Vendôme  parmi  les  mécontens*, 
de  n  avoir  pas*  été  compris  dans  tapromo- 
ti  on  du  Mois  de  janvier  170 \*  Mais  Mr.  de 
XureûBc  paflâ  pat:  deflus  tous  ces-  fcrupuT 
Ifes  ,  garce,  qu'il  avait  envie  de  commanT 
der  en.-  Chef ,  &;  qu'il  lui  eût  falû  toûT 
jour*  obéir  à  des,  maréchaux, de.  France j? 
s^il  n'eût,  pas.  été  de  leur  nombre. 

Voici  eacore    un.  exemple    qui   vou$ 
aprendra.  que  le  prétendu  Mr»  dit  Buiflba. 
n'examine  pas  les  cho(es«aveç  cette  exac- 
titude qu  un  Hiftbrien  ft  doit  impofbv. 
Le  Duc  Je,  Lorwnt.,  dit-il  (.1)  v  HP  *tàt  du 
côté  de  la  Mcfàie,  y.  ri  eût.  t*6  $***&  *P*  <** 
(2  y.  accident,  qu'il  attaqua,  le  MamhaL  dtr 
Cre'qui  y  nonobftant  qu'il  eut  a  pajfer  la  Sarre  en 
fisprefenu,  éd.apûs  avok défait. entièrement fort; 
àrmeé,  ilpnt.Uville  de  Trêves  >.eù  ilSétoit  rem 
ferme' pat,  fefcfpotr. .  Ceft  un  dçs  défauts  les 
plus  fréquent  des  Hiftoriens  de.  donnes 
aux  évenemens>une.  relation*  de.  caufè  & 
d'effet,  qui  ne  leur  appartient  pas. .  Nôtre 
du  Edition,  eft  tombe  ici  dans  cette  faute,. 
La  mort  de  Mr.  de  .T&renjie.  arriva  le  27* 
de  Juillet  1675.  Scfaas  doute  elle  futfcûë 
du  Duc  de  Lorraine  le  lendemain*  Mais, 

(  1  )  Vîe  dé  Mr. -de  Zfiren**  pagipeputt.  et  dernier 
r*  .Notez*  que  V  Auteur  >met  quatre  il  dans- fa  période-^ 
qui  fi  reportent  alternativement,  à  deux  per formes^ 
CeUefoontre  lesregles du ftyle  Francis, (x)  Ojfc 
irdire  ^Jêwmt  de  Mnde  Twermek 
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elle  a'eût  aucune  influence  fur  la  refofa- 
tion  d'attaquer  Mr.deCrequironnel'at-* 
taqua  que  le  onzième  d'Août  ,  &  Ton  y  fut 
déterminé  parles  motifs  les  plus  figes,  que 
la  fcience  militaire  pût  fuggerer  îndepen- 
demment  du  coup  de  canon  ,  qui  avoit  ôté 
la  vie  au  Vicomte  de  Turcnne.  On  aflîe- 
geoit  Trêves  (i)  avec  environ  i$.  mille  hom- 
mes 9  &  Ton  eût  av*  dt  la  marche  du  Mare'- 
thaï  de  Créqm  qui  s' avançât  four  combattre 
les  affiegeans,  encore  qu'il  n'eût  pas  fins  de 
huit  mille  hommes  fous  fim  commandement. 
Le  meilleur  parti ,  le  moien  le  plu*  afeûrf 
de  prendre  Trêves  ,  étoit  d'aller  bâtre 
ieette  poignée  de  monde  avec  laquelle  le 
Marécnal  raarchoit  au  fecours  des  a£ 
fiegez. 

Nouvelle  faute  de  l'Auteur»  Ce  ne  fur 
point  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  bâtit  Mr. 
de  Crequi.  Il  n  affifta  point  au  combat,  & 
3  ne  commandoit  point  l'armée  qui  aflïe* 
geoit  TreVes.  Les  Généraux  quKalleretxt 
au  devant  de  ce  Maréchal  eurent  bien 
f  honnêteté  de  {2)  pendre  le  Confeii  du  Due 
de  Lorraine ,  mais  ce  fut  toute  la  part  qu  ii 
eût  à  l'expédition  y  8t  au  combat,  à  moins 
qu  on  ne  compte  polir  quelque  choie  que 
tes  troupes  y  affilièrent/ 3  ) ,  fle  y  firent 
bien  leur  devoir.  Les  afliegeans  reçurent 

(ïj  Mèmùfos du  Marquis  de Beauvaupag.  44$. 
44*.  Mît.  diGtiàgn*  16*Z*  C1)   tiid-$*g*W* 
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apfès  la  vidoire  (  i  ï  un  renfort  d'environ  fm 
mm  6.imUe  hommes  y  &  attaquèrent  la  place 
tigouteufemenr.  Elle  leur  fot  renduë*(  2  )  le 
tf;  de  Septembre  iLéDucde  Lomàne-n  eût 
de  part  à  cette  conquête ,  qui  proportion; 
des  troupes  qu'il  comfnandoit  ,  qui  com^ 
parées  avec  les  autres  n'étoient  qu'une  pe- 
tite portion  de  L'armée*  Il  fot  mécontent  des: 
autres  Princes  qui  l'avoieôt  (  3  )  traitt  ave* 
fi  peu  de  confiance  &  ^honneur ,  tes  Alliez,  nt 
lui  ayant  jdmaè  voulu  tederie  premier  commune 
dément.  Voilà  ce  qu'un  homme  de  (4)  qua- 
lité ,  ion  fii jet ,  fon  fîdelle  fërviteur ,  &  en 
quelque  forte  fbndomeftiq^e^afàitÉivoir 
au  public.         *....*  : 

•  rJÔtee  Auteur  qui  avoît  pu  lire  cela*,. 
fc*a  pas  laiffé  de  raconter  fort  amplement 
dans  un  autre  (5/ Ouvrage  cette  préten- 
due victoire  du  Duc,  fans  dire  un  mot  des. 
autres  (6) Princes  qui  en  eurent  toute  te 
gloire*  Mais  quant  a  la  prifé  de  brèves  il 
il  abandonne  £011  erreur  ;  il  afiûre  (y)  que 
tes  Princes  de  Lunekoxrg  prirent fiin  dufiege ,  te 
que  ce  furent  eux  qui  reduilïren t  la  placer 
B  eft  vrai  qu  il  dit  uiffi  qulis  ne  ie  char- 

(  1  )  Aid>  p*gr~4fOs>  (*>  D*  JJtndèl  nbtfiiprapaf» 
*lT>  (l)  Mémoires d*  XuutVesn  p*£^4îy.  (  4)  L* 
Marquis  dcBeauveau  (j  }  Intitulé  hiftoirc  de  la 
guerre  de  Hollande  ,  <Jp  imprïmi  à  la  Haie  ebefk. 
Menrî  Yan  Buideren  tan  16Ï9*  en  %.  *voL  in  lu. 
tchx,  y  pag.11t.fr  fin*v.  oui.  tome.  {  6)  UtX>u$* 

ie Mnmfvrftj 7 )  ##•£*£•  yi%ttfidto* 
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Serent  de  ce  foin  ,  aua.caufe  que  leDticr* 
e  Lorraine  .attaque -d'une  fièvre  maligne 
icmtï^kf0rt0t  a  Coilents  4u  tl  mourut.  Voilà 
une  étrange  faute •& pire  que  la  première^, 
car  la  ville  capitulale  6.  de  Septembre ,  & 
ce  Duc  ne  tomba  malade  que.  le  17.  du 
même  mois ,  (  *)  &  il  mourut  lé  zo.  &  non . 
pas  à  Cohlents  r  mais  Adns  ut*  vàlldge  de  pet* 
de  marque  nmmé  Àlembach-  Ceû  ce  que 
le  prétendu   du  Buiflbn   aurait  pu    lire 
dans  les  Mémoires  de  Mr^  le  Marquis  de 
Beauveau. 

Il  pareil  fe  piquer  de  lafeience  généa- 
logique 5  mais  je you^afeûre qu'il nyeft 
Sas  trop  exact.  Il  dit  (z)  que  le.  Cardmai 
lazarm  deJltnottzuQuc  de  Bouillon  une  de 
fis  nièces,  pl&Jç  fc&ffer**  dent  il  avait  déjk 
marte  les  deux  aînées  au Cw*ctaUe  daColomej 
&  au  Comte  de.  Sùffans.  En  cherchant  dans . . 
d'autres  livres  le  tenas  dont  il  veut  parler  $ 
on  trouve  que  ceft  1^31*6*1658,  Ua  raifon 
de  dire ,  que  Kune  des  nièces  du  CardU 
ml  a  voit  été  mariée  a  Mr  Je  Coratede  Soif- 
ions  3  &  il  a  .tort4ans.ee  qu'il  afiûre  de  l'au* 
tre ,  qui  ne  fut  ipaxiée  au  Connétable  Cô« 
lonnaquen  1661.  mais  (à  plus  grande  faute* 
eit  de  dire  ;  que  ces  DemoHwlW  étioiént 
filles*  du  fre*e  du  Cardinal  Maïarin.  Get-f 
te  Eminence  tfavoit  des  nièces  que  par, 
fts  deux  fôurs.  Hvenoit  deprenarelune. 

(  1  )  Uemolrtî  du.  Marquis  de  Bfawu*a*pag4$te . 

(x  J  yjêJe Mr. de  Tuwme $*g.  3 49.  5 #^ 
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^otrr  l'autre  *  deux  feeur*  dû  Duc  de  Sa- 
voie, car  fl  ^vok  dit  dans  la  page  précé- 
dente qu  on  paria  de  iharier  Louis  XIV» 
avec  une  Princeffe  de  Savoie  ,  quiépoufi 
enfiiite  le  Duc  de  Bavière,  &  qui  a  été  mère 
de  Madame  la  Dauphine.  Il  y  a  là  une  fau- 
te de  Généalogie  ,  &  une  feute  de  Chro^ 
nologie»  La  mère  de  Madame  la  Dauphin 
ne  avçk  été  mariée  au  Duc  de  Bavière  6* 
pu  7-  ans  avant  q^on  parlât  {1);  de  mariée 
Louï s  X I V.  avec  une  fœuj?  du  Duc  de  Sas 
voie*  Jugez  par  Jà  fi  nôtre  Auteur  exami- 
ne bien  m  èkofes.    » 
.    Je  ne  prétens  pas  pour  celai ,  Monfieur  , 
you&  deconfeiiler  la  l^âure  de  la  vi^  qu'il 
a  donnée  de  Mr.  de  Turenoe^  Je  fouiem 
au  jugement  d'un  Auteur  (%)  qui  a  décidé 
que  cet  Ouvrage  mérite  £  être  lu  ,  Se.  qqi  yi 
renvoie  les  honnêtes  gens  qui  veulent fœvm  beau*- 
coup  de  chofes  de  ce  fameux  Capitaine.  Mais! 
fi  vous;  voulez  le  conoître  encore  mieux  , 
vous  devez  consulter  auflt  quelques  autre* 
écrivains,  &  nommément  Mr*~ de  Larigla^. 
de  y  &■  l'anonyme  Wàlon  >  &  fiir  tjoM 
Monfieur  le  Comte  dfe  BuflirRabutin.  Cç 
qu'a  fait  le  premier  de  ces  trois  Auteurs , 
fe  trouve  (3^  à  la  fin  de  fes  Mémoire* 

(v)  Onmparlts  perdant  le  vtôtge  que  ïeRàifo 
*  Lion  Van  \6$%.  (  r-  )  Kfrbelef,  remarques  fiir  le*, 
plus  belle*  lettres  FrOn'folfes  tum.  i*.p*g.  337.  édîH. 
de  Hollp  16 99k  (  $)  Sous.  le  titre  àc  quelques  parti* 
cuUrîtêSk  de  la  vie  &  des,  moeurs  de  Henry  de  IM 
Tour  V Auvergne  Vicomte  M  Tmenne. 
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(  i  )  de  la  vie  de  Frédéric  Maurice  DoC 
de  Bouillon.  L'anonyme  eft  d  ratant  plus 
confïderable ,  qu'il  étoit  dans  le  parti  Efl 
pagnol ,  &  qu  il  publia  (on  Abrège  de  la  vie 
de  Monjuur  de  Turenne  ,  ou  Reflexwns  fur  let 
matières  du  temps  >  (  2  )  que  la  guerre  con- 
tre la  France  etoit  la  plus  échaufée.  Il  a 
fendu  beaucoup  de  juftice  aux  qualités 
éminentes  de  ce  General  ,  &  il  en  a  dit  ' 
des  particularités  fort  curieufes.  Mais  (k 
profonde  capacité  dans  1  art  militaire ,  fes 
grands  coups  de  maître ,  fa  conckûte  mer-» 
veilleufe,  ne  paroifTent  mille  pamlans  un  S 
beau  jour  que  dans  les  Mémoires  du  Com- 
te de  Buflï-Rabutin»  Il  faut  être  du  me* 
fier  pour  décrire  dignement  de  telle* 
choies,  &  voilà  pourquoi  ce  Comte  y  a  fi 
bien  réuffi.  Au  refte  ce  qu'il  témoigne  eft  - 
d'autant  plus  glorieux  à  la  mémoire  de 
Mr.  de  Turenne  ,  qu'il  n'avbit  pas  fujet 
de  fè  louer  de  ce  Maréchal  de  France.  Il 
a  bien  voulu  aprendre  au  Public  ,  qu'il 
en  avoit  reçu,  de  mauvais  offices ,  &  qu'il 
ne  fe  gênoit  guère  pour  regagner  fes  bon- 
nes grâces.  Lorsque  te  Maréchal  de  Turenne  , 
dit-il  y  (  j  )  far  des  dégoûts  qu'un  Générât 
peut  donner  a  des  Officiers  Généraux  qu'il  n'ai- 
me pu,  ne  m'a  pm  etligé  de  t aimer ,  j'ay  ff- 

(i)  lis  furent  rtimfrimt.  k  Amfterdsm  fam 
1 4  *} .  (  %  )  Il  an  i  G76+  (  3  )  Buffi+Rthuem,  ïufisgè 
des  adverfitez.  Jùb  fi».  f*g.m*  16 z.  1*3  j  Vtieu  Le* 
Mémoires  d'ArtagM*  $om*i<  taI*47i<A7W 
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faji  de  lui  murer da  ridicules,  ne  pouvant  le 
décrier  fur  la  guerre  ;  car  fur  cela  fes  meilleurs 
dtnii  ne feront  jamais  plus  d'honneur  à  fa  vertu 
&  afin  berdifme  que j en  aj toujours  fait.  Il  fit 
Contre  lui  une  chanfon  >  qui  a  été  inférée 
dans  la  faite  du  Menagiana.  f  ï,)  Servant  fou* 
M .  de  (fc  )  * . .  il  dortna  imprudemment  dans  mm 
atnhuftaàe^  II  èntoya  prier  te  General  de  lui 
donner  fetam*  peut  le  dégager.*  Mais  M.  de .  . .  i 
§m'ft  dès t*lfa**:W quai  ,difiit-ili  donnè-t-ott 
encore  aujourd'hui  daûs  de  Mes  embufcades.  Ml 
de  Èu/fi  qui  fiât  la  raillerie  qu'un  avait  fét  d* 
tué *  fume cbmfm pour  s'en  venger: 

soi dtfimr  aime  ttn-bxut 

-&$e*i  t  momufe peine, 
.<        'tourtl^dnteGUenegQ^):^ 
-         It  cette  grofe  Ciment, 

Image  avec  lui  fa  peine. 
II Veft hbfné lui-même  (5)  de  n'avoir  pai 
eu  aflfefc  de  foupleffe  par  raport  à  ce  grand- 
homme. 

De  tm%  les  éndrafci  où  il  fe  loue ,  il  nV 

:  fO  ****** Xenagfc**  ^ *j7ft &?,. * nott. 
{  1  )  CVjM  dire,  Tureimev(  3  )Cefi À-dire,  Tu- 
renne.  (  4  )  Çfefi-ét-dh* >  ôueaegaud»  (  j  )  J*ay  est 
tort  avec  te  Maréchal  1  je  devoi*  diffmuler  Us  ch*- 
ptn*  f*itm*  dtomlt  s  & nepmtheranhtftmaveet 
0»  bmn*  de  9»  (nhedh^^meuGMral^uifmvoU  ote 
,  Jfrfaf  v*Mr  à» taire  mes  feri/frès.  Bufly  ùbi  fupr* 
pag.  tft.  M  y*  Vde%.**ffifes  Mémoires  par ,  417, 
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en  a  point  d'auffi  beau ,  que  celui  où  il  ra£ 
femble  tous  les  traits  de  Ton  caraâere.  C'eft 
un  portrait  fini  s'il  ea  fut  jamais  On  le 
trouve  dans  fes  Mémoires  à  la  page  415.  &; 
dans  Ion  Ufage  dçs  adverfitez  à  la  page 
10 1.  &  102.  Je  vous  coofeille  de  le  com- 
parer avec  celui  que  Priolo  Ci)  adonne 
de  ce  Maréchal,  &  avec  celui  que  Mr.  dç 
Guilleragues  ea  donna  dans  la  ôazette  cUi 
Paris  y  Se  qui  a  (xé  inféré  dfu$  les  Lettres 
(  2  )  du  Comte  de  Rabutia»  , 

Vous  trouverez  le  changement  de  Re- 
ligion du  Vicomte  de  Turenne  dans  toa$ 
les  Auteurs  ,  qui  donnent  .quelque,  détail 
de  fa  vie ,  mais  il  ny  ea^  guère  qui  par. 
lent  du  deflèin  dont  U  senteta  de  réiinir 
les  deux^  Rpljgioa^  _  a^  Francç. .  Si  vous 
voulez  ayôïr  quelque  idée  de  cette*  entre- 
prife,  confultez  { 3  )  THiftorien  de  l'Edit 
de.  Nantes,  On  ar  bien  fpéculé  fur  les./nO? 
tifs  <fe;  cet  changement  de  Religion  r  ;& 
ceux  qui  croient  qu'on  s  étaient  tourné  d£ 
tousJes:  cotez  inu^ngfeles.  ,.  jjrçt  j>fc  Vipir 
danslè  Journaï  (  q  )  de  Hambourg ,  -qu'il 
manquoit  encore,  quelque  choie  aux  cqn- 
je&ures.  Vous  verrez-la  un  nouveau  mo^ 
tif.  Revenon&aa  prétende  Mn  du  Buiflbm 

*        A         »  » 

/  (1.)  WolusJclcrebus^ialLlib^i^cap,.^  Voie» 
fujjilib.?.  a*£.8.  (  x  )  D/ws  ^141.  di  la  4»  psrtt*+ 
W.tw.  idfviotf..  (3  )  Aux  tndtêiis  m4rquex.dJW> 
là  t*bk  des  matières.    (  4  )  D#  30*  4g  Sêpemkr* 
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$e  ftefais  pas  difficulté  de  vous  afsurer, 
cfu  il  éft  F  Auteur  de  Yuiftoire  de  la  guerre 
de  HûUJmde  y  qui  fut  imprimée  à  la  Haie 
4'an  1&89;  en  m:  volumes  in  12.  &  tjui  s'é- 
-tend  depuis  l'année  167a.  jusqu'en  1678.  Les 
Journahftes de Leipfic  en ont  parlé ,  &ont 
donné  à  confcître  qu'iis  y  remarquoient 
bien  des  flâenfongest,  Us  en  indiquent  trois 
ou  quatre  qui  co»cement  des  faits  pu- 
blics '  les  plus  éclatans  que  Ion  puifle 
f - 1  )#  Voir.  L'Anàlyfe  que  Mr.  de  Beauy  ai 
vous  fournira  {  2  )  de  la  même  Hiftoiré 
eft  très- bonne.  Vous  y  trouverez  l'éloge 
^3  )*  que  l'Auteur  mérite  par  raporc  aux 
agremens  de  la  narration. 
■  Iîyâ  des  gens  qui  le  fbupçonnent  d'à* 
Voir  compole  divers  écrits  ,  qui  a  voient 

?àru  avant  qu'il  donnât  la  vie  de  Mr.  de 
"urenne,<8t  dont  quelques-uns  réfutent 
les  autres ,  car  on  croit  que  par  complai- 
ïàrfce  pour  les  Libraires  il  prénoit  quelque- 
fois la  plume  contre  la  France  ,  mais  que 
lbn  inclination  le  portoit  enfiiite  à  réfuter 
•ce  qu'il  avoït  dit.  On  foupçonne  donc  qu  il 
publia  en  1683 .  la  conduite  de  là  France  depuk 
la  faix  de  Nitnegue  :  Reponfe  au  tïvre  intitulé \ 
la  conduite  delà  France  depuis  la  paix  de  Titime- 
gue  :  &  en  1684.  H'ftoire  desprotn^estilufiires 

(  î  )  Votex,  le  Journal  de  Leipfic  Sept.  i«8>*  pag. 
49%.  &fîf*  (  *■  )  Votez*  ïhifioire"  des  Owvrages  dés 
Savans;  Juillet  16Z9.  pag.  442,.  frfurv.  (  J  )  Ibid. 
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depuis  la  pain  des  Pirenees  ,à  laquelle  Hiftbï- 
rc ,  fi  je  m'en  fouviens  bien ,  quelqu'un  ré- 
pondit quelque  te m$  après.  On  kloupçoor 
ne  encore  d'avoir  publié  en.  1684.  M***** 
êtes  (  1  )  soutenant  devers  événement  remarqua- 
Mes  arrive*  fins  U  règne  de  Louis  te  Grand,  l'ef- 
tat  où  etoit  la  France  lors  de  la  mm  4e  honir 
X111.&  celtnoà  elle  efi  4  prefent.  On  lui 
attribue  auflj  quelques  pièces  fttirjques  > 
ui  difament  cruellement  plufimirs  Dajrie* 
c  la  Cour  de  France ,  &  dé  celle  de  Bru* 
xelles.Ces  pièces  font  intitulées  les  Otnquttes 
/moureufer  du  pond  Alcandre  dans  les  Pais-Bas 
4vec  les  intrigues  de  /* Cw,  à  Cologne  cfye* 
Pierre  Bernard  1684.  les  Intrigues  jmekreur 
fei  de  la  Cour  de  France  ,  ï  Coldgoe  chez 
Pierre  Marteau  ^85.  les  Conquêtes  du  H0r 
quts  de  Gtanj  dans  les  Pais-Sas ,  à  Colpffne 
chez  Pierre  Marteau  16&6.  ies  Dames  44ns 
leur  naturel ,  eu  la -Galanterie  fans  façon  fit*  le 
règne  du.  grand  Méandre  ,  à  Cologne .  che? 
Pierre  Maijeau  i$$6>  à  quoi  Tpn  peut  joinr 
<lre  le  grand  \Mcandre  fruftri  >  on  }es  dernière 
Efforts  de  V  Amour  &  de  la  Vertu  +'Hiftoifeg*lan- 
teyï  Cologne(i)cbez  Pierre  Marteau  169& 
Si  Ton  a  raifon  ou  non  de  lui  imputer  tous 
ces  écritSrlà  >  c'eft  ce  que  je  ne  décidera^ 
point.  Je  vous  dirai  {euleiiieati  qu'il  .s'eft 

.  (1)  Volt**  les  Nouvelle*  do  la  KepfAL  <  àes  let" 
très  Mars  1 684.  Jtrt.+.  (  1  )  Nottx,  que  fous  tes  QtT 
orages  dons  je  viens  de  donner  le  titre  font  in  1 1.  <$• 
qu'aucun  n'a  été  imprimé  dans  la  Ville  de  ^Cologne. 
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rendu -digne  d'être  foupçonné  de  les  avoir 
Faits  ,  qu'il  s'en  eft  dis-je  ,  rendu  digne 
par  des  Ouvrages  qui  font  effectivement 
de  lui 

En  gênerai  je  vous  avertis  qufon  ne  iè 
peut  guère  fier  à  un  tel  Hiftonen ,  depuis 
qu'on  a  fçû9  qu  il  a  mis  au  jour  mille  & 
mille  chofes  inventées  à  plainr  >  ou  puifées 
dans  les  bruits  de  ville. 

CHAPITRE    XXVIII. 

Si  le  Pape  Innocent  XII.  reçût  dansfes  Ports  U 

flote  Angloife. 

C 'Eft  pourquoi  je  vous  concilie  de  con- 
tinuer à  douter  de  ce  Jju'il  raconte 
(  1  )  qu'en  ié^l'Admiral  Ruflel  aiant  ame- 
né fa  flote  fur  les  cotes  dïtalie ,  les  Génois 
prêtèrent  quatre  millions  au  Roi  d'An* 
gleterre  y  &  le  Pape  lui-même  tout  ennemi 
qu'il  e ft  des  Proteftans,  fut  obligé  de  recevoir  les 
Vaiffeaux  Anglois  dans  Ces  Ports' ,  &  d'tmoier 
complimenter  de  fa  part  cet  Admirai ,  qu'il  rfr 
gala  d'autres  prejens  que  de  Reliques.  Je  ne 
me  fouviens  point  d  avoir  rien  lu  de  cela 
dan*  les  Gazettes  de  Hollande ,  ni  dans 
leurs  Commentateurs ,  &  tous  ceux  que  j'ai 
confiiltez  m'ont  répondu  qu  ils  n'en  ont  au- 
cune idée.Comment  feroit-il  poffible  qu'un 

(  j  )  Dam  fin  livre  do  UftHire  d'Italie  p*i* 
1*4.  x€y  édSt.  1702* 
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fi  grand  fujet  die  triomphe  ,  &  une  fi  ample 
matière  de  réflexions  &  d  acclaniations^ût 
laifïe  fi  peu  de  traces  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  lifent  les  écrits  des  Nouveliftesl 
Doutez  donc  du  fait  juiques  à  ce  qu'il  ïbit 
ajtefté  par  des  perlbnnes  plus  croiablcs, 
que  l'Auteur  dont  il  s'agit.  C'efi  un  hom^ 
me  qui  veut  ii  faire  lire ,  &  qui  pour  en 
mieux  donner  à  garder  y  parle  de&chofes 
<omme  témoin  oculaire  ,  quoiqu'il  n'ait 
bouge  dfe  {a  chambre.  Il  cherche  à  fe  débi- 
ter comme  un  grand  regître  d'Anecdotes  , 
il  feme  par  tout  des  avaritures  qui  puifient 
*  Surprendre*  On  feroit  bien  fimple  fi  Ton 
croioit  fur  fa  parole,  que  Mr.  de  Catinat 
stûdëguifé^il  plufieurs  fois  en  Moine, 
&c.  pour  le  fenricc  du  Roi  ,  &  nomme* 
meht  pour  porter  le  Duc  de  Mantouë  à 
recevoir  dans  (à  Capitale  une  garoifon 
Françoife. 

Il  y  a  tant  de  conformité  entre*  les  ma- 
nières de  cet  Auteur,  &  celles  de  TEcrU 
vain  quia.compofé  les  Mémoires  (x)  du 
Comte  de  Vordac ,  qu'on  ne  ûuroit  trou- 
ver étrange  qu'il  y  ait  des  gens  ,  qui  con- 
jecturent que  ces  deux  livres  font  frères. 

Ç'eft 

(  i  )  lbzd.pag.io.  $ 4$. "3  p»  3  ; i.  (  i  )  Imprimez, 
«  Paris  l'an  i70t.  frjuprimézpet*  après  (  Votez  les 
Nouvelles  de  laRepubl.  des  Lettres  Août  1701.  pag-+ 
*3  8*  )  &  réimprimez  auflitot  en  Hollande.  Volez  Us 
mimes  Nouvelles  Q&.  1701.^,407. 
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Ceft  dommage  que  cet  homme  aiant 
toi  génie  fi  fécond,  &  le  don  d'écrire  avec 
une  facilité  extraordinaire ,  &  avec  beau- 
coup de  vivacité,  n'ait  point  pris  de  mefii~ 
res  mieux  entendues  pour  emploier  fis  ta- 
Jens.  S'il  fè  fût  bien  attaché  a  fuivre  les 
grands  modèles  de  l'Antiquité ,  &  les  Ioix 
que  tant  de  Maîtres  de  l'Art  hiftorique  ont 
noblement  expliquées ,  il  aurait  pu  devc* 
«ik  un  très-bon  Hiftorieiu 

CHAPITRE     XXIX, 

r 

De  ï Abbé  Gain. 

VOus  avez  vu  parmi  les  Poètes  Fran- 
çois dont  l'Abbé  de  Villeloin  a  fait 
mention ,  f  i  )  cduj  qui  a  compofe'uneji  belle 
Verfim  des  Lamentations  de  feremie ,  &  du 
Chant  nuptial  de ïEpoufe  des  Cantiques,  après 
seftte  ajjeztfignalé  par  d'autres  pièces  Pbtlojb- 
pbiqueS)  &  quelques  autres  encore  un  feu  moins 
ferieufes ,  quoique  toujours  fort  honnêtes  ,  dans 
Jbn  Theocleé,  dans  fin  livre  de  V  Ame  rmmorteU 
it  y  &  dans  fon  recueil  <t Enigmes ,  &  vous  na- 
vez  pu  devinera  tant  de  marques  le  no'm 
de  cet  homme-là.  Vous  voulez  que  je  vous 
Jedife  :  il  me  fera  aifé  de  vous  fâtisfaire, 
JO&ais  je  crains  que  vous  ne  vous  repenties 

(  i  )  Michel  de  Marottes  Abbé  de  Villeloin ,  let- 
tre à  l'Abbé  de  Condé  à  la  fin  de  fa  traduction  Frm* 
foifc  du  Poème  £  Ovide  inJbio.  ' 
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d'avoir  été  fi  curieux.  Vous  attendez  (ans 
doute  quelque  grand  nom  révéré  fur  le 
Parnafle  ,  &  vous  ne  recevrez  qu'un  nom 
excommunié ,  profcrit ,  &  abandonné  en 

{>roie  aux  Comédiens  ,  &  il  faudra  que 
'admiration  ou  leftime  que  vous  aviez 
préparée ,  faffe  place  à  la  pitié  qui  eft  due. 
aux  malheureux ,  car  ceft  de  l'Abbé  Cotia 
que  l'Abbé  de  Villeloin  (1  )  a  voulu  parler. 
Cotin  qui  n'avoit  été  déjà  que  trop  ex- 
pofé  au  mépris  public,  dans  les  Satires  de 
Mr.  Defpreaux,  tomba  entre  les  mains  de 
Molière ,  qui  acheva  de  le  ruiner  de  repu- 
cation  en  l'immolant  fur  le  Théâtre  à  la 
rifée  de  tout  le  monde.  Je  vous  nomme- 
rois  ,  fi  cela  étoit  neceflairc ,  deux  ou  trois 
perfonnes  de  poids  qui  à  leur  retour  de  Pa-  ' 
ris ,  après  les  premières  reprefentations  de 
la  Comédie  des  Femmes  Savantes,  raconte* 
rent  en  Province  qu'il  fut  confterné  de  ce 
rude  coup ,  qu'il  fe  regarda  ,  &  qu'on  Je 
confidera  comme  (  2  )  Trapé  de  k  foudre  * 
qu'il  n'ofoitplus  fe  montrer ,  que  fes  amis 
l'abandonnèrent ,  qu'Us  fe  firent  une  hon- 
te de  corçvenir ,  qu'ils  euflènt  eu  avec  lui 
quelques  liaifbns ,  &  qu'à  l'exemple  des 
Courtifans  qui  tournent  le  dos  à  un  favori 
difgracié ,  ils  firent  femblant  de  ne  pas  co- 

1  (  1)  Il  le  loue  aujfi  beaucoup  à  la  page  1 7\.&  176. 
de  fe  s  Mémoires. 

(  t  )  Trille  jaccs  lucis  e?icandam^ue  bidcntal. 
Fer/tus  fat.  i.v.%7* 


tun  vmmcUl.  149 

tioître  cet  ancien  Miniftre  d'Apollon  Se 
des  neuf  Sœurs  ,  proclamé  indigne  de  (k 
charge ,  &  livré  au  bras  feculicr  des  Sati- 
riques. Je  veux  croire  que  c'étaient  des  hy- 
perboles,  mais  on  na  point  va  qu'il  art 
<Ionné  depuis  ce  tems-là  nul  (i)  figne  de 
vie  »  &  il  y  a  de  l'aparence  que  le  tems  de 
ià  mort  feroit  inconu  >  fi  la  réception  de 
Mr.  l'Abbé  d'Angeau ,  fon  fuccefleOr  à  l'A- 
cadémie Françoile  ne  l'avott  notifié. 
♦  Cette  réception  fut  caufe  que  Mr.  de 
Vizé ,  qui  Ta  décrite  avec  beaucoup  d'é- 
tendue ,  dit  (2)  en paflant  que  Mr.  1  Abbé 
Cotin  écoit  mort  au  mois  de  Janvier  i6%i. 
Il  ne  joignit  à  cela  aucun  mot  d'éloge  ,  & 
vous  (avez  bien  que  ce  n'eft  pas  fa  »  coutu- 
me. Les  Extraits  qu'il  a  donnez  (  3  )  ample* 
ment  de  la  harangue  de  Mr.  l'Abbé  d'An- 

Îpau  ,  nous  font  juger  qu'on  s'arrêta  peu 
ur  le  mérite  du  predecefleur  ,  &  qu'il 
ièmbloitque  l'on  marchoit  fur  la  braife  en 
cet  endroit-là.  Rien  n  eft  plus  contre  Tu- 
.  fage,  que  cette  conduite.  La  reponfe  du 
Directeur  de  l'Académie  ,  fi  nous  en  ju- 
geons par  les  extraits,  (4.)  fut  entièrement 
muette  par  raport  au  pauvre  défunt.  Autre 
inobftrvation  de  l'uiage.  Je  fuis  fur  que 

(  t  )  J'excepte  un  fotmet  inféré  dans  le  Mereurm 
•Galant  y  Juillet  167%. pag.  m.  1 5.  (  %  )  Mercure  Ga- 
lant y  du  mois  de  Mars  i6$%.  pag.  143.  Noter»  quil 
4e  loue  y  mots  dejuill.  167%.  fag.  m*  16.  (  3  )  Ait 
Mars  i*ti.  pag.  147.fr  feûv.(  4)  lhid.pag.itf.ifr 
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vous  voudriez,  que  Mr.Defpreaux  eût  lue- 
cédé  à  Cotin.  L'ambarras  qu  il  auroit  fenti 
en  compofant  fa  Harangue  auroit  produit 
une  Scène  fort  curieufe.  Mais  que  direz- 
vous  du  Sieur  Richelet  (Oquia  publié» 
que  Ton  enterra  l'Abbé  Cotin  a  Saint  Mer- 
ri  Tan  1673.  Il  lui  ôte  huit  ou  neuf  ans  de 
vie ,  &  ils  demeuroient  l'un  &  l'autre  dans 
Paris.  Mr.  Baillet  qui  demeure  dans  la  mê- 
me Ville  le  croioit  (  2  )  encore  vivant  en 
t6S6.  Voilà  une  grande  marque  d'abandon 
&  d'obfcurité  >  &une  occafion  de  fè  fou- 
venir  de  l'Epitaphe  ,  qui  fut  faite  fur  le 
champ  par  une femme  (  j  )  £  offrit,  lorfquon 
crût  ou  une  (  4  )  Duchefle  étoit  pêne  far  la 
«bute  a  un  pont: 

cygt  Olympe  a  te  qu'on  dit , 

S'il  neji  pas  vrai ,  comme  onfoubaite  > 

Son  Epitbaphe  eft  toujours  faite  ; 

On  ne  fait  qui  meurt  ni  qui  vit  (5). 

Quelle  révolution  dans  la  fortune  d'un 

homme  de  Lettres  !  Il  avoit  été  loué  par 

des  Ecrivains  illuftres  :  il  étoit  de  l' Aca- 

■demie  Françoife  (6)  depuis  15.  ans,  &  il 

(1)  Richelet  ubsinfra.  (1)  Votez  les  jugemensjur 
les  Poètes  to.  i.pag.t+i. 144.  (.3)  Madame de  Crecy, 
Volet*  la  fuite  du  Menaglanapag.  331.  édit.  de  HolL 

(4)Afad*Wtde  Monba&en.(î)  Votez,  les  Entretiens 

JeTimcrate ,{J» de  Vhilandre  furies  motifs  do  la 

€onverfien  de  ï  Abbé  de  la  Trape  pag.  z6.  édit  168  5. 

S&lafuite  du  Menagiana  ubi  fupra.  (6)  llfatrepo 

jfansl'Madcmie  Iranpife  tan  16  5*. 
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s'étoit  tant  fignalé  à  listel  de  Luxem- 
bourg, &  à  l'Hôtel  de  ifflhan,  au'il  y  exer- 
çoitla  charge  de  bel  Efprit  jure  &  comme 
en  titre  d'Office  ,  &  perfonne  n'ignore  que 
les  (  i  )  Nymphes  qui  y  prefidoient ,  n'& 
toient  pas  duppes.  Ses  Oeuvres  galantes 
avoient  eu  un  h  prompt  débit,  il  n  y  avoit 

5>as  fort  -  long  j&mps ,  qu'il  avoit  falu  que 
a  (  z  )  féconde  édition  fui  vit  de  près  la 
première ,  &  yoilà  que  tout  d'un  coup  il 
devient  l'objet  de  la  rifée  publique  ,  8£ 
oji'il  ne  fe  peur  jamais  relever  de  cette 
ftnefte  chute.  Le  goût  de  la  vieille  Cour 
a'eft  pas  un  rempart  bien  ferme.  La  Re- 
publique du  bel- efprit  eft  comme  la  Cour 
(  3  )  de  Roboam ,  1  avis  des  jeunes  confeil- 
lers  y  eft  préféré  à  celui  des  vieux. 

Vous  n'étiez  point  encore  en  âge  de  lire 
lorsque  le  premier  volume  du  Mercure 
Galant  fut  imprimé.  Cela  me  fait  croire 

3ue  vous  n'avez  point  de  conoiflance  de 
eux  faits  que  Ton  y  trouve.  Voici  le  pre- 
mier :(  4)  Bien  des  Gens  font  des  affiliations 
dé  la  Comédie  des  Femmes  Savantes ,  &  une 
querelle  de  VAutheurily  a  environ  huit  ans  avec 
un  homme  de  Lettres,  qu'on  prétend  eûre  re- 
fref enté  par  Monfieur  Trijfotin  ,  a  donné  lieu* 

(  1  )  MademoifelUyfitle  ainée  de  Gaftonde  France 
ï)uc£  Orléans  ifylaDuchefie  de  Rohan.  (1)  Elle 
eft  de  Parts  i££f.  ($)  Votez,  le  1.  livre  des  Chroni- 
ques ch.  io<  (4)  Mercure  Galant  de  fan  1671.  to.  u 
fag.  64.  6  j.  édiu  deHoll* 
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ce  qui  s9  en  eft  puÎM  >  mais  Monfieur  de  Mo- 
liere  s' eft  fuffijatmR  juâifié  de  cela  par  une 
Harangue  qu'il  fit  au  public  deux  jours  avant 
ta  première  reprefintation  de  fa  Pièce  :  Et  puis 
$e  prétendu  original  de  cette  agréable  Comédie, 
ne  doit  pas  s'en  mettre  en  peine  >  s  il  eft  aujji 
fage  &  aujfi  habile  homme  que  ton  dit ,  & 
cela  ne  fetvira  qu'a  faire    éclater  davantage  fin 
mérite ,  en  faifant  nattre  X  envie  de  le  cormùf- 
tre ,  de  lire  fis  Ecrits ,  &  et  aller  ifes  Sermons. 
Jriftopbane  ne  detruifit  point  la  réputation  de 
Socrate  ,  en  le  jouant  dam  une  de  fis  Earce^ 
&  ce  grand  Pbilofipbe  nen  fut  pas  moins  efh- 
mé  dans  toute  la  Grèce.  Voici  l'autre  fait» 
y9  (  i  )  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  , 
„  Directeur  de  l'Académie  Françoife  ,  la 
j,  mena  ces  jours  paflez  à  Verfailles  pour 
„  remercier  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  a 
„  fait  à  cette  Illuftre  &  Spirituelle  Corn- 
„  pagnie  ,  d'en  vouloir  prendre  la  place 
Jy  de  Proteâeur  qu'avoit  feu  Monfieur  le 
Chancelier....  Monfieur  d'Angeau..» 
qui  eft  auflï  de  l'Académie ,  traita  mag- 
nifiquement ce  Prélat  avec  tous  les  Aca- 
„  démiciéns  fès  Confrères.  Monfieur  Co- 
5,  tin  n'eftoit  point  de  ce  nombre ,  de  peur 
„  (dit-on) qu'on  ne  crût  qu'il  s'étoit  iervi 
9}  de  cette  occafion  pour  fe  plaindre  au 
„  Roy  de  la  Comédie  qu'on  prétend  que 
„  Monfieur  de  Molière  ait  faite   contre 
9>  luy  :  mais  on  ne  peut  croire  qu'un  hom^ 
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5,  me  qui  eft  fbuvent  parmy  les  premières 
„  perfonnes  delà  Cour,  &  que  Mademoi- 
selle honore  du  nom  de  (on  Amy ,  puifle 
être  crû  l'objet  d'une  fi  (  i  )  (anglante  Sa- 
^  tyre.  Le  Portrait  en  effet  qu'on  luy  atri- 
„  bue ,  ne  convient  point  à  un  homme  qui 
a  fait  des  Ouvrages  qui  ont  eu  une  appro- 
bation aufli  générale  que  (es  Paraphra- 
fes  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Je  ae 
„  parle  point  de  (è^  Oeuvres  Galantes,  dont 
„  îlyaplufieurséditions;  ce  (ont  des  jeux 
„  où  il  s'amufoit  avant  qu'il  fit  la  profeA 
„  (ion  qu'il  a  embrafle  avec  autant  d'au- 
9y  ftarite  qu'on  (çait  qu'il  la  fait  main- 
5)  tenant.  „ 

Je  croi  qu'on  fe  trompe  quand  on  dit 
qu'une  querelle  de  Molière  avec  l'Auteur 
reprefenté  fous  le  Perfonnage  de  Triffotin, 
a  donné  lieu  aux  applications.  Bien  de 
gens  ont  crû  que  ce  fur  plutôt  la  querelle, 

Ïu'eât  Mr.Menage  avec  Cotin  au  fujet  de 
flademoifelle  de  Scuderi.  Vous  en  trouve- 
rez le  détail  dans  un  petit  livre  intitulé  (  z  ) 
U  Ménagent ,  que  l'Abbé  Cotin  dédia  à  Ma- 
demoifelle.Ceftune  pièce  très-piquante,& 
afler  ingenieufe.  Mais  vous  pourrez  voir 
dans  la  fuite  (5  )  du  Menagiana  ,  que  la 
fient  ou  Vadiusje  brouille  avec  Trijfotm,  parce 
qu'il  critique  le  Sonnet  fur  U  fièvre  ,  qu  il  ne 

(1)  Cela  eft  fowtant  tris-vrai,  (i)  L'édition  dont- 
jetas  fers  eft  de  la  Haie  1666.  de  57  *f  âges  in  la* 
(3}  A  lavage  11.  de  ï édition  de  Holl. 
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fiait  f as  être  de  Trifîotin  ,  seftfafpfe  vertu-* 

bkment  chez*  M.  B &  que  ce  fut  AL. 

D  ....  qui  la  donna  a  Molière. 

La  Théoclée  (  i  )  de  Cotm  ,  ou  la  vraie 
Pblofofhie  des  Trincifes  du  monde ,  n'eft  pas 
un  bon  livre  ,  n'en  déplaifè  à  l'Abbé  de 
Villeloin.  Ses  Oeuvres  calantes  font  en  leur 
efpéce  beaucoup  meilleures.  Il  y  a  trop 
peu  de  nerfs  dans  cet  Ouvrage  Philofo- 
phique ,  &  trop  de  paroles  :  le  Dialogifme 
que  l'Auteur  emploie  eft  une  fburce  con- 
tinuelle d'inutilitez. 

Ses  Sermons ,  au  dire  de  Mr.  Perrault  (2) 
qui  y  avoit  affifté  fans  y  être  aularge* 
contentoient  tout  l'Auditoire.  Je  m'en  re- 
porte à  ce  qui  en  eft  >  &  je  penfè  que  vous 
en  faites  autant  ;  mais  fi  vous  n'avez  pas  lu 
cet  endroit  des  Parallèles ,  vous  ferez  bien 
de  le  lire.  Vous  y  verrez  des  circonftan- 
ces  fort  fingulieres  de  la  vie  de  l'Abbé 
Cotin  ;  on  l'y  reprefente  grand  Grec,  de 
habile  dans  les  langues  Orientales,  Si  vous 
joignez  à  cela  ce  que  Richelet  (  j  )  en  a  dit* 
vous  ne  manquerez  pas  de  faire  attention 
à  la  période ,  où  on  le  fait  d'une  humeur 
(  4)  un  feu  trop  coquette  four  un  Abb* ,  car  il 

(1  )  Imprimée  à  Parts  fan  1646*  in  4.  (  &  )  Ter- 

raulty  Parallèles  des  Anciens  ,  &  des  Modernes  tû.i* 

pag.  174  (dit  de  Ho  IL  ($)  Richelet  vie  des  Au- 

teursFranf'ois  au  devant  des  fins  belles  Lettres  Fran* 

.  pifespag.  LVI.  &  L  VI  I.  Mit  de  HolL  16&* 
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frequentoit  fans  cejfe  les  femmes  :  Un  en  asmciu 
H  eftvrar, que  t  effrité1  la  conperfatim,  dans 
lapenfee  ouilétoity  qu'elle  Polijfoit  tes  mœurs* 
Je  ne  doute  pas  que  Ricneiet  en  parlant 
ainfî  >  ne  fe  fondât  fur  la  Préface  où  Cotin 
expofe  (  i  )  que  l'heureux  commerce  qu'il  a 
tu  avt§.fcs  aimables  perfbnnes  du  beaufe- 
xe  dés  fes  jeunes  ans  ,  &.  qui  dure  encore  au~ 
yourd'buj  avec  yrje ,  ne  luilatjfe  tien  à  fi  nfro~ 
iber  . . .  „  fe  leur  dois  rendre  ce  te'moignage  » 
continue  - 1  -  il ,  „  que  leurs,  innocentesfa-* 
„  veurs  ont  adoucy  tout  le  chagrin  de  ma 
*  vie ,  &  m'ont  mis  en  état  de  me  paflèr 
,,  plus  aifément  de  ce  qu  on  appelle  foJN* 
„  tune.  Ce  n'eft  pas  que  j  aye  jeçû  jamais 
„  des  Dames  les  plus  magnifiques,  aucun 
„  de  ces  avantages  que  les  ambitieux  &; 
„  les  avares  appellent  des  biens  eflentiels  ; 
„  mais  c  eft  qu'en  fèrvant  des   perfonne* 
„  illuftres ,  comme  on  fait  la  vertu ,  pour 
„  elles-mêmes ,  mesfervices  ont  fait  mon 
^  plaifir  &  ma  recompenfe.  Les  femmes 
„  de  qualité  ont  polymes  mœurs  ,  &  cul- 
„  tive  mon  efprit  ;  Se  comme  je  ne  leur 
„ay  jamais  eu  d'obligation  pour  ma  for* 
»  tune,  je  n'ay  jamaisfouffert  auprès d'el- 
yy  les  de  fervkudîe,ny  de  contrainte  ;  &n'ay 
»  point  eu  d'attachement  que  très  -  volon- 
„  taire.  Avec  la  douceur  de  la  vie  ,  j'ay 
v  confèrvé  parmy  les  plus  dangereufès  *  la. 
»  raifbn  &  la  liberté.  ,y 

il)  Cotin frefiu dis Qeuvus.  Gâtante** 
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Voilà  un  très  -  beau  modèle  à  propofei* 
à  ceux  qui  comme  Cotin  veulent  fréquenter 
fins  cejfe  Us  femmes.  H  n'en  aimoit  que  l'e£~ 
prit  ,  &  que  la  conversation ,  il  n  y  cher- 
choit  qu'à  polir  fes  mœurs.  Mais  s'il  fe  con- 
tentent de  cela  y  étoit-on  bien  ai(e  qu'il  s'en, 
contentât  ?  Je  vous  donne  cette  qWfkion  & 
examiner ,  &  j'attens  que  vous  me  repon- 
drez que  fi  auelqit  ui>  fe  propofe  ce  mo- 
dèle» qui  n'en  pas  moins  dificrle  que  bon, 
il  doit  en  même  tems  fe  refoudre  à  le  gar- 
der comme  une  inftruétion  fecrette  ,  Tans 
fbufiîr  qine  l'on  découvre  les  bornes  qu'il 
s'eft  preferites.  Il  doit  fe  fouvenir  de  ce 
qui  a  été  dit  (  *  )  oue  les  comerfatms  par~ 
tîculteres  où  fatnaur  n  a  point  de  fart  fatiguent 
f  refque  toûjputs. 

Mais  afin  de  potfvoîr  comprendre  que 
cette  inclination  à  coquetter  s'étant  ren- 
fermée dans  de  telles  bornes  ,  n'eft  point 
june  tâche  fur  la  vie  de  l'Abbé  Cotin  ,  il 
faudroit  {avoir  qu'il  n'a  point  prêché.  Or 
où  eft  l'homme  qui  puiffe  en  prétendre 
caufe  d'ignorance,  après  les  Satires  de  MiL 
Delpreaux  \  Puis  donc  qu'on  ne  lauroit 
feparer  fa  qualité  de  Prédicateur  d'avec 
celle  de  galant,  il  eft  impoffible  de  ae  pas 
trouver  en  lui  us  grand  defordre*  Un  Pré- 
dicateur affidu  auprès,  des  femmes ,  &  qui 

(  i  )  Botébours  ,  Entrer.  ttArijh ,  &  d'Eugène  pagi. 
%î7.fUl*\.  édition.  Voiex. lès  fentimerfr A*  CU(Ob\ 
tke  i.  t*r1.f*f.  38.  édif.  d$  Helk 
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iêmet  {urle  pied  de  bel  efprit  ,  &  de  fai- 
feur  de  Madrigaux,  eft  bien  aife  quelles  le 
voient  en  chaire ,  &  qu'elles  admirent  Ton 
éloquence  ,  &  pour  cçt  effet  il  les  avertit 

3 u'il  prêchera  un  tel  jour  ;  il  n'oublie  pas 
e  dire  qu'il  redoute  leurs  oreilles  délica- 
tes, &  de  fe  recommander  à  leur  indul- 
gence. On  lui  rend  bien  -  tôt  fon  encens,, 
on  lui  jure  qu'on  fera  charmé  ctes  beautez. 
de  fon  Sermon.  Les  complimens  fe  renou- 
vellent deux  outrais  fois  de  part  &  d'autre. 
Cèlera,  fi  vous  voulez ,  la  clôture  d'uiir 
long  entretien  iur  des  bagatelles  de  galant 
terie.  On  va  l'entendre ,  &  l'on  voit  que 
de  la  même  bouche  d'où  fortent  journel- 
lemeat  mille  fleurettes  ,il  détaille  les  plus; 
feveres  maximes  ,  &  les  plus  profondes 
veritezdëk  Religion.  Qugl  effet  peuvent- 
elles  faire  ?llva  voir  bien- tôt  (es-amies^ 
&  débute  par  les  remercier  deleu*  atten- 
tion. Les;coups  d'encenfoir  recommencent, 
de  part  &  d'autre  par  raport  à  THome- 
lie,  &  peu  après  on  rentre  dans  tes  con- 
verfàtions  ordinaires*  Quel  mélange  !  quel- 
le difparateî 

L  ordre  veut  fms  doute:  qu'un  Abbé 
prenne  le  parti  d'opter.  S'ilfe  mêle  de  Pre* 
qication,ildoit  renoncer  auxPoëfies,&aux 
vifites.  galantes,&  s'il  n'y  veut  pas  reonncerr 
il  faut  qu'il  s'abftienne  de  la  chaire.  Elle 
deiaandelagrayité  des  mœurs ,.  &  le  tient 
quite  de  la  politeffc  qui  s'acquiert  aupre^ 
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des  femmes*  Mr.  Baillet  fuivant  ce  prin- 
cipe a  bien  fait  fentir  les  irregukritez  de 
l'Abbé  Cotin.  Si  l'on  prétend  le  louer,dit-il 
(  i  )  „  comme  un  Poète  des  plus  galons 
„  d'entre  ceux  qui  ont  lu  &  fçû  par  cœur  la. 
„  légende  des  Ruelles ,  on  e(t  en  danger 
„  de  confondre  avec  lui  un  célèbre  Predi- 
y,  cateur  connu  (bus  le  nom  de  Monfieur 
l'Abbé  Cotin  ;  &  dés  qu'on  aura  trouvé 
dans  un  Âbbé  Séculier  un  fujet  capa~ 
y,  ble  tout  à  la  fois ,  d'occuper  la  Chaire  & 
yy  le  ParnafTe  ,  on  fe  verra  embarraflç  par 
„  cette  alliance  extraordinaire  qu'il  a  pu 
,,  faire  des  délices  de  la  galanterie  avec 
„  la  feverité  des  maximes  de  la  Pénitence* 
„  du  Renoncement  à  foy-même  ,  &  des 
„  autres  venus  Evangeliques.  „ 

Je  ne  fai  fi  la  mémoire  de  Cotm  fera  ja- 
mais rehabilitée  :  j'en  doute  uq  peu  ,  car 
es  traits  dont  Mr.  Defpreauxlapercé(2) 
ont  tournez  d'une  manière  que  tout  le 
monde  les  fait  par  cœur  ,  &  les  aplique 
a  tout  propos.  Cela  fomente  &  perpétue 
là  prévention ,  de  forte  qu'on  ne  fera  guè- 
re difpofé  à  examiner  les  Ouvrages  de 
Cotin ,  ou  à  leur  rendre  juftice  quand  mê- 
me  ils  meriteroient  au  fond  quelques  élo- 
ces  :  &  en  le  voiant  tout  couvert  de  plaies, 

s  (i)  Btllletjugem.fur  Us  Pot  te  s  to.  j.  pag.  144» 

(z)  ïmpreffit  memorem  dente  labris  nptam. 
Hcratod.iy  lit.  1. 


£un  Wrwmial  jj> 

Comme  le  Deiphobe  de  Virgile  on  ne  si- 
criera  point: 

gujs  (i)  tamcrudeiit  optavit  fumet e  pœnasf 

eut  tantum  de  te  Ikutt  ? 

(  i  )  Quçlle  étrange  fureur 

D'un  pareil  attentat  peut  concevoir  ïborreurl 

(i)  VtrgtL  JEn.  lit*  6.  t*  5:01.  (*) Serrais  dam  ls 
tradu&sonde  V  Enéide  f*g.  m.  448* 

CHAPITRE    XXX. 

Que  foui  Fmite  ri  eu  pas  te  premier  qui  ait 
donné  lefurnm  d  Augufie  a  Philippe  1 L  Roi 
de  France,  m 


I 


E  ne  fâuroïs  vous  dire  mon  (entiment 
J  fur  THiftoire  de  Philippe  Àugufte  pu* 
bliée  à  Paris  Tan  1702.  Je  ne  l'ai  point  vue* 
je  ne  la  conois  que  par  les  extraits  que  j'en. 
ay  lus  dans  le  Mercure  Gaknt,dans  lejour- 
nal  des  Savans ,  &  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux. On  prétend  qu'elle  vient  de  la  mê- 
me main  que  l'Hiftoire  de  Charles  VTLquî 
fut  imprimée  à  Paris  (1}  Tan  1696.  &  qu'oa 
attribue  à  Mr.  l'Abbé  Geneft. 

Je  puis  mieux  vous  fàtisfaire  à  Fégard 
de  la  Queftion,  fi  Paul  Emile  eft  le  premier 
cjui  aitclonné  lelurnom  d' Augufte  à  Phi- 
lippe I L  Roi  de  France.  Je  vous  répons 
poîîtîvement  que  cela  eft  faux ,  &  que  vou* 

(i)  Votez  le  $9.  Journal  de*  Savam  16 ?6,  pag+ 
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devez  compter  pour  rien  ce  paflage  dis 
Mezerai  ;  (  i  )  les  Françots  donnèrent  au  Roi 
Philippe  IL  te  nom  de  caNQVERANT, 
que  Paul  Emile  a  rendu  en  Latin  par  le  mot 
AVGVSTV&  ,  &  quia  fetntte  fi  beau  a 
tous  eeux  qui  ont  écrit  depuis  luj  y  qu'ils  Vont 
retenu  ,  &  ont  prefyue  oublié  l'autre.  H  n'eût 

Eoint  parlé  de  la  forte  s'il  eût  confclté  Rob- 
ert Gaguin ,  qui  a  écrit  avant  Paul  Emi- 
le, rHiftoire  de  France ,  &  qui  a  dit  expreA 
semçnt  (  z  )  Pbilippus . . .  Rex  proculdubio  gef- 
torum  magnitudine  memorabilir ,  qui  cum  aè 
mno  atatis  a-Deth-datus  appoBaretur  ,  Auguf* 
tusquoque  dittus  eft,  tum  propter  ejusegregtam 
fanètamque  wtutem ,  tum  quia' adeptum  rig* 
num  auxft. 

Si  quelcun  de  ceux  à'  qui*  vous  montrer 
rez  ce  paflàge  vous  objeâe  que  Robert 
Gaguin  a  pu  ouïr  dire  à  Paul  Emile ,  qu'il 
faloit  en  écrivant  en  Latin  emploier  le  mot 
éuguftus  au  lieu  du  terme  de  conquérant  dont 
ks  François  fe  (enraient ,  montrez  lui  les 

rremieres  lignes  de  THiièoire  de  Philippe 
I.  coropofée  par  Rîgord.  ($)  imipitprolo*> 
gus  in  JJbrumgeJhrum  Régis  Phitippi  Augufii  i- 
peo*-  àaù.  Li&mrum  geftorum  Pbilippi  Augufi 

(  i  )  MtiurtH  ^  uhregé Chronck  to^v.fag. 6$^ 
€}6.ed?t  tfAmfi.  1*74.  (2.)  Robertus.  Gaguinus  de 
Xrtncofum  regHmgeftlsshib.6.fol[  m.  107-  (j)  Voit* 
HiftoriaîFrancorumabrannoChrifti^oo.  ad  ann; 
i3ta5.Scripcoccs.yctcw&  XL  gag^i  j^.  édir.  It*nc+ 
îiyLinfoL 
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f^hrifiiamjfimi  Francorum  Régis  mihï  fcnbere 
geftienti ,  tnulta  concurrerunt  impedimenta.  Or 
en  queltems,  je  vous  prie  ,  vivoit  Riçord? 
N'étoit  -cepasfous  le  règne  die  Louis  VIII. 
fils  &  (uccefleur  du  Roi  Philippe  1 1  ?  &  ne 
*  dédia  ( i  )  t-  il  pas  (on  livre  à  Louïs  VIIIl 
peu  après  la  (a  )  mort  de  Philippe  ÂuguC 
te  ?  Une  Autorité  fi  forte  me  diipenfera  de 
vous  alléguer  Guillaume  de  Nangis,qui 
dans  Ton  Hiftoire  de  faint  Louïs  dédiée  à 
Philippe  IV.  qui  commença  de  règne* 
fan  nSty.  s'eft  fervi  de  ces  paroles  :  (  3  ) 
Nùbtlijfînw  atque  foenuiffinw  F&g$  Fronda  Lu- 
davica  ,  filio-  iUuflrijfitm  Vhibppi  Augujli  régi* 
Francorum ,  qui  Normamam  fubjugavit  ,  apud 
ÙLwtpancier  wAvernia  mredttu  de  terra  Albigm* 
fium  defunëfo. 

Vous  me  demanderez  peut-être,  fi  Ton 
donna  le  fiirnom.  d'Àugufte  au  Roi  Phi* 
lippe  IL  pendant  &vie  fje  ne  lecroi  point; 
&  je  me  fonde  noni  feulement  fer  Paul 
Emile ,  qui  ebierve  que  la  pofterité  rendit 
à  ce  Prince  cette  juftice  :  (  4  )  Augujli  cogno- 

(1)  Sereniffimo  &  amantiflsoio^Domino  fuo  Lu- 
&>yicoDci graria  Philippi Régis.  Francorum  femr 
per  Augufli  Uluftri  fiiio ,  regi&  indolis  adolefccnti 
gloria.Sc  honore  fiïbtimando  :•  Magifter  Rigordu* 
natiooe ..  j . .. .  vitam  &fofpttatem  ab  co  per  quemi 

#rcges  regnanc.  ibid.  pag.  1  j8i  (.*•)  Arrivée  /*  14.  <fr 
$Hilleti%x$.ibi(lipagrx  5.(3)  lbid.pafr+oi.WP**-- 

.  lêis  MmiOûiditAw geftis Mrmtcor.Ub^fubphfiU 
P**  il%.  ver  fi*. 
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tncn  apudpoReros  prmeru$tyma\$  auffi  Se  beau-> 
coup  plus  fur  ces  paroles  de  Rigord  :  (  i  > 
Sed  farte  mramtnt  quad  in  prima  fiante  bujus 
aperts  yoco  Regern  Auguftun.  Auwftas  enîm  vo- 
aare  confuevcrumfcrif tares ,  Cafares  qui  Rem- 
fublicam  augmentabant  >  ai  augeo ,  (  2  )  auges y 
diitas.  Vnde  ifte  mérita  diSus  esl  Auguftus  ab 
sutta  RepuHica.  Adjecit  emm  régna  Jua  tarant 
Viromandiam  ,  quant  predeseffares  fui  multo 
tempare  amiferant9&  multas  abas  terras.  Re- 
ditus  etiam  regni  pturimum  augmentait.  Vous 
voiez  qu'il  aprehende  que  fes  lefteurs  ne 
s'étonnent  de  ce  qu'à  l'entrée  de  fbn .  His- 
toire ,  il  donne  le  nom  d'Augufte  à  ce  Mo- 
narque, &  qu'il  s'en  jufKfie  par  une  rai* 
Ion  qu'il  tire,  des  conquêtes  de  ce  Roi*. 
Cela  infirme  manifeftement  deux  choies  , 
l'utne  que  les  François  n  avoient  point  en* 
core  établi  le  furnom  d'Augufte  ,  l'autre 

Îu'ils  avoient  déjà  établi  le  furnom  de 
Conquérant  ,  car  l'Hiftorien  fupofe  que 
la  nouveauté  de  fon  mot  Latin  ,  ne  iak 
qu'exprimer  ce  que  Ton  difok  en  langue 
vulgaire. 

Je  fuis  fur  yyte  fï  le  furnom  d'Àugufte 
ayok  été  afeâe  à  ce  Monarque  pendant  fi 
vie  ou  un  peu  après  fa  mort ,  Guillaume  • 

!    (0  Rigordus  de  geftis  Phiiippi  Augufti  in  #<* 
logo  pag.  m.i<Êo.(*)  Il  fuit  la  coutume  des]  éctàrsf 
fui  en  nommant  un-  vêtit  joignent  ta  %*ferfin**+ 
A»  première ,  atno  amas ,  &jen  nommant  un  Jubfiaar 
tlflU  joignent  bgentlf  au  nominatif  *&&&>.  mcûf* 


le  Breton  s'en  feroit  fervi  dans  fa  Philip- 
pide ,  qui  eft  un  Poëme  fur  les  aâions  de 
ce  grand  Roi.  Or  c'eft  ce  qu  il  ne  fait  pas. 
Il  Jui  donne  les  épithetes  de  Magnas  ,  de 
Magnmmu* ,  mais  non  pas  celle  d'Âugufte» 
Il  ne  fe  paflà  pas  beaucoup  d'années  entre 
la  mort  de  ce  Prince ,  &  la  publication  de 
la  Phïlîppide/  On  le  peut  prouver  par  la 
€onclufion  de  ce  Poëme  adreflee  à  Carlot 
fils  naturel  de  Philippe  Augufte ,  &  dilci-» 
pie  de  Guillaume  le  breton  ,  on  y  trouve 
que  ce  Carlot  (  i)  n'âvoit  pas  plus  de  15. 
ans.  Le  même  Auteur  a  écrit  en  profe  une 
Hiftoire  (  2  )  de  Philippe  1 1.  H  lui  donne 
dans  le  titre  (  5 )  répithete Magnammus .il 
la  lui  donne  aufii  lors  quîl  parle  (4  )  de 
Ion  (acre  ,  &  en  quelques  autres  endroits. 
Je  n'en  voudrois  pas  condurre,  que  ce  fut 
un  titre  afeâé ,  &  érigé  en  fîirnonu 

(1)  Quittais  adJauc  decimus  tibi  riz  licetaa» 
nus  agatur. 

GhîL  Brîtû  ta  Thîlipptde  fib  fin.  pag.  m.  $96. 

(  1  )  Gcfta  Francorum  régis  Phiïippi  magna*» 
nimi.  \i)  Votez, U  j.  nm*  des  Hîfioriens  de  franc* 
publie* par  ZhiChe/ke.  (4J  Anna  ab  Incarnation© 
Doniini  1175L  confecracus  cftinRegem  Philippas 
Magnaaimus ,.  in  fèfto  Omnium  San&orum* 

CHAPITRE     XXXL 

De  Don  Françtfto  Ramos  iel  Mamcam; 

'Auteur  de  la  Relation  des  différents  axii- 
vez,  en  Iifragne  entre  Don  fean  d'Aufjtrï* 
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the ,  &  le  Cardinal  Nitard ,  vous  a  aprîs  que 
(\)le  Doûeur  frdncifco  Roms  del  Manz,ane 
fit  une  fm ,  &  judiàeufe  reponfe  ,  au  mani- 
fefte  aueïe  Roi  de  France  envoia  aux  EP 
pagnols  avant  que  d'entrer  à  main  armée 
dans  les  Païs  -  Bas  Tan  1667.  ce  Docteur  , 

2'oûte  - 1  -  on ,  tombant  fortement  le  prétend* 
oit  delà  Reine  Marie  T heréfe,  fur  le  Bra- 
banc  Depuis  que  vous  avez  lu  cela  vous 
avez  une  forte  envie  de  conoître  ce  Jurif. 
confulte  Efpagnol  ,  &  n  aiant  pu  en  rien 
aprendre  de  deux  ou  trois  Avocats  à  qui 
vous  vous  êtes  adreffé ,  &  qui  ont  beaucoup 
de  livres  &  de  le&ure  ,  vous  avez  voulu 
cflaier  fi  je  ferois  mieux  informé  qu*eu3t 
fur  ce  chapitre.  Volis  me  trouverez  fort  dé- 
pourvu ,  mais  ce  que  je  pourrai  vous  dire* 
fera  pourtant  un  peu  au  defïus  de   rien. 
Si  j'avois  la  Bibliothèque  des  Ecrivais  Et 
pagnols  du  16.  &  du  17.  fieclc  je  penle  que 
je  pourrois  vous  fournir  beaucoup  de  cno^ 
fe&,  car  Don  Nicolas  Antonio  l'Auteur  de 
cet  excellent  Ouvrage  eftimoit  heaucoup 
le  Jurifconfulte  dont  -  il  s'agit.  Il  avoit  été 
fôn  difciple  ,.&  il  en  parle  avec  éloge  dans- 
ion  traité  de  Exilio.  Malheureufèment  je 
n'ai  plus  cette  partie  de  fà  Bibliothèque  : 
je  1  ai  eue  d'emprunt  trois  ou  quatre  ans, 
après,  quoi  je  l'ai  rendue  comme,  de  rai&n 
à  celui  qui  avoit  eu  la  bonté  de  me  la  prêter* 

(1)  Relat.  des  différent  mivtu  en  Mfya&n*  to*.  J^ 
f*S*ï*  cdit.  de RoU- 


d'un  PravincitL  •  itff 

Francifco  Ramos  del  Manzano-  eût  un 
mérite  fi  prématuré  ,  qu'à  l'âge  de  18.  ans 
il  difputa  une  chaire  de  Profefleur  en  Droit 
dans  l'Académie  de  Salamanqùe ,  (  i  }  & 
qu  elle  lui  fût  adjugée.  Il  fut  dès  -lors  re- 
commandé au  Retteur ,  &  à  toute  cette 
Univerfité  par  le  Confèil  Souverain  de  fe 
Majefté  Catholique  (  2  ).  La  première  le- 
çon qu  il  fit,  fut  imprimée,  &  paffe  pour 
une  pièce  très-doéfce  (  3  ).  U  publia  auflî 
dans  le  même  tems  (  4  )  une  autre  favante 
leçon  ,  de  forte  qu*il  fut  Auteur  à  Tige 
de  18.  ans,  &  qu  on  pourra  le  placer  dans 
la  féconde  édition  de  Bnfans  çelAres  de  Mr. 
Baillet.  11  s'aquit  enfbite  un  très  -  grand 
éclat  dans  l'Académie  de  Salamanqùe:  dont 
il  devint  le  premier  des  Profefleurs  en 
Droit»  On  le  trouva  fi  digne  d'une  char- 
ge plus  illuftre ,  qu'il  fut  envoie  en  Italie 
avec  le  Cara&ere  de  Prefident  du  Çon- 
fçil  de  Milan  II  fut  rappelle  en  Efpâgne 

J)our  être  mis  dans  de  nauts  emplois  r  on 
ui  donna  la  charge  de  Confeiller  au  Con- 
fèil Souverain  d'Italie.  Il  eût  la  même  di- 
gnité dans  le  Confèil  Souverain  de  Caftil- 
le.  Cétoitle  pofte  qu'il  occupoit  lors  qu'il 
fut  choifi  par  fa  Majefté  Catholique  ,  pour 
accompàgner  Don  Louis  de  Haro  aux  con- 

(1)  Jofephus  Femandcz  cîc  Rctcs  epift.  dedicar,, 
'Commentât,  ad  tir.  de  interdi&is  &  relegaris  &  dé- 
portais pag4 13.  (  1  )  U.ib.  (  3  )  M.  ik  /4£..ru 
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ferences  de  la  Paix  des  Pyrénées.  Son  nom 
paroît  aux  fignatures  du  contrât  de  ma- 
riage de  Louis  XIV.  avec  l'Infante  d'EP 
pagne ,  &  il  y  paroît  dans  un  rang  (  i  )  fort 
diftingué.Il  étoitPrefidentdu  ConfHldes 
Indes  Tan  1663.  comme  je  Taprens  d'une 
Epitre  dedicatoire  où  on  l'exhorte  à  foute- 
nir  le  projet  de  rétablir  la  navigation  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  ou  la  flôte  de  Barkn 
vento.  Le  Licentié  Jean  Baptifte  de  Ur- 
quiola  >  &  Elorriaga  eft  l'Auteur  de  ceu 
te  Epitre  dedicatoire  :  il  la  mit  au  devant 
de  (a  (  2  )  difceptatio  fcholaîhca  ad  aufptcatijfî^ 
mam  VaUntmani  &  Valentts  A.  A.  conftttutio- 
nemin  h.  unie  a  C.  de  Claffieïs  ,tit.  XILlik 
XL  ad  Euxonium  P.  P.  emijfam.  Il  courone 
de  magnifiques  éloges  le  Prefident  du  Con- 
feil  des  Indes  ,&  a  obferve  que  c'eftune 
charge  (  3  )  qui  donne  de  la  fuperiorité  fur 

{\\A*v*nt  celui du  Baron  de  Batevllle  Capitaine 
Gênerai  dam  la  Province  de  Guipnfcoa.  Voie*  l'Hifi* 
toiredt  lapaixpag.  344.  Mit  de  Cologne  \66j%  (z.) 
Imprimée aSalamanque /*»i66£. in* 4.  (3J  Mer i ta 
«ocandura  eft,  &  eu  m  obfervatione  aneiquitatis  re- 
colcndum  ejus  (  elajfis  )  curam  commiiTam  cflè  à 
f  rudeutiifimc^Magnoquc  Rege  noftroSummo  Prav 
£di  fupremi  Confilii  Indici  >  fub  quo  uterque  Pro- 
Rex  Pervanus ,  &  Mcxicanus  nacrent  » .  » ,  negarî 
non  poteft,majorcmpoteftaremrefî<Ècrc  pênes  funv- 
mum  P.  P.  Indico.  Cui  Pro-Rcgc*  ipfi  parent  ; .  à 
eu  jus  mandatis  pendent  *  qu*  in  aanos  >  in  m«H 
fes  ,'in  dies  mittit  vicc^Ugia.  Jo.  Baft*  Vr^uioléb 
Eifcept.ScboLpaf.  ij< 
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îes  Vice -Rois  du  Pérou  ,  &du  Mexique. 
Je  vous  remarque  cela  afin  que  vous  puif- 
liez  mieux  conoître  la  fortune ,  où  notre 
Francifco  Ramos  del  Manzano  fe  vit  élevé. 
Les  louanges  qui  lui  ont  été  données  par 
un  grand  nombre  d'Auteurs ,  font  bien 
pompeufes,  &  ileftà  remarquer  qu  il  ne  (e 
fit  point  un  grand  nom  par  la  multitude 
xle  fes  écrits  imprimez  :  on  le  citoit  prin- 
cipalement par  raportàdes  Ouvrages,  qui 
^étoient encore manulcrits.  On  la  encenle 

Î publiquement  fur  ce  qu  il  étoit  prefïjue  le 
eul  Profeflèur,  qui  eût  reçu  tant  d'éloges, 
(ans  avoir  donné  des  livres  au  public.  Pro- 
feforum  nemo ,  qui  in  publicum  opéra  non  edi- 
derunt  ,  tôt ,  &  à  tanùs  viris  elogia  fortitus, 
&protntntu$  fuit,  quant  Tu  :  nifi forte  ex  Phj- 
lomufis  Oftavius  Pantagatbus  ,  quem  imfienfe 
laudarunt  magnus  Lippus ,  &  alii  ;  expirif- 
peritis  chriftophorus  de  Castellion  dittus  fubtïli- 
tatum  Princeps ,  tujus  per  utriufque  RaphaëUs, 
Alexandrie  fa  fonts ,  &  altorum  elogia  metnoriam 
retinemus  y  &  tpfi praclarutn  fui  nomen  ab  obtï- 
vwne  vindicarunt(  i  )  C'eft  ainfi  que  lui  parle 
Don  Jofeph  Fernandes  de  Retes  ,  Profe£ 
feur  en  Droit  à  Salamanque  ,  eh  lui  dédiant 
(on  Commentaire  adtit.de  interdittis.  Ilra- 

Krte  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnez  par 
ionyme  qui  fit  imprimer  à  Milan  le  nar- 
ré du  ftipplice  de  Padilla,  Il  y  ajoute  ceux 
que  lui  donnent  Mercurialis  Merlin  Jurif- 
1%)  JofFem.de Rw  ubifiprapag.  6. 
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confulte  de  Forli  ;  le  Père  Anton  in  Diana£ 
Y  Abbé  Paul  Antoine  de  Tarfia .;  Frère  Ni— 
cefore  Sebafte  ;  le  Médecin  (  i  )  Gafpar 
Caldera  &  Heredia;  Cefiur  Caréna  ;  Gre- 
oire  (  z)  Brunelli;  François {3)  Stortius,  de 
~enife;le  Docteur  Don  Albert  NavarreBu- 
renus^lePavie;  Laurent  (4)  Mathieu  Sanc- 
cius;  Raphaël  Villola,de  Barcelonne;Don 
Jofeph. d'fexea & Scartin;Don  Pedro  Vale- 
re  Diaz,Aragonois;Don  Jérôme  d'AJtamira; 
Don,  Martin  {  5J  Sarabia  Profetfèurl  Val- 
ladolid;  Alphonle  Benitez  ;  &  Juan  Du- 
ran  de  Torres.  U  cite  le  plus  fouvent  ce 
Qu'ils  ont  dit ,  &  toûjous  l'Ouvrage  où  ils 
1  ont  dit ,  &  il  nomme  leurs  emplois  &  leur 
patrie.  Ce  détail  eft  grand  ,  je  ne  l'ai  pas 
voulu  copier  par  tout  ,  &  j'euffe  pu  même 
me  diipenfer  d'entranfcrire  une  partie;  car 
il  vous  fera  aifé  de  trouver  l'Ouvrage  du 
Profeflèur  Jofeph  Fernandez  de  Retes  :  ii 
fut  imprime  à  Lion  (  6  )  Tan  1660.  in  4.  Si 
je  ne  favoispasque  la  pare(fe  eft  un  dan- 
gereux tentateur ,  je  me  ferois  contenté  de 

(ï)  In  fuo  Tribunal!  medico ,  magico  politico 
imprimé*  leidefan  1*58.  (  1  )  InElogiis  rko- 
*um  iiluftrium.  (3)  In  parce  4.  fus  Canandtac.  (4) 
Infyllabo  Auâorum,  &in libro  de  regimine  Va- 
lent!*. (5)  In  difputationc  pro  dignicare  humanas 
naturae ,  &  fapientia  Scoica.  (6)  Ceffi  une  feetnde 
édition  augmentée.  La  première  eft  de  / '101641. 
f  Auteur  U  donn*  étant  Agé  de  11.  sns.  Reccs  ub& 
Supra  pag.  11*14. 
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vous  indiquer  ce  livre-  là.Mais  dans  rincer* 
fcitude  fi  vous  voudriez  bien  prendre  la  pei- 
ne de  le  déterrer ,  j'ai  crû  qu  il  faloit  vous 
mettre  en  état  de  vous  en  pafler ,  en  cas 
qu'une  information  médiocre  vous  pût 
fuffire. 

Cet  Auteur  a  fait  une  parenthéfe  dans  la 
page  70.  pour  remarquer  que  le  commen- 
taire de  Francifco  Ramos  del  Manzano  ad 
$1.  fuliam  et  Tapiam ,  étoient  (bus  la  preffe  , 
fuhkco  mufarum  bono  9fufertifh  milts  pruden- 
ti&.  Il  cite  quelquefois  &  avec  des  louanges 
extraordinaires  un  Ouvrage  publié  par  ce 
Docteur.  Cetoit  une  requête  (  1  )  prefen- 
tée  au  Pape  touchant  les  Eglifes  Cathédra- 
les de  Portugal.  Le  Licentie  Don  Juan  Bap- 
tiftadeUrquiola  &  Elorriaga  cite  (  2  )  jk- 
<ulï  no  fin  decus  D.  D.  D.  Framifium  Ramos 
del  Maz,ano  in  Académie*  commentants  ad  tir. 
de  Naviculariis.  Juan  Francifco  Ramos  del 
Manzano  fils  de  celui  dont  nous  parlons, 
a  quelque  part  aux  éloges  de  fon  père ,  car 
Don  Jolèph  dTLxea  &  Scartin  en  parle 
.  zinfx:($)  quant  (  legem/4)  deprecatio) 
jujh  & ornatijfimo  comment anoilluflravtt  V.  C. 
D.  D.  foannes  Francifcus  Ramos  de  el  Manz,a~ 

(1)  Supplicatio  ad  Sanûiflimam  (edem  de  Epif. 
copatibus  Luflitaniae  rebcllis.  Jd  pag.  5.  90.  Ï50. 

(x)  Vbi  fuprApMg.4.  (  $  )  ApudRctcsubi  fupra 
t  *§•*•  Voiez  aufli  pag.  1 1.  (4)  Il  y  a  tinfi  dam  l'O- 
riginal;  Us  fautes  a  hnfrejfim  fon  fréquentes  dame* 
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mo  fatema  eruditwnù  image  ffiranu 

Voilà ,  Moniteur ,  tout  ce  que  je  pu& 
vous  dire  concernant  l'Auteur  de  la  repon- 
fe  au  manifefte  de  la  France  fur  la  guerrç 

*lel'anid67, 

CHAPITRE    XXXIL 

D'une  Lettre  a  Madame  de  lionne. 

ÏL  faut  que  celui  qui  vous  a  parlé  d'une 
Lettre  à  Madame  de  Lionne  ,  n'en  ait  vu 
que  des  copies  falfifiées ,  ou  qu'il  ne  (oit 
pas  connoiueur ,  car  il  n'eft  pas  vrai ,  com- 
me il  vous  Ta  dit ,  que  Tony  déchire  gros- 
sièrement &  brutalement  la  réputation  de 
cette  Dame,  Je  vous  le  répète  encore  une 
fois  ,puifque  ma  première  reponfe  fur  cela 
n'a  pu  vous  guérir  de  l'incertitude  ;  ie  vous 
le  répète,  dif-je,  après  avoir  lu  tout  ae  nou- 
veau cette  lettre-la  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Je  crains  pourtant  que  ceci  ne  (bit  pas 
capable  de  vous  fixer.   Ce  n'eft  pas  que 
vous  ne  me  rendiez  affez  de  juffice  pour 
•ctre  bien  perfiiadé  que  j'en  ufe  avec  vous 
très  -  fincerement  ,t  mais  d'ailleurs  vous 
croiez  connoître  par  plufieurs  expériences 
la  bonne  foi  &  le  bon  goût  de  la  perfon- 
nequi  vous  a  donné  cette  idée  delà  lettre 
dont  il  s'agit.  Vous  demeurerez  donc  fut- 
pendu  entre  fon  témoignage  &  le  mien, 
parce  que  vous  jugerez ,  ou  que  je  n'ai  vu 

que 
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<cjne  des  copies  mitigées  ,  ou  que  je  ne 
fcrotive  point  greffier  Cequi  le  patoît  à  d'au* 
très ,  &  vous  douterez  d'autant  plus  que 
j'aie  vu  une  copie  fidelle  ,  que  trois  ou 
quatre  perfbnne*  qui  vous  Ont  parlé  dife* 
remment  de  cet  Ecrit ,  s'acordent  à  le  trou* 
ver  trop  ruftiqae.  Je  ne  voi  point  de  meil- 
leur expédient  pour  vous  conduire  à  la 
certitude ,  que  de  vous  envoier  une  copie 
de  cette  Lettre ,  &  de  vous  là  garantir  con- 
.  forme  aux  exemplaires  imprimez ,  qui  en 
ont  paru,  &  diipârû  prelque  en  même 
tems.Vous  y  pourrez  ajouter  foi  tout  com- 
me à  l'original.  U  n  eft  pas  befbin  de  vous 
dire ,  vous  le  fàvez  aflez,  qu'il  y  a  des  gens 
malins  qui  fè  plaifent  à  gâter  les  petites  pie- 
ces  ,  qui  courent  en  manufer  it.  Oh  y  ajoo- 
te  ou  Ton  en  retranche  félon  (a  paffion»  ce 
que  Ton  voudrait  que  l'Auçeur  y  eût  infé- 
ré, ou  n'y  eût  pas  infère.  Je  ne  doute  pas 
que  celîe-ci  n'ait  eu  ce  deftin.  Il  fut  a  V 
bord  fi  difficile  d'en  trouver  des  exemplai- 
res imprimez,qu'il  fahit  pour  la  faire  vivre, 
en  multiplier  les  exemplaires  manuferits  * 
&  a pa rem  ment  on  les  a  falfifiez  pour  la 
rendre  plus  choquante -,  de  forte  que  c'eft 
faire  un  bon  fervice  à  la  perîbnne  intérêt 
fée  ,  que  de  produire  fidellement  l'original, 
tel  que  je  m'en  vais  vousl'envoier.  ? 
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0  Lettre  d'un  homme  de  la  Cour  i 
„  Madame  de  Lionne. 

»  Madame  • 

„Je  vous  fuis  très-obligé  de  m'avoîr  en- 
yy  voie  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  aux 
.yy  Jefuïtçs ,  &  jcvousaflïire  que  rien  ne  ma 
,,  jamais  plus  réjoui".  Elle  a  auffi  réjoui  tou- 
iy>  te  la  Cour.  Vous  fçavez  qu'on  s  y  ennuie 
„  pour  le  moins  autant  qu'ailleurs.  Ain  fi 
„  tout  ce  qui  eft  nouveau  Se  extraordinaire 
„  fait  plaiur  Se  ne  peut  manquer  d'y  eftre 
.„  bien  reçu.  Ce  p'eftpas  ou'on  n'y  ait  vu 
„  autrefois  des  eflais  de  voftre  plume,  mais 
.„on  n'en  a  pas  vu  encore  de  ce  goût-là ,  & 
„  il  femble  qu'on  ne  devoit  pas  même  en 
yy  attendre. 

;     „  Il  faut  convenir ,  Madame  ,  que  vous 

*,  êtes,  de  ces  génies  heureux  qui  font  uni- 

„  verfek  &  propres  à  tout.  Dans  vos  belles 

.  „  années  où  vous  avez  crû  vous  devoir  au 

^  Monde  vous  avez  écrit  des  Lettres  galan- 

„  tes  avec  plus  de  fentiment  >  &  de  delica- 

.-,,  teffe  que  perfbnne  ;  &  maintenant  que  la 

»  (àiibndes  plaifirseftpaffée  ,  vous,  acom- 

lJ9  modant  fagement  au.  temps  &  au  parti  de 

^,la  dévotion  que  vous  avez  pris  ,  vous 

„  écrivez  des  Lettres  Içavantes  fur  des  ma- 

„  tieres.  de  Religion ,  &  vous  le  faites  en 

*  Docteur.  Ceft  ainfique  vous  fçavez  vous 
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tendre  célèbre  dans  tous  les  états  »  de  vô-  u 
*re  vie ,  mais  c  eft  le  propre  du  meri-  " 
*e  diftiogué  d'éclater  toujours  de  plus  en  rt 
plus.     •    . 

-  En  effeç  quoyque  vous  ayez  fait  par- 
ler de  vous  en  tout  temps  >  il  eft  certain  " 
*ju  on  en  parle  aujourd  nuy  plus  que  ja-  cf 
^nais  ;  aulfi  brillez-vous  par  un  endroit c< 
bien  lïngulier.  En  vous  voiant  vousdéro- i€ 
ber  aux  yeux  du- Monde  fur  le  retour  de  * 
Tâge  -,  on  avoitxrû  que  vous  n  y  aviez 
plus  de  perfbnnage  à  faire ,  &  que  vous 
vous  réduifiez  comme  beaucoup  d'autres c< 
à  celuy  de  pure  dévote.  Mais  vous  aviez  " 
<le  plus  grands deffeins,  vous  n'avez quit-'* 
télafceneque  pour  y  paroître  avec  plus4* 
d'éclat,  vôtre  plus  beau  rôle  n'étoit  pas  'c 
encore  joué ,  &  un  Auteur  de  vôtre  fexe , <c 
de  vôtre  rang  ,  de  vôtre  âge,  qui  traitte et 
de  Théologie  >  de  Morale ,  dTdolatrie , cc 
eft  quelque  chofe  déplus  extraordinaire  u 
-que  tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu  icy  en  vôtre" 
perfbnne. 

Au  refte ,  Madame ,  ne  prenez  pas  tout 
ceci  pour  un  compliment.Quelque  eftime 
&  quelque  attachement ,  que  j'aye  pour  * 
vous,  je  ne  pourrois  me  refbudre  à  vous cc 
donner  des  louanges  que  vous  ne  mérite- cc 
riez  pas,&  comptez  que  je  vous  dis  ce  que  " 
jepenfe  véritablement  ,&  tout  ce  que  le" 
inonde  penfe  &  dit  ici  comme  moy.  u 
Heft  vrayque  Meilleurs,  des  Miffions" 
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„  étrangères  partagent  un  peu  l'applaudin. 
v  fement  qu'on  vous  donne.  On  loue  leur 
„  Gigefle  de  vous  avoir  mife  à  leur  tefte 
„  pour  rétablir  leurs  affaires ,  &  on  leur 
„  pardonne  d'avoir  laiffé  tomber  en  que- 
„  nouille  la  plume  de  leurparti  en  vous  la 
„  mettant  entre  les  mains.  Le  choix  de  ces 
„  Mrs.  parof t  infiniment  judicieux  ,  &  on 
„  regarde  cela  comme  un  coup  de  maître 
„  capable  de  déconcerter  leurs  adverfaires, 
„  &  de  lès  mettre  hors  de  combat. 

„  Rien  n'eft  effedivement  plus  propre  £ 
5>  remplir  de  terreur  la  Société  que  de  vous 
„  prefenter  d'abord  à  elle  coijime  vous  fii- 
„  tes  fous  l'image  d'une  Judith ,  qui  va  par 
„  l'ordre  de  Dieu  couper  la  tefte  à  Holo- 
„  fernes.  A  vous  prendre  précîfement  dans 
„  Bellechafie ,  où  vous  vous  êtes  retirée ,  la 
n  comparaifon ,  Madame ,  que  vous  faites 
„  de  vous  avec  cette  Heroine  ne  laifïe  pas 
„  d'être  aflez  jufte.  C'étoit  une  veuve  de 
„  qualité  <jui  vivoit  dans  la  folitude,  &  qu  i 
„  n'en  (brtoit  que  pour  diffiper  une  armée 
„  d'Idolâtres  qui  menaçoient  l'héritage  du 
„  Seigneur. 

„  C'eft  ainfi  que  vous  fbrtez  de  vôtre  re- 
traite pour  marcher  contre  vingt  mille 
„  Jefuïtes  y  qui  adorent  Confucius  &  qui 
M  menacent  l'Eglife  d'une  ruïnc  entière. 
„Mais  plus  gforieufe  encore  que  Ju- 
„dith  vous  attaquez  à  force  ouverte  ,  & 
„ elle  n'employé  que  lajtifice  pour  vain- 
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trCé  Elle  ne  triomphe  que  par  les  traits  de  ** 
la  beauté ,  &  vous  prétendez  le  faire  par  u 
v  les  traits  de  vôtre  efprit,  &  de  vôtre  elo-  li 
quence.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  fi" 
vous  aurez  le  mêmeiuccés ,  &  peut-OQ  <e 
en  douter  pour  peu  qu'on  fafle  attention <c 
aux  premiers  coups  que  vous  portez  à  vos  u 
ennemis.  " 

Mais  en  attendant  la  défaite  de  la  So-  '* 
cieté  on  doit  toujours  ,  indépendemmcnt u 
du  fuccés  rendre  juôiceàla  grandeur  de <c 
1  éhtreprife.  On  a  vu  beaucoup  de  fem-  a 
mes  marcher  l'épée  à  la  main  à  la  tête  des  u 
armées  ,  8c  affronter  les  plus  grands pe* <* 
rils  ,  mais  on  n'en  a  point  vu  à  la  tête  aun  u 
corps  de  Prêtres,  &  de  Moines  coraba-" 
tre  ta  plume  à  la  main  les  ennemis  du  cul-  <* 
te  de  Dieu.  Quelle  gloire  pour  vous  Ma-  * 
dame ,  mais  quelle  gloire  pour  tout  vô-  " 
îre  fexeï  II  a  voit  donné  des  Reines  aux  *• 
Etats,  des  Generalles  aux  Armée*,  des" 
:SaphosauParnafle;iln'avoit  point  enco^" 
re  donné  de  Théologienne  à  l'Egiife.        u 

J'étois  hier  dans  une  compagnie  de'* 
Dames  r  qui  toutes  avoient  lu  votre  Let-<4 
tre ,  il  fùlioit  les  entendre  for  votre  chapi-  **' 
tre.Uneentreautresquia  de  l'efprit  ex-tf 
trêmement,  dit  qu'autrefois ,  lors  qu'à  la c: 
•fleur  de  l'âge  vous  écriviez  cfes  jolies  Let-  <c 
très  dont  je  vous  faifois  fouvenir  tout  à fC 
y  heure,  vous  méritiez  bien  d'être  mifè  au  "• 
nombre  des  Mufesj  mais  comme  les  Mu-** 
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^  fes  ne  vîeilliffent  point,  il  falloir  au  joun- 
„  d'hui  vous  chercher  une  autre  place  digne 
de  vous  &  qu'elle  opinoit  à  vous  mettre 
au  rang  des  Sibiles.  En  effet ,  dit-on  Ma* 
dame  de  Lionne  paroît  inftruite  des  cho- 
fes  les  plus  fuhlimes >  &  il  faut  bien  qu'el- 
le foit  inlpirée  ;  car  elle  n'a  pas  donné  ai- 
fïïrement  fes  plus  beaux  jours  à  l'étude. 
_  Enfin  on  conclut ,  Madame  ,•  que  les  an* 
3>nées  gravées  fur  vôtre  vHage ,  vôtre  foli* 
„  tude  >  vos  oracles  que  vous  débitez  çn 
„perfonne  fur  des  feuilles  volantes  ,  ou 
conclut ,  djs-je  ,  que  tout  cela  (èntoit  pan- 
faitement  la  Sibille ,  &  que  vôtre  retrait* 
_  te  pourroit  bien  être  un  jour  auffiftmeu- 
^^e  que  l'antre  de  Cumes.  Une  Dame  amie 
„  des  Jefuïtes  qui  ne  prenait  pas  plaifir  à 
,,  toutes  les  louanges ,  que  l'on  vous  don* 
yi  noit ,  s  avifà  de  plaHànter  &  demanda  de 
J9  quel  efprit  vous  étiez  infpirée  ,  mais  on  fe 
y,  moqua  bien  d'elle ,  &  en  dépit  qu  elle 
„  en  eût ,  vous  fûtes  proclamée  la  Sibilc  de 
„  Bellechaffe, 

„  Il  doit  vous  être  bien  doux  ,  Madame». 
„  de  vous  voir  ainfi  applaudir  &  d'être  re- 
gardée comme  le  plus  bel  ornement  de 
vôtre  fiecle  &  de  vôtre  fexe ,  mais  il  faut 
„  avouer  ou'il  eft  auffi  bien  héroïque  de 
J3  former  ae  fi  hauts  projets  ,  de  orû^ 
„  comme  vous  .faites  du  2ele  de  la  gloire  de 
„  Dieu  â  &  de  fo^haiter  le  martyre  à  vôtre 
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j,  propre  fils  ,  qè'il  efperoit  comme  vous 
„  rinlinuiez ,  de  foufrir  par  le  miniftere  des 
„  Jêfuïtes.  Des  fentimens  fi  purs  font  une 
„  preuve  bien  fenfible  <me  vous  êtes  ap- 
„  pellée  d'une  manière  ipeciale  au  grand 
„  Ouvrage  que  vous  avez  commencé, & 
î,  ils  vous  repondent  en  même  temps  du 
„  fuccez.  Cette  fiere  ,  cette  orgueilleufe 
>,  compagnie  qu'une  infinité  de  puiflàns  en- 
*,  nemis  n  ont  pu  encore  abbattre ,  tombera 
»  infailliblement  fous  vos  coups  ,  &  ce 
„  que  tant  de  corps  tmis ,  ce  que  Port-Ro* 
„  yal  ,  ce  que  la  Sorbonne  n'ont  pu  fài- 
„  re,vous  aurez  la  gloire  de  l'exécuter  toute 
„  feule. 

„  Je  m'imagine  déjà  vous  voir  triom- 
„  pher ,  Madame,  dans  Paris  au  milieu  d'u- 
„  ne  troupe  de  Jacobins  &  de  Mtffionnai- 
>,  res  comme  on  vit  autrefois  la  vidorieu* 
„  fe  Judkh ,  que  vous  vous  propofèz  pour 
r,  modèle  -,  triompher  dans  Bethulie  au 
„  milieu  du  peuple  qu'elle  avoit  fauve.  Je 
„  m'imagine  entendre  publier  par  tout  que 
*,  vous  êtes  auffi  bien  que  cette  fàmeuft 
*,  Juïvè  la  gloire  de  Jerufalem  &  la  gloire 
„  d' Ifraël  ,  maïs  en  même  temps  qu'on 
„  vous  rendra  les  honneurs  qui  vous  font 
s,  dûs,on  aura  foin  fans  doute  de  conlerver  i 
,,  la  poflerité  l'inftrumentde  vos  vï&oires  » 
„  &  vôtre  plume  devenue  plus  glorieufe  par 
n  la  déroute  des  Jêfuïtes ,  ne  manquera  pas 

M  4 


V78  Htftmfe  aux  Qu f fiions 

„  d'être  placqe  auprès  de  l'épée  de  laJPir- 
v  celle.  Je  fuis  &c. 

Je  ne  puis  pas  vous  donner  la  date.  :  je 
fat  feulement  que  cette  Lettre  parut  en 
1700.  ou  environ.  Lifez  -  la  fans  préjugé* 
je  m 'allure  qu'il  vous  paraîtra  que  l'Au- 
teur ne  raille  point  brutalement  ,,&  qu'au 
fond  Madame  de  Lionne  n'a  dû  guère 
s'ofenfer  ;  car  puis  qu  elle  a  renoncé  aux 
yanitez  de  la  terre ,  que  lui  importe  qu'on 
dite  qu'elle  n'eft  point  jeune  ?  Cela  ne 
choque  que  les  femmes ,  qui  lors  même 

Qu'elles  font  âgées ,  vivent  comme  fi  elles 
toient  encore  dans  la  fleur  de  la  jeu  nèfle. 
Ce  font  celles  -  là  qui  n'entendent  point 
raillerie  fur  le  chapitre  de lage^&fi elles 
veulent  que  le  nombre  de  leurs  années  foie 
inconnu ,  elles  fbuhaitent  encore  plus  qu'- 
on ne  £àjûTe  point  entendre  qu'on  le  conoît. 
Les  preuves  de  chronologie  font  autanj  d'à- 
fronts:mais  dans  laLettre  àMadame  deLionr 
ne,  elles  n'ôrxt  riçn  d'ofënfànt  a  jufte  titre» 
Les  autres  chofes  qui  portent  coup  ,  diroifc. 
pn,font  fi  vagues,&  ont  été  touchées  fi  dou,- 
cenient>qu  on  n'en  conclu*  rien  fi  l'on  veut* 
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CHAPITRE    XXXIIL 
De  quelques  prétendues  Poffedees.. 

'Eftj-ilpas  bien  vraifçmblal)le  ,  m? 
demanaez  vous ,  qu'il  y  a  un  peuda 


>  d%u%  Provincial:  vj§- 

fttçrereherie  dans  ces  paroles  de  Bodin  ;  (  i  ) 
M  fe  trouvai  Rome  82.  femmes  démoniaques 
M  an  L554.  qu'un  Mayne  de  France  de  l'Ordre  de 
S.  Benoitt  voulut conjurer  :  mais  il  s'y  trouva  bien- 
empêchéy  M.  Fayus  (  2.)  CùnfeillerenParlement^ 
qui  é toit  lors  a  Rome ,  écrit  que  le  lendemams 
tes  Diables  enquispmtquoyils  les  avoientfaifies^ 
répondirent  que  les  fuifs  Us  avûyent  emoyeT^ 
aux  corps  de  ces  femmes  (  qui  eftoyent  ) pur  la 
plus  partîmes  (  dépits  )  comme  il*  difotemdec*. 
quelles  maternité  baptisées.  Quifutcaufeque: 
k  Papp  Theatm  ?  qui  mpït  les  fuifs  l  mort>  les* 
roulât  bannir ,  fcunfefutteriesuft  foutem  rqur 
Us  hommes  riavoyent  pas  la  puiptweÀ*  envoyât 
h  Diable  au  corps  fcune  peffônne  :  qui  efl  ebo* 
fe  bienxtrtamr  :  »?  le  Diable  même  n'a  pa# 
cette  puiffance  ,  fi Dieu  m  luy  permet  :  mate 
par  une  permtjjion  de  Dieu  ikfe  peut  faire.  H' 
vous  fèmble  qu'il»  y  a?  là  qoelque*  omif- 
fions  afFectéeSy&votïs  vou^canfirmez  dans 
vos  fbupçons  en  cefffîdèranc  que  Bodin 
lorsqt^flîrepêteia .(  5^  même  Miftoke  dans 
tin  autre  endroit.de  fou  livre  ,  ft  laifle 
ichaper  qu'a*/  penfrit  que  Satan  dit  cela, 

1^5.  {%)  In  iib_  Encrgumcn.  (  ,3  J  €'*#  dans  le- 
chap.  6.  du  3 .  livré  pa^^  5.1.  &  notez  quilne  pari*' 
ici  que  de  80.  foffedées,  &  q»il  dit  que  te  Mbina  de 
S.  Bcnoift  qui  Us  exoretfa  >  aveu  été  mené-  &  Rome  • 
par  le  Cardinal  Gondy  ,  depuis  Evefquc  de  Paris  î: 
iequd  morne.  t£y  fiû.  pas^gran4fr  chofc,. encore** 
qijL'il  %ûiÛ  fixjnois. 
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farce  qu'il  eftïma  que  le  Pape  Theatm  ferait 
mourir  les  fuifs,d  autant  qu  H  Us  haiflbit  à  nmt* 
Vous  vous  figurez  que  cet  Auteur  n'aprk 
pas  cette  particularité  fins  en  aprendre  bien, 
d'autres  iiir  la  découverte  de  cette  impoC 
ture ,  mais  qu'il  fuprima  ce  qu'il  en  favoit. 
Je  vous  avoue ,  Monfieur ,  que  vos  con  jec* 
jures  ne  font  pas  fans  fondement  ,  car 
Bodin  s'échauffoit  de  telle  forte  à  convain- 
cre fts  Leâeurs  ,  que  tout  eft  plein  de  for- 
celeries ,  qu'il  n'eut  pas  été  bien  aife  de  fai- 
re mention  des  fraudes .  qui  fe  pratiquent 
Suelquefois  en  matière  de  démoniaques, 
favoit  bien  que  les  incrédules  comba* 
tent  par  l'Hiftoirc  d'une  fauffe  poffeffioa  y 
tout  ce  quife  débite  touchant  les  Energu- 
menés  ,  &  ily  a  peu  d'aparence  qu'il  ait 
ignoré  la  cataftrophe  de  ces  80.  ou  8i.  pré- 
tendues démoniaques.  On  décoùvritleur 
impofture   long-teins  avant  qu?iî  publia*: 
fon  traité  de  la  Denaonomanie.  Voici  ce 
qu'on  trouve  fur  ce  fiijet  dansies  diverfes 
leçons  de  Louis  Guyon.  ; 

Ces  (  1  )  démoniaques  de  Rome  ct>u~ 
rojentparles  rués  ,prefque  toutes  nues ,  ordes* 
faits  avec  de  fi  horribles  tris  quen  tes  emoit 
poffedées.  (2  )  Ceftôyent  des.destaucbees , 

(1)  Louys  G*y4>»,dtverfes<lefonstp.tJ.}  xj?.fj±%  f+ 
H  dit  quilyavott%9»  de  ces  prétendues  Démonia- 
ques .,  néanmoins  Boom  tpill  cite-nen  compteqtte  8  0» 
en<et  endroit  -  là ,  &  8ï.  en  un  autoe.  (  %:)  JÀJK 
t*S*  4**- 
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c demandantes  par  les  rues  >  qui  vouloyentvhrt 

font  rien  faire  5  &  ton  leur  difoit  que  fi  elle* 

fe  faifoitnt  baftifer  ,  qu'on  leur  donnerait  au 

double.  Ce  qu'elles  firent.  £t  aucuns  court! fant 

qui  fdfôyent  la  piaffe  far  Rome  ,  riayans  fa* 

les  moyens  de  faire  bonne  cbere ,  &  de  s'abil* 

1er  bravement  y  four  recouvrer  des  moyens ,  fer± 

fûaderent  a  ces  filles ,  &  femmes  desbaucbéef, 

de  contre  -fâve  les  maniacles  ,  &  dire  que  1er 

fuifsavoyent  trouvé  moyeri de  les  fairepfted* 

far  des  malins  effrits?&  toutes  le  difoyent.Or 

€ts  courtifans  fçavoient  que  le  Pape  Teatm* 

Mi  prefidoit  lors  ,  hayffoit  extrêmement  lejHks 

juifs  y  &  que  foudain  four  ces  forfaits  ,  etam 

pouffé  aujji  far  aucuns  qui  eftoient  prés  de  fk 

Sànutéy  il  dmnemt  les  confiftations  de  leurs 

biens  a  ceux  qui  tes  demanderoyent,&  qu'or  et 

tepourroit  commander  qu'on  Us  majfacraft:  m 

pour  le  moins  tel  cbajferoit. 

L'iffue  (i }  de  cette  demomaquerie  fut  qu'il 
y  eût  des  gens  de  bien  qui  recomtoijfâns  > 
qu'il  y  àmt  de  lamdnry&mfedelmmme\ 
obtinrent  commiffion  de  fa  Sainteté  fecrcttement% 
^intimider  aucunes  de  ces  filles ,  voire  leur  don* 
Mer  quelque' géhenne ,  ou  te  fouet ,  pour  leur  fatrt 
dire  la  vérité.  L*m  ri  eut  pas  donné  demi  doui 

(i)  U.  ïb.POf.  487.  Notez- q*tt/iïtqu  il  a  fmc*- 
1*  dun  Abhe  qmïavob  demeuré  à  Rome ,  &  depuis 
i* un  fîcn  frccc  Chapelain  du  Cardinal  de  GranveHe* 
^J^w^rdcmcoiéiBjomc  depuis,  ces  cWcs-avc^ 
mues* 
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z,éùne  de  coups  de  foket  à  itux  ,  que  touter 
dirent  qu'une  douzaine?  dk  cmrtifans  leur  ayo- 
yent  pcrfitadesc  de  contrefaire  les  Dewoniacles.  % 
{?  les  nommèrent %u  qui  jvtefirit.,  &  déplus* 
les  montrèrent  au  dmgt'fetremment.  Ce  qui 
fut rapport*  au  confiil  Jecreudn  Bape.,  où  il  fut 
erre  fie ,  que  pan  une  mi&  y  ils  [croient,  prins  : 
te  qui  fut  fait  pat  le,  Bartz.é,  qui  fit  leurpnh 
ces  y  &  furent  foudain  pendus  de  nui&, . .,.,  (i) 
Vr  quand  l*  £48**1  le  matin,  vint  murer  la 
tape  &  luj/j  eu  fi  dit  <k  récité:  fis  diligepees , 
peur  motypenfe  (t avoir  fi  fecrettement  exécuté 
fon  mandement,  >  xl  luy  donna.  2.00.  ducats  : 
puis  dtt^  Sans  mon  bon  fefuite  Ufioys  datant  ^ 
4ar  'jeuffefate  mourir  a  tort  les  fmf^Et  prie 
$ieu  qutl  l&  converttjfe.  Mais  tant,  que  je  vt- 
vray  y]ene  les,  mole  fier ay^m  ha'irdy  comme  fay* 
fait.  Dont  il  acquit  un  grand  honneur  envers 
tous  les  Brimes  ebrefiiens  :.  ces  ebofis  avindrent 
\\\ïan  15  ja. 

Voici  uue  autre  Hiûoire  qui  \c0u5  pa- 
icksa  cmicuiibv  Je,  l'abrégerai  autant  qu  il 
fera  poflïble  uns  ea  6ter  les  circooftances 
ceceflaircs  r  &  je  me  ferviraides  propres 
<nots  de.  celui  emi  k  raconte..  C  eft.  un 
Chirurgie»  du  liai  Henii  UI^ 

(1)  lbid.  pagx  .+%<%.  (x)  $*4ia  met  l*  ppjpffion dé 
ces.  Démoniaques  4  fan.  im,  Ils  fi  trompent  tout 
deux  m  tems ,  car  Us  prétendent  que  ceci  avintfout 
U  Pape  Paul  2  V.  quiauoit  éii  Thettin >  mais  Une 
fut  élu  Fa(*  quen  x  5  H  •- 
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■.  "1/an  Ï5&7;  dit  -  il ,  (  i  )  „  le  Roi  me 
^commanda  de  veoir  une  fille  aagée  de 
,,27.  ans,  qui  eftoitdaas  le  convent  des 
9y  Capuchins  à  Paris  r  travaillée  de  telle 
„  forte ,  qu'on  difoit  qu'elle,  a  voit  le  dia^- 
^bleaa  corps  r  fa  Majefte  me  commanda 
^.auffi  de  prendre  avec  moi  deux  de  Tes 
„  Médecins ,  qui  furent  Monfieur  le  Roy 
„  &  Bocalt  v  &  que*  nous  euffion*  à  bien 
jjobfèrver-  fi  c'eûoit  une  maladie  qui  la 
„^travaillaft >  oa-  bien  qu'il  y  euft  quelque 
yy  diablerie ,  comme  Ton  di/oit  ;*  nous  Ta- 
^  laimes  trouver  audit  convent  où  elle 
^eftoit  fort  defolée -&-  abatuë  de  travail,, 
y,  ce  fembteit  ,  accompagnée  de  ft  mère* 
„  &  apsesavoir  interrogé  la  fille ,  qui  nous 
„  contoit  frivoles,,  comme  fr  elle  euft  efté 
9y  troublée  de  (on  efprit ,  je  pris  la  mère  à 
„part,&  lui  demandai  de  la- vie  de  la 
y,  fille  ,,quelfe  maladie  elle  avait  eu,  &  d'où 
9,  Jui.venoit  ce  malheur ,  &  plufieurs  autres 
„  chofes  particulières  loi:  le»,  maladies  des» 
„  femmes  ;  enfin  je  trouvai  quelle  la  dtt- 
^lbit  avoir  eu  des^fleurs blanches-,  que  je 
„_reeognu  eûre  ce  que  nous  appelions  une 
„  chaitde-pifle  *  après  tout  ce  difeours* 
„  vint  le  Prieur,  de  la  dedans ,  qui  nous-  ra<- 
„  conta  avoirveu  chofes-eftranges-ea  elle,& 

(a)  Pierre  Pigrayy  Chirurgien  tte  Roy  ,..  ordinaire 
&  farcen  l'Vniverfite  de  Paris -,  Chirurgie  mifetm 
Théorique  y  &  Pratique  Ifa*-  7V  eh*  lO'&g*  44 f* 
&^6Jâit.M  Paris  i6.ooJa  8*. 
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„que  fi  nous  voulions  il  l'exorcifêroit  "de=- 
»,  vantnous  ,  ce  que  j'acordai  volontiers  -m 
„  afin  d'en  rapporter  plus  fidèlement ,  ce 
„  qui  m 'eftoit  commandé  :  il  la  fit  entrer 
„  dans  le  temple  ,  les  portes  fermées  ,  où 
y)  il  l'exorcifa  ;  mais  elle  fàifbit  des    cris 
„  admirables  &  mouvemens  effranges  & 
„  horribles  ,  principalement  lors  que  le 
Prieur  difoit  l'Evangile ,  ce  diable  par 
la  bouche  de  la  femme  refpondoit  à  * 
quelques  mots  de  latin  ,  mais  non  pas 
à  tous  ,-  car  il  n'eftoit  pas  des  plus  fça- 
yy  vaots  f  comme  nous  verrons  ci  -  après 
>,*..-*(  t)  Sa  Ma  jeûé  la  voulant  veoûv 
>,  il  commanda  qu'elle  fuft  menée  hors 
„  de  la  ville,  en  un  petit  village  prés  fèinâ: 
>,  Antoine  des  Champs .  •■•  .il  me  ton*- 
>,  manda  de  parler  à  elle  en  particulier» 
>9  &  nous  enferma   tous  deux   en   une 
»,  chambre  ,  mais  il  tenait  la  porte  en* 
„  tr  ouverte  y  qui  nous  regardoit .  . .  ^ 
»  U  y  eût  un  jeune   garçon  qui  me  dift 
»  quelle  avoit  eu  le  fouet  à  Amiens  il  y 
»  avoit  deux  ans  ;  je  le  dis:  au  Roi  ,  qui 
»,  incontinent  envola  quérir  rEvefque  qui 
»  eftoit  à  Paris ,  lequel  vint  auflitoft,  mais 
y,  quand  la  mère  &  la  fille  virent  1'Evefque* 
celles  furent  fort  eftonnées^ceqœfuftaufli 
n  le  diable,  de  voir  un  Evefque  fi  toft  arri- 
vé; le  Roi  demanda  à  rEvefque  s'ille* 
cognoflbit  :  voici  les  paroles  de  l'Evet 

fx}«Li».  jpg.  447^44*» 
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*,q*i&  Sire  ,  il  y  a  environ  deux  ans 
„ que.  .cette-  fille  accompagnée  de  ion 
père  &rde  fa  mère  ,  Se  d  un  petit  garçon 
fbn  frère ,  vint  à  Amiens  ,  difant  qu'el- 
„  le  étoit  pofledée  du  diable  ;  on  me 
„  demanda  congé  de  la  faire  exorerfer ,  ce 
„  qui  fut  fait  avec  une  ^grande  admiration. 
y y  du  peuple  qui  la*  fuivoit  ;  voiant  cela ,  je 
5ypenfei  qu'il  y  avoit  quelque  impofturei. 
yy  je  la  fis  venir  à  TEvêche  pour  la  voir 
„  exorcifer&  reconnoître  ce  diable ,  je  fis 
„  habiller  un  de  mes  gens  en  habit  de  Prêr 
„  tre ,  avec  un  fîirplis  &  une  étolc ,  auquel 
„  je  baillai  un  livre  v  qui  étok  les  Epîtrer 
&  de  Ciceroa  ;  cette  fille  fe  met  a  ge- 
„  noiiil  pour  être  exorcifée,  comme  elle- 
yy  avoit  été  deux  jours  au  paravant  :  quand 
yymem  homme  commença  à  lire  ces  Epî- 
yy  très  le  diable  qui  ne  fçût  pas  bien  ait 
sy  cerner  ce  latin  d'avec  celui. àe  rjEvan* 
»5gile ,"  fift  les  mêmes  effecfe  quil  avoit 
yy  accoutumé  ;  lors  je  fis  prendre  le  petit 
„  garçon  foa  frère  y  lequel  après  .ravoir 
„  bien  imerrogé  ,  nous  découvrit  tout  1er 
yj  fait  ?  il  nous  eut  comme  (on  père  i'inftrui* 
y,  (bit  la  nuit  y  &  lui  apprenok  ouelques 
pinots,  de  latin  ,  aufquels  elle  Tépondoir 
yj  aucunement  ;  cjuoi  voiant ,  je  la  fis  fouet- 
fi  X&T  par  ce  gentil  -  homme  que  voila  prç^ 
m  fent  y  duquel  elle  endura  douie  coups  de 
*  verges»  les  plus  forts  &  les  plus  violents 
*quifè  puiiTent  voir  x  &  aufli  patiemment 
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9»  &  confhtnment  que  Von  pourcoit  dire  V. 
r>  {ans  rien  cqnfeflfer  y  mais  quand  elle  vid 
99  qu'on  vouloit  recommencer  y  elte  fe  mit 
*à  genoiirl,  SrconfefTatout,  fbnj>ere  &  & 
>>  mère  firent  le  femblahle.  Le  lioà  com*- 
„  manda  de  la  mettre  eiv  prifon  perpét- 
uelle;,, 

.  Louïs  Guyon  (i)  aiant  raporte  toute 
cette  Hiftoire ,  ajoute  que  (2)5  te  But  de  ces 
sontre  foi  fours  de  Démoniaques  ,  ne  fi  que  pour 
avoir  de  l'argent  Auffi  tom  ceux  qui  jouent 
tes  faux  ptrfinnages ne  font  que  canailles  ,  & 
pauvres  gens  neceffiteux.  Et  les  prétendus  refor- 
mez* fi  mocquem  der  Catboliquos ,  difans  que 
tous  les  autres,  que  les  Eveques-ou  autres  Ec*le~ 
fiaftiques  exorûfènt.,  ne  font  qu'abus.,  feignons 
u  qu'ils  ne  font. 

L-Hiftore  dé  Marthe  Broflier-  ne  qua* 
dre  pas  mal  avec  celle-là,  &  pourroit  ici 
lui:  iervir  de  fixité  afiez  à  propos  ;  nean* 
moins  je  ne  vous  renvoie  pas. z  vous  la 
pourrez  voir  dans-  les  Di&ionaires; 

Au  refte  je  ne  vous  fais  poiat  dfexcufe 
de  ce- que  je  me  fins  fervi  chivieux.Gau-1 
lois  deGuyon,  &*  de  Pigrayi  Vous  nra- 
vez  apris  qu'en  matière  de  témoignage  ' 
vous  aimez  mieux  la,  naïveté  -la  plus  groC 

(  1  )  GHymubifupr&ppgijfi%.  &fùtv.  Il  la  don- 
h*comme  tirée tâ  Mr.  P/^fj/,quejct:anaîs  ,  dît  if; 
homme  dô£e  &  curieux  en  ion  étar.  llditquo 
eelaarrfoaf*»  1  îZ*<r*aà>pigraim*rfH0l'*aii}Z7t 
£t<)~ldJk.p*£49a*4&L+. 
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fîere  des  originaux,  que  les.  oraemens  des 
meilleures  traductions»  4 

CHAPITRE    XXXIV. 

fiij  a  des  Démoniaques  dyimagination.Exmfla 
infignes  des  effets  de  Fimagjnatian. 

VOus  me  demandez  si!  me  femble 
que  tçutes  les  Hiftotres  qu'on  publie 
des  pofleffions y  refïemblent  à  celle  que 
Boditi  n'a  pas  conduite  jufques  à  la  catas- 
trophe. Je  vous  répons  négativement, 
car  pour  ne  point  dire  que  l  Ecriture  ne; 
permet  point  de  douter  *  qu*îl  n  y  ait  de 
.véritables  Energumenes ,  je  fuis  perfuadé 
.que  le  feul  défendre  de  fimagination  peut 
produire  de  prétendus  Poflèdez ,  &  qu'il 
u'eft  pas  neceflaire que  la  fraude,  ou  que 
la  fubornatioïi  (oient  toujours  de  la  partie* 
Vous  fàvez  qu*en  plufîeurs  Provinces 
de  France ,  en  Savoie ,  dans  le  Canton  dfe 
Berne,  &  en  plufieurs  autres  endroks  de 
l'Europe  *  on  ne  parle  que  de  fbrceteries, 
.&  qu'il  n'y  a  fi  petit  boum  ni  hameau* 
eu  quelqu  un  ne  fbit  repute  Sorcier.  Les 
contes  a  apparitions  ,  &  de  maléfices  font 
infinis ,  on  en  remplit  la  tête  des  petits  en- 
fans  ,  &  cela  les  rend  tout-à-fait  crédules, 
&  timides  à  cet  égard-là.  Vous  n'entendes 
*Utre  chofè  parmi  Iç  petit  peuple  fi  non 
qu'une  maladie  a  été  donnée  a  tels  &  à  tels 
par  ua  Spxcier,&  qu'elle  a  été  guérie  ou  pax 
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le  même  Sorcier  ,  ou  par  un  defes  confrè- 
res. Et  la  vérité  eft  que  l'on  recourt  à  ces 
gens-là  dès  qu'on  fe  figure  qu'une  maladie 
vient  de  fortilcee.  Il  eft  encore  vrai  que 
plufieurs  malades  eueriflent  par  de  tels 
moiens,  mais  il  n'eu  pas  moins  vrai  que  ces 
guerifons  ,  &  ces  maladies  (ont  un  effet  de 
Fempire  que  l'imagination  exerce  fur  les 
autres  facultez  du  corps  &  d^l'ame.  Cet 
empire  eft  quelquefois  (  i  )  fi  despotique 
ue  rien  plus.    Une  imagination  alarmée 
e  la  crainte  d'une  fbrcelerie  >  peut  boule- 
verfer  Tœconomie  animale  ,  &  produire 
ces  fymptomes  (  i )  extravagans  qui  met- 
tent à  bout  les  Médecins  les  plus  experts. 
Cette  même  imagination  prévenue'  de  la 
confiance  que  le  charme  a  été  levé,  &  que 
la  Sorcière  en  donne  une  parole  pofitive 
en  conièquence  de  quelques  mots  qu'elle 
•  marmotez  fur  quelques  herbes  >  &c.  ar- 
rête le  cours  du  mal.  Il  ctoit  entretenu 
par  les  inquiétudes  de  Tefprit  ,  &  par  les 
terreurs  paniques  de  Famé  :  il   cette  dès 
qu'on  fe  croit  délivré  de  1  enchantement* 

* 

(t)  On peut dire  de  Fimaginatim te qultotac* 
od.  $.  libw  i .  dû  du  vent  de  midi 

ace  rabicm  Noti  > 
Quo  no»  arbicer  Hadrke 
Major  ,  rollcve  feu  pooere  vult  fréta, 
(î)  Vol  ex.  te  Journal    de    Médecin*  publie  a\ 
Paris  en  16I6.  Il  en  eft  parlé  dans  les  StouvelUt 
tU  la  Re£.  des  Lettres ,  Mçt  \6  U.  art.  S* 
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Xjl  tranquillité  du  cœur ,  la  joie  intérieure 
reviennent,  &laiflènt  reprendre  aux  facuk 
te£  leurs  fondions  interrompues. 
.  Je  compfens  donc  qu'il  eft  très  -  poflï- 
ble  qu'une  femme  le  pcrfuade  qu'on  lui 
a  mis  le  Diable  au  corps»  Il  fîifit  pour  cela 

Ju'on  lui  demande  lors  qu  elle  croit  avoir 
té  enfbrceléè  fi  le  fbrcicr  qu  elle  foup- 
çonne  a  fait  auprès  d'elle  quelques  grima* 
<es ,  &  a  marmot é  quelques  mots  qui  font 
des  préliminaires  de  révocation  du  De«* 
mon  qu'il  veut  faire  entrer.  Il  fufit  qu'on 
^  lui  dife  que  c'eft  un  homme  qui  a  bien  mis 
*  d'autres  gens  fous  la  poffeffion  du  Diable» 
Elle  fe  croira  là-deffus  une  véritable  pot 
fedée  y  &  agira  comme  elle  fait  que  les 
Poffedées  agiffent  ;  elle  hurlera  ,  elle  Tau* 
tera  >  &  ainfi  du  relie.  Jofeph  du  Chêne 
(  i  )  nous  parle  d'un  homme  doâe ,  qui  fe 
croioit  poflèdé  de  deux  efprits,  &  que  l'on 
guérit  de  cette  fàuflè  imagination ,  en  lui 
failànt  voir  un  prétendu  Diable,  qui  fe  van- 
ta d  être  plus  fort  que  ces  deux  efprits.  Cç 
fut  une  fçene  où  Ton  emploia  les  ceremo» 
nies  Magiques  de  l'évocation  avec  beau- 
coup cTinduftrtc.  Cela  mérite  d'être  lu  & 
bien  pefe ,  comme  auffi  ce  que  Cardan 
(2)  nous  raconte  de  la  manière  dont  Jô- 

( *  )  ?*fipk  §u*€*umm  D/Ww.  ptlyK  fe&.  Tv 
**p.£.fèl.  6%.  <verfi  eUt.  Psrtf;i6o6.  Ilraporte  dans 
€0  chapitre  fol.  53.  Plnfottrs  exemples  de  mai W/V* 
£  imagination.  (  t  )  CArdan.defubnUtJib.19.  p#£* 


*9°  Hepânfe  aux  Quffims 

feph  Niger  Profeffeur  en  langue 
guérit  une  femme. 

Une  femblable   perfuafion  peut  facile- 
ment tomber  dans  1  eiprii  de  ces  Religieu- 
fès  dévotes ,  oui  lifent  beaucoup  de  traitez 
remplis  d'Hiftoires  de  tentations  &  d'appa?- 
ritions*  Elles  attribuent  à  la  malice  de  Satan 
les  mauvaifes  penfées  qui  leur  viennent,&  fi 
elles  remarquent  une  forte  opiniâtreté  dans 
leurs  tentations,elless'iimginent  qu'il  les  per- 
sécute de  plus  près  >qu  il  les  obfede  8c  enfin 
qu'il  s'empare  de  leur  corps.  Angele  de  Foli* 
gni,  grand  nom  parmi  les  Mylliques,mepa-  # 
jroît  dans  la  bonne  foi  lors  quelle  raconte  ,  # 
que  les  Diables  non  contensdeluiinfpirerde 
mauvais  defirs ,  la  batoient  cruellement»  La 
defcription  qu'elle  donne  des  maux  qu'ils 
lui  fàilbient  îoufrir  en  fbn  corps  &  en  fbn 
ame ,  infpireroit  de  la  compaflion  au  cœur 
le  plus  endurci.  Uexcitoient  dans  fon  corps 
une  telle  fiame  d'impureté r  (j>)  quelle 

(  i  )  In  corpore  ad  minimum  patior  iit  tribus 
Ibcis.  Nam  in  locis  verecundis  eft  canras  ignrs , 
quod  confùevi  apponcrc  ignem  maeeriafem  ad 
«xftinguendum  ignera*  conçu  piftcntia? ,  jdonec  con» 
fe/Ibc  meus  nùhi  prohibait  .*....  Viciunt  autera 
jtft  tam  magnum- ,  quod  verecundor  illo4  dicere  : 
&  quod;  quando  praedi&a  viaus  cft.  mini  àb&on- 
dita ,  &  videcur  mihi  quod  me  dimiferit ,  non  cft 
ic$,  qu«  poflet  tejjcre  nec  pro  *crecundia<,  neepro* 
poena  aliqua  ,  quin  ftatim  rucrenv  in  peccatuœ» 
AngeU  de  Tulglno  cap.  i  ?»  viuftu  apud  Mart.dtt 
fao  tifa.nmg.  Ùb:i..fiQ:%4r  p»g.  m^  xvj^ 
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n'en  poûvoit  reprimer  la  force ,  que  par  le 
ftu  matériel ,  mais  fon  ConfefTeur  lui  aefen- 
dit  ce  remède.  Ils  chaflbient  de  fon  ame 
toutes  les  vertus,  ce  qui  lui  caufbitune  dou- 
leur incroiable  ,  &  une  colère  fi  furieufe, 
que  peu  s'en  falbit  qu  elle  ne  fe  déchirât 
elle-même  ,  &  quelquefois  elle  en  venoit 
jufqu'à  fe  fraper  horriblement,  Tormenta  & 
étnim&pajfiones ,  quas ,  fine  ïomparatione  acer- 
bïores  &  fîmes  effe  dico ,  quam  corporis ,  patior 
qujjî  ajfiduè  ab  ipfis  Détmmbus .....  quando 
Mima  met  vtdetfubverti  omîtes  virtutes ,  &  dif- 
cedere ,  &  quoi  non  pote  fi  fe  ibi  opponere  ;  eft 
tan  tus  dolor  atnm&  ,  quod  vix  aliquando  poffum 
flot  are  propter  defperatum  dolorem  &  tram , 
aliquando  veto  ploro  immediabiliter ,  aliquando 
etiamtanta  ira  v cm t  m  me, quod  vix  poffum  me  te* 
nere ,  qutn  me  totam  dilaniem  :  aliquando  non 
fojfum  metenew,  qutn  mebombiliterpercuttamê 
&  percutiendo  me  ipfam  tumefect  aliquando 
ijtput  tneuw ,  &  ait  a  membra . .. .  Video  quod 
Damombus  tradita  fum  multis  :  qui  revivifiere 
faciuntvmaquA  boneoy  &  quafuerunt  mortna; 
&  addunt  Ma  ,  qtu  mnquampterant  (  1  )•  Il 
n  y  avoit  en  fon  corps  non  plus  qu'en  celui 
de  Job  y  aucune  partie  ,  que  les  Diables 
n'eulTent  frapée.  Corporis  funt  tormenta  m*, 
numera  à  multis  damombw  multïpVctter  excj^ 
tata.  Vix  emrn  credo  quodfcnbi  pàjfent  infirma 
tates  &  pajfiones  mei  corporis.  Nam  nonrema- 
net  in  me  aliquod  membrum ,  quod  non  horribi- 
literpatiatur ,  nunquam  cnnn[um  fine  dolm  * 
.  (  1  )  Jbid»        .     .  a 
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fine  languore  continué.  Sum  debilis  &  fragtRt 
fient  dolore  ,  lu  quod  oporteat  me  continue 
jacere.  Non  eft  in  me  membrum  ,  quod  non  fit 
fereuffum  ,  tortum  &pctnatum  à  Dnmmém  & 
femperfum  infirma ,  &  femper  tùmefaSta  ,  & 
plena  ioUribm  m  omnibus  membris  meis  :  ttx 
quod  cum  magna  pœnapoffum  me  movere  ,  & 
fum  fatigata  jacere ,  nec  etiam  ai  fuffiaentram 
foffum  <omèdere  (  i  ).  Je  n'oferois  W  fbup- 
çonner  d'aucun  menibnge  ;  je  crois  qu'elle 


iplat 

.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  furl'Hiftoire 
de  cette,  femme  ,  &  je  vous  en  ai  citéun 
peu  au  long  quelques  morceaux,  parce  que 
je  me  fuis*  fou  venu  que  vous:  n'avez  pas 
fait  beaucoup  de  cas  de  ce  que  je  vous  ai 
écrit  autrefois  touchant  l'amertume ,  qui 
accompagne  la  vie  dévote.  Vous  avez  con- 
'  tinué  à  me  témoigner  que*  les  Myftiques 
tous  pàroifiènt  lés  hommes  du  monde  tes 
plus  heureux*  Il  faloit  donc  vouscotmin- 
cre  par  un  grand(i)  exemple  >.  qu'ils  nç 

(  i  )  Ibid.  apud  Mark*  Dcl-Rio  ibid.  lib.  3 .  pane 
1.  quaefK  4.  fcd.  5.  pag  40p.  (  1  )Mr:  Point  dans 
fa  lettre  touchant  les  Auentts  Myftiques  htie  extr*- 
tnepHnt  :  fag.  35.^*^.)  Sainte  Angçlç  de  Foligai 
dont  II  a  traduit  en  Franfûisla  vie  frlci  mtvres  , 
ér  H  à  publié  cette  vérfio»  fous  le  titre  de  la  Théo- 
logie dû  la  Croix  ;  k  Amfterdam  Van  169e.  in  11. 
Il  dit  vue  cette  Sair&evivofi  il  y  a  quatre  cens  ans, 
éructant  veuve,  eU*  fe  fit  Religieufi:  du  tiers  Or* 
dredeS*  François.  EB*  mourut  le  4.  Janvier  ^p 9. 
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goûtent  pas  toujours  ces  UUps,  &  cesfiuvi- 
toz,  ineffables  que  vous  avez  lues  dans  leurs 
écrits. 

Il  n  eft  pas  neceflàire  que  je  vous  don- 
ne des  preuves  de  la  force  de  l'imagina- 
tion :  vous  en  trouverez  affez  dans  les  livres 
(1  )  qui  ont  été  publiez  fur  cette  matière , 
&  vous  n'êtes  pas  à  fàvoir  ce  que  tout  Iq 
monde  dit  quai  n'y  a  rien  de  plus  impor- 
tant à  un  malade ,  que  d'avoir  une  pleine 
confiance  dans  l'habileté  de  ion  Médecin , 
&  dans  la  vertu  des  medicamens.  La  crain- 
te de  la  mort  infpire  tant  de  chagrin ,  & 
tant  d'inquiétudes  à  la  plupart  des  malades, 
quoiqu'ils  n'en  difent  rien*  que  cela  aug- 
mente leur  mal  beaucoup  plus  que  les  re- 
mèdes ne  le  diminuent  *  &  fortfouvent  ce 
font  là  les  grands  obftacles  qui  traverfent 
les  remèdes.  Otez  cette  taufe ,  donnez  au 
malade  une.  pleine  confiance,  il  aura  l'efprit 
content  &  ce  fera  fa  guerifon.  C'eftainfi 
que  des.  Moines  fameux  par  leur  fainteté , 
&  par  le  dm  des  mirades,  &  que  des  reli- 
ques ont  pu  guérir  bien  des  gens,  Ceft 
amfi  que  des  impofteurs  ont  fait  fuër  plu- 
fîeurs  perfbnnes  ,  à  qui  ils  avoient  promis 
cette  opération  par,  des  vertus,  fympathi- 
ques.  L'agitation  intérieure  avec  laquelle 

'('*)  Votez,  principalement  le  Ter e  Mallebr anche 
m  U  livra  de  la  recherche  de  la  vérité  ,&  fur  tout 
em  chapitre  dernier  m  II  parle  des  Servir*  &4es 
fyêspsgarm*  . 


*94  Xeptrfè  aux  Que fans , 

on  fe  prépare  à  cet  effet  dans  un  lit  bien 
chaud  ,  eftle  vrai  fudorifïque  de  ces  gens- 
là:  ils  ne  fe  décrieraient  prefque  jamais  j 
til  ne  leur  tombok  entre  les  mains  que 
des  gens  crédules  ,  &  d'une  imagination 
très-Facile  à  ébranler. 
,  N'accufez  point  dimpofture  ,  je  vous 
prie  ,  tous  ceux  qui  proteftent  qu'il  leur 
eft  aparu  des  fantômes,  carias  contes  qu'ils 
ont  lus ,  ou  qu'ils  ont  entendu  faire  de  ces 
fortes  d  aparkions,  ont  pu  laiffer  dans  leur 
cerveau  une  trace  fi  profonde  ,  que  le? 
efprits  animaux  n'y  fauroient  tomber  fans 
exciter  fortement  l'idée  d'un  ipectre.  Si* 
une  vive  attention  à  ces  objets  -  là  accom- 
pagnée de  crainte  ébranle  l'imagination , 
Foiez  aifûré  que  l'action  des  efprits  ani- 
maux fur  cette  trace  fera  plus  forte ,  que 
l'a&ion  de  la  lumière  fur  les  uerft  opti- 
ques» L'imagination  alors  fera  plus  forte 
que  la  vue  ,  &  peindra  fes  objets  comme 
prefeqs  ,  de  forte  qu'encore  qu'on  foit 
éveillé  on  croira  voir  une  chofe,  qui  ti'eft 
poînt  prcfente  aux  yeux  ,  mais  feulement 
aux  feras  internes.  Cdniiderez  un  peu  ce 
qui  fe  pafTe  dans  nos  fonges.  Les  têtes  les 
plus  raisonnables  extra  vaguent  en  dormant, 
(  i  )  &  forment  des  chimères  plus  bizarres 

que 

(  i  )  Vilenie  Père  Dvm  Trtnpis  L*mi  d**t  fi* 
livre  intitulé  [es  £aints  gemiflemens  <lc  i'ame.  il  en 
eft parlé  dans  les  Nouvelles  de  la  Réf.  4$$  Lettres* 
Avril  x  70 1 .  f*g.  474, 
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tnie  lesfbus,  que  Ton  enferme  dans  les  pe- 
tites maifbiis.  'Ces  objets  des  longes  paroif- 
fent  comme  prefens  aux  fens  externes  :  on 
fcroit  vbf f  des  Faunes ,  &  de$  Sàtytes  -,  éù*- 
tendre  parier  ufi  arbre  0  ou  une  rivfere,  Sec. 
D'où  vient  tela  ?  De  ce  rque  fa&iôn  dc& 
fens  eft  intefroittpuë ,  &  qùef  imagination 
domine,  il  arrivera  à  proportion  fa  même 
thofe  à  ÊeuX  qui  ne  dorment  pis ,  i\  pat 
l'effet  de  quelque  Crainte  ,  où  ae  quelque 
grande  émotion  intérieure,  les  a&es  de  IV 
imagination  ont  plus  de  force  ,  que  ceux 
de  la  vue ,  &  de  louïe  ,  &c. 
*  Je  ne  feurois  m'empêcher  de  vous  faire 
ïbuvenir  d'une  chofe  ,  qui  eft  fins  doute 
très-commune  dans  vôtre  Province ,  &  qui 
m  arque  vifiblertîênt  ce  que  f>eut  1*  imagi- 
nation. Il  arf  i\rg  à  quelques  hommes  de  ne 
pouvoir  confommer  Je  mariage,  &  de  croi- 
re (  i  )  que  cette  irftpuiflance  eft  l'etfet 
d'un  fortilege.   Dés-là  les  nouveau^  ma- 
riez s'entre-regardent  de  mauvais  oeil ,  8t 
leur  difeorde  paffe  quelquefois  jufqûè's  & 
l'inimitié  la  plus  horrible  :  la  vûë  de  Pu'H 
fait  friflbnner  fautlre.  te  que  jeVotisclis- 
là  ne  (ont  point  de  contes  ae  vieille,  mai? 
des  faits  certains  &  incontestables ,  &qui 
n'arrivent  que  trop  (buvent  au  vu  &  au  fçû 
de  tous  les  vôifins  dans  les  Provinces,  où 
l'on  a  beaucoup  de  foi  pour  1er  traditions 

(  *)  Il  y  en  a  qui  difint ,  qutm  noeud  fujit.  Volet, 
U  t>*monomAniede  Butin,  liv.  t.  th.  i .  farg.  tf».  i  x?. 
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de  forcelerie.  L'opinion  commune  eft  que 
les  Sorciers  rendent  ce  mauvais  office  à  de 
nouveaux  mariez  ,  en  prononçant  certai- 
nes paroles  pendant  la  bénédiction  nup- 
tiale ;  mais  on  dit  auffi  qu'il  faut  qu  us 
faflent  plufieurs  (  i  )  nœuds  à  un  ruban,  ou 
à  une  corde,  &  de  là  vient  la  phrafe  vul- 

faire ,  nouer  Véguilktt.  On  ajoute  que  fi  les 
ancez  couchent  enfemble  avant  le»  noces» 
l'enchantement  n'eft  plus  à  craindre.  C'eft 
pourquoi  il  y  a  de  bonnes  mères,  qui  con- 
tentent à  l'anticipation  ,  pour  àtraper  le 
Sorcier.  Mais  je  puis  vous  dire  qu'on  a  des 
exemples  de  gens  mariez  depuis  long-tems 
qui'venoient  a  s'entre-haïr,  (  2  )  &  à  croire 
qu'un  Sorcier  leur  avoit  donné  cette  aver- 
fion  réciproque.  On  a  auffi  des  exemples 
d'une  averfion  excitée  ou  entre  des  frères, 
ou  entre  des  coufins ,  ou  entre  des  domes- 
tiques de  diferent  fexe  ;  je  parle  de  cette 
àverfion   dont   les  caractères  font  juger 

3u'il  y  entre  de  la  forcelerie.  Il  ne  faut 
onc  pas  confiderer .  comme  une  maxi- 
me générale  ce  que  difent  quelques  Au- 
teurs ,  (  3  )  que  l'on  ne  peut  pas  nouer  l'é- 
guillete  par  raport  aux  concubines.  Je  ne 
vous  dis  point  qu'on  aflure,  que  fi  le  Sor- 
cier défait  les  nœuds  de  la  corde,  il  levé 

•  (  1  )  Cette  opinion  eft  fort  ancienne.  Votez.  Hé- 
rodote lib.Tr  cap.iSi.  (%)  Bodlnublfuprapag.  11É. 
reporte  qu  on  peut  lier  les  gens  depuis  que  le  mariage 
*ft  co*[orme«fa)  Voiex,  Plgray  ubisnfrapag.  434. 
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%e  charme  >  &  que  fi  la  corde  tombe  entre 
les  mains  de  qui  que  ce  fbit  qui  la  puifle 
clenouër  ,  tout  le  fortilege  s  en  va  ,  mais 
-qu'il  grêle  toujours  quand  on  la  remet 
au  premier  état.  Je  ne  vous  dis  point  non 
plus  qu'on  va  quelquefois  prier  un  Sor- 
cier de  lever  le  charme  ,  &  qu'on  ren- 
gage à  cela  par  quelque  prefènt.  Je  dois 
fupoferque  toutes  ces*  cnofes  vous  font 
conuës. 

Mais  pour  vous  montrer  qu'il  n'y  a  là 
<jue  de  l'imagination,  il  fufiroit  que  jera- 
portafle  une  petite  avanture ,  que  je  puis 
vous  garantir  tout-à- fait  certaine.  J'ai  conû 
un  paifan  qui  s'étant  remarié  avec  un& 
veuve  ,  &  n'aiant  pu  confommer  le  maria- 
ge ,  fe  perfuada  qu'on  lui  avoit  noiié  Té- 
fuillete ,  &  il  eût  bien  de  la  peine  à  pren- 
re  patience.  Quelques  femames  fe  payè- 
rent fans  aucun  autre  changement  que 
celui-ci,  c'eft  que  de  jour  en  jour  il  deve- 
nait plus  mécontent,  &  {a  femme  plus  mé- 
contente. Ils  alloient  pourtant  enfembfc 
a  leur  travail  :  or  comme  ils  travailloient 
un  jour  à  leur  vigne  ,  il" vint  à  pleuvoir  , 
&  ils  fe  fàuverent  dans  une  de  ces  cabanes 
de  farriiens  que  l'on  drefle  au  milieu  des 
^ignobles  pour  s'y  retirer  en  cas  de  pluie. 
Ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu'il  tonna  &  qu'il 
«*rêk.  Le  bon  homme  fefcuvint  alors  de 
îa  tradition ,  qu'il  grêle  toutes  les  fois  qu'on 
dénoue  Y éguillete  à  quelqu'un  ,  &  s'étant 
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imaginé  que  c'étoit  la  fienne  qu'on  de- 
noiioit ,  il  (entit  renaître  toute  fa  virilité  , 
&  il  confomma  fur  le  champ  (on  mariage. 
x  Ne  diriez  -  vous  pas  qu'il  eut  les  mêmes 
aufpices  (  i)  qu  Enée  &  Didon  ?  Il  con toit 
la  chofe  fi  naïvement   lorique  Poccafîon 


que 

tee ,  qui  eft  qu'un  homme  qui  (e  trouvoit 
au  même  cas  que  ce  païfàn ,  (e  fentit  guéri 
dès  qu'on  lui  eût  raporté  qu'un  petit  gar- 
çon ,  qui  cherchoît  des  nids  avoit  trouvé 
un  cordon  1  plulieurs  nœuds  dans  une 
haie ,  &  qu'il  avoit  eu  la  patience  de  défaire 
tous  ces  nœuds  l'un  après  l'autre  ,  &  que 
pendant  qu'il  y  travaiîloit  il  tomba  un  peu 
de  grêle.   Ce  fut  (ans  doute  une  fraude 

{>ieufe.  On  ne  fit  ce  conte  à  ceperfonage- 
à  qu'afin  de  lui  faire  croire  qu'il  n'étoit 
plus  fous  l'enchantement. 

Mr.  Venette  Médecin  de  la  Rochelle 
a  publié  un  fait  qui  nous  donne  ici  une 

(\)  Tncerca  magno  mifecri  murmure  cœlum 
Incipic  :    infequicur  commiftâ     grandinc 
nimbus. 

Spcluncam  Dido  >  dux  &  Tiojanus  eandem 
Dcvenhmc  prima  &  Tcllus,&  pronuba  Juno 
Danc  fignum  :  fulfere  ignés  ,   &  confciut 

arther 
Connubii  ,  fummoque    ulularunc    Tcrticc. 

N/mph*.  Vlrgil*  JEiï.lib.4.  v.  i£o. 


1 

I 


d'un  Provincial.  xyp 

preuve  plus  convaincante.  Il  y  a  environ  35. 
*ns y  racente-t-il ,  que  Pierre  Burtel...  tra,- 
V  aiùnt  four  mon  père  dans  une  de  [es  maifons 
de  campagne  ,  lui  dit  un  jour  de  moy  quelque 
chofe  de  defavantageux  >  ce  qui  m'obligea  le 
lendemain  de  dire  au  tonnelier  que  >  four  m'en 
venger 9]e  lui  nouerais  l'éguillette,  quand  il  Ce  m*~ 
lùerdit  ,  comme  il  le  devoit  faite  en  peu  de  temps 
ivec  une  fanante  de  nojlre  voifinage.  Cet  hom~ 
me  crut  bonnement  ce  que  je  lui  dtfois  >  (y  lien 
que  je  ne  luiparlaffe  qu'en  riant ,  néanmoins  ces 
feintes  menaces  firent  une  fi  forte  imprefiion  fur 
fon  ejjirit  déjà  préoccupé-  des  charmes ,  qu l  après 
être  marié  y  il  demeura  pris  d'un  mois  fans  pou- 
voir coucher  avec  fa  femme.  Il' fe  fentoit.  quel- 
quefois des  envies  de  tembraffer tendrement;  mais 
quand  il  f allât  exécuter  ce  qu'il  omit  refolwr 
il  fe  trouvait  impuiffant  ;  fon  imagination  étant 
alors  ambaxajfétdes  idées  du  Sortilège.  D'un  au- 
tre cite  y  fa  femme  r  qui  était  bien  faite ,  avoït 
sutant  de  froideur  pour  lui  qu'il  en  avril  pour 
elle  ;  &  parue  que  cet  homme  ne  La.  tauffoït 
point,  la  baim  s'empara  aujfi-tbt  de  fon  cœur  Y 
&  témoigna  pur  lui  Us  mémos  répugnâmes 
qu'il  avoit  faut  elle...  C 'ejtoit  abrs un  beau  jeu 
de  les  ouir  publier  l'un  &  t  autre  qu'ils  étaient 
enforeelez, ,  &  que  je  Leur  awis  noué  Véguillette* 
fe  me  repentit  alors  d'avoir  raillé  de  la  forte 
avec  un  homme  fi  faible ,  &jefistoutcequeTom 
feut  faire  d'ans  cette  occafion  ,  pour  leurperfua^ 
d&  (JHO  cela  n'étoit  pas  :  mais  plus  je  protejhk 
AU  mary,  que  ce  que  j'avais  dit  n'étoit  que  de* 
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bagatelles  pour  me  venger  de  luj ,  plus  il  m'abbofc- 
rott  &  crojoit  quej'eftois  l'auteur  de  toutes  [et 
infortunes.  Le  Curé  de  Nôtre-Dame  qui  tes  avoir 
époufez,,  employa  mime  tout  fin  efpnt,  &  toute 
fa  prudence  a  ménager  cette  affaire.  Enfin ,  ;/  en 
vint  Plutôt  à  bout  que  moj ,  &  rompit  le  charme 
far (es foins  après  t*.  jours  (i). 

II  fe  (ert  ae  cet  exemple  pour  prouver  ce 
qu'il  venoit  d'établir  que  1  impuiflànce  que 
Ton  prétend  être  caufée  par  une  fbrcele- 
rie ,  ne  vient  que  d'une  imagination  pré- 
venue. 

Citons  encore  Pierre  Pigray  qui  réfute 
fortement  ceux  qui  fupofènt  que  l'on  noue 
Féguillete  (  2  )  par  une  certaine  cérémonie  qui 
l'on  fait  en  difant  quelques  paroles  fentes.  Il  eft 
tout  notoire  ,  dit-il ,  (  3  )  „  que  la  moindre 
„  pafïïon  d'efprit  nous  empêche  &  détour** 
„  ne  ce  plaifir  :  il  eft  bien  certain  qu'elles 
„  fe  peuvent  nouer  (ans  aucune  cérémonie» 
»  c'ell-à-dire;  rendre  les  parties  foibies  Ss 
,,  débiles  à  un  homme  froid,  craintif,  me» 
>}  lancholique  &  apprehenfïf ,  quand  on  iu| 
„  dira  feulement  quelle  lui  aura  été  noiîée  , 
„  la  feule  crainte  &  apprehenfion  qu'il  au-* 
*  ra  (  la  force  de  laquelle  eft  fuffilante ,  noa 
„  feulement  de  nous  troubler  en  cetaâe» 
„  mais  de  nous  faire  tomber  en  de  grande* 

te 

(  1  )  Venette ,  tabtea»  de  V amour  pag.  j«>  j.  <j£ 
f#îv.éd$t.  1696+  fi)  Pigray,  Chirurgie  mtje  «*• 
Theor.  &  Pratique  Uv.  7.  cL  7.  fog.  43  4.    (  y  4  X£ 
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&  extrêmes  maladies  )  le  rendra  pour  un 
rems  impuiflànt  &  inhabile  :  mais  à  un 
homme  fanguin  ,  fain  ,  gaillard  &  (ans 
apprehenfion  ;  ni  aucune  paflîon  d'elprit, iC 
il  eft  impoflSble  à  tous  les  enchanteurs  de  " 
l'endormir  ,  s'il  eft  auprès  d'un  fujet  qu'il 
aime , ni de  l'empêcher , de  bien  faire  & ce 
exécuter  fa  naturelle  fonction.  J'ai  vu  un  u 
perfonnage  d'honneur  en  être  tombé  en  *£ 
cet  inconvénient ,  auquel  on  n'avoit  nul-  " 
lement  penfé  de  ilouër  l'ôlguillette  ;  mais 
de  fa  feule  apprehenfion  û  en  tomba  en 
cette  impuiflance  pour  quelque  teins.  Et a 
le  remède  duquel  on  ufe  pour  la  guari-  '* 
fon  de  ce  mal ,  en  démontre  allez  1  abus , eç 
qui  eft  (  ce  dit-on  )  de  faire  pifTer  la  fem- c< 
me  par  dedans  un  anneau ,  comme  fi  cela  " 
avoit  puiffance  de  guarir  le  mari ,  vrai  eft  u 
qu'il  n'importe  quel  fbit  le  remède/* 
pouryeu  qu'il  ôte  &  guarifle  la  paflion  u 
jd'efprit,  i€ 

Il  n'y  a  guère  de  fuperftition  plus  an- 
cienne^ i  )  que  celle  qui  atribuë  a  certai- 
nes paroles  la  vertu  de  donner  des  mala- 
dies, ou  de  les  guérir.  Ceux  qui  ont  com- 
pris que  des  paroles  ne  peuvent  pas  être  la 
caufe  phyfique  d'un  tel  effet  ,  fe  retran- 
chent a  Soutenir  qu  elles  opèrent  par  un 
pa&e  explicite  ou  implicite  avec  le  Démon* 
mais  pour  les  réfuter  il  fîifit  de  dire ,  que  fi 
ceux  qui  emploient  ces  paroles,  en  en*» 

(ï)  VoUtu  FIim  M  chapitre  udultvre  i*. 
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ploioient  d'autres  félon  leur  fantàifïe  ,  il*  \ 
produiroientle  mêmes  effets.  J'ai  lu  quel-  ' 
que  part  (  i  )  quliemmingius  Théologien 
*iort  célèbre,  cita  deux  vers  barbares  dans 
«ne  de  fes  leçons ,  &  ajouta  pour  fe  'diver- 
tir qu'ils  pouvoient  chafler  la  fièvre.  L*un 
de  res  Auditeurs  en  fit  Teflai  fur  fbn  valet  > 
&  le  guérit,  &  peu  après  on  fit  courir  le  re- 
mède, &  il  arriva  queplufieurs  febricitans 
5  en  trouvèrent  bien,  Henuningius  apre- 
rnnt  cela  fe  crut  obligé  de  dire,  qu'il  n'a- 
voit  parlé  de  la  forte  qu'en  badinant ,  & 
que  ce  n'étoit  qu'un  jeud'efprit.  Dèflors  le. 
remède  tomba  :  on  n'y  ajouta  plus  de  foi» 
Vous  verrez  dans  le  z.  tome  des  Avantures 
d'Afïbuci  'comment  fans  nulle  Magie  on 
peut  faire  des  guerifons  qui  paflent  pour 
ftirnaturelles. 

(  i  )  J>ans  le  Chapitre  9.  du  1.  livre  de  Jeam 
Ckrïffen  Frommunn  àc  fkCcmztione  pmj.  431.  edit* 
Norimberg.  1*75.  Votez,  aujft  difquifitio  de  Magia 
divinaorwc  &  opératrice  ,  Auûore  (  kce  que  pvte 
le  titre  )  Franc ifco  Moncayo  ftidejraliauaAtteha^ 
tio  ftg.  îey.jtdit.  Lipf.  îft)*. 

CHAPITRE     XXXV. 

Si  Fort  dwt  fum  ceux  qui  fe  ferventâen 
ce  qu'on  ttfeUe  enchantement. 


v 


Oili ,  Monfieur  >  bien  des  chimères 
qui  produifent  de  très-grandes  réaU- 
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ter.  Quelle  vifîon  n'eft-ce  pas ,  quel  ridi- 
cule ,  quellefotife ,  quellè-folieque  de  pre- 
tendre,que-cks  paroles  marmotées*  peuvent* 
Déduire  ï  un.  état  diimpuiflànce  wr  jeune 
homme  plein  d'amour  &  de  vigueur  :  bou- 
leverfer  1&  raifon  &  la  iànté ,  &  rendre  dé- 
moniaque-, &c.  ârneanmoim  ce&  une  fo- 
tife ,  c'eft  un  ridicule  qui  a:  réduit  bien  des 

Sens  à  cet  état  lamentable  ,  htnugdferJA 
ucuntin  mala.  Une  action  qui  en.  elle  mê- 
me n'eft  capable  de  rien.,  devient  capable: 
de  tout  par  la  foiblefle  des  fîijetsa  quoi  on: 
l'aplique,. leur  imagination  lui  donne  tou- 
te  cette  force;  Pouvoir  imaginaire ,  aean-r- 
moins  très  -  effectif ,  &  très-pernicieux. 

Vous  me  demandez  fi  ceux  qui  em- 
ploient m  dommage  de  leur  prochain  cei 
prétendus  enchantemens  de  paroles,  ou 
telles  autres  fuperftitions  de  forts* ,  &  de 
caractères  ,,  &c.  font  puniflables  ?  N'en 
doutez-point ,  vous  repondrai-je  ,  &  pour 
vous  developer ,  &  vous  prouver  ma:  re* 
ponfe ,  j'entrerai ainfien: raifbnnement. 
-  Ces  gens-là  font  ou  de  véritables  for*, 
ciers  ,  ou  des  forciers  imaginaires  ,  ou 
bien  ils  n'ajoutent  aucune  foi  aux;  force- 
kries.  (1  ). 

S'ils  font  de  ver itaWesforcièrsiC  eft-à-di* 
re ,  s'il  ont  fait  réellement  un  patte  avec  le 
Demon-pour  fe  donner  à  lui*,  &  pour  fti* 

'    (  1  )  Votez,- dans  le noft  auàas  A*  làfage  31 3.  unt~> 
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puler  qu'il  emploiera  fâ  puiflànce  à  fatîsfa*-* 
re  leurs  paffions ,  ils  font  dignes  ipfofa&o  du 
dernier  iuplice ,  car  il  n'y  a  point  de  mé- 
chanceté qui  (bit  égale  à  la  leur.  Ils  favent 
que  le  Démon  eft  la  plus  maudite  déboutes 
les  créatures ,  qu  il  eft  l'ennemi  de  Dieu  & 
du  Genre  humain  ,  de  ils  lui  concurrent 
leur  corps  &  leur  aine  ,  qui  de  leur  propre 
aveu  apartienent  au  Créateur  de  toutes 
chofes ,  au  principe  de  tout  bienfait  Sou* 
verain  Etre.  Les  Tolerans  les  ^>lus  outres 
ne  peuvent  rien  dire  en  faveur  d'un  tel 
Sorcier  ,  impie  jufqu'au  plus  haut  comble 
matériellement  &  formellement  ,  au  heu 
que  les  Hérétiques  les  plus  impies  maté- 
riellement ,  ne  font  pas  même  hétérodoxes 
formellement,je  veux  dire  qu  ils  ne  croient 
pas  s'écarter  de  la  vérité  le  moins'dii  tâùn* 
de  i  &  qu'ils  ne  foûtiennçnt  leur»  hérefiés  y 

Sue  parce.qu'elles  leur  paroiflfent  véritables* 
s  fiiivènt  les  lumières  de  leur  coniaeoee,- 
&  .voilà  pourquoi  les  Tolerans  difent  qu'oi* 
ne  doit  pas  les  punir.' Mais  les  Sorciers  pér 
chent  contre  .leur  confidence  ;  ils  raton* 
cent  volontairement  &  feiemment  au  fer* 
vice  du  vrai  Dieu  ,  &  s  enrôlent  dans  le 
fervice  du  plus  méchant  de  tous  le$  Etrei 
qu'ils  reconoilïent  pour  tel. 

Quant  aux  Sorciers  imaginaires  >  je  veux 
<Hre  ceux  qui  n'aiant  point  contracté  effec- 
tivement avec  le  Diable  ,  cçoient  néan- 
moins avoir  traité  avec  lui  >  je  les  trouve 
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auffi  coupables  &  auffi  puniffables  que  les 
vrais  Sorciers.  La  malice  &  l'impiété  for- 
melle des  uns  font  auffi  grandes  que  celles 
des  autres,  car  d'où  vient ,  je  vous  prie ,  la 
perfuafîan  des  Sorciers  imaginaires  ?N'eft-  . 
ce  pas  ou  de  ce  qu'ils  croienj:  avoir  vu  le 
Diable ,  lui  avoir  parlé ,  lui  avoir  fait  des 
proportions >  &  avoir  conclu  avec  lui  un. 
certain  pacte ,  ou  de  ce  qu'ils  croient  avoif . 
été  menez  au  Sabat  y  &  y  avoir  été  agrege2 
à  la  confrairie  du  Diable  ?  IJs  fe  font  adxeC- 
fez  peut-être  à  quelque  fameux  Sorcier  qui , 
les  menant  de  nuit  dans  quelque  endroit; 
à  1  écart,  y  a  fait  trouver  un  homme  qujl, 
s.'cft  dit  le  Diable ,  &  qui  a  reçu  leur  pro-, 
mcfle  y  &  leur  a  donné  la  fienoe.  Peut-être; 
auffi  que  ce  Sorcier  leur  a  feulement  pro- 
mis de  les  mener  au,  Sab^t  ,&  de  les  y  fai- 
re initier  aux  myfteres  par  l'adoration  du, 
bouc.  De  quelque  xn^niere*que  la  çhofe  fe 
ibitpaflee.  ,  voilà  des  gens  qui  ont  voulu  ; 
s jenroler  au  fervice  du  Démon ,  &  qui  fe, 
perfuadent,  qu'ils  y  font  entrez  effediye-,  s 
ment  >  qu'ils  lui  ont  rendu  leurs  homma- 
ges dans  une  aflemblée  folennelle ,  &  pour 
ainfi  dire  dans  le  Chapitre  gênerai  de  l'or-, 
dre ,  &  qu'en  un  mot  ils  ont  été  mis  dans  la  . 
matricule  de  l'Empire  de  Satan.  En  quoi 
font-ils  donc  moins  criminels  ,  que  ceux 
jui  auraient  la  réalité  de  toutes  ces  eho- 
es  ?  N'y  à-t:il  pas  autant  de  deflèin ,  &  au- 
tant de  volonté  »  &  autant  de  perfuafioa 

M    & 
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dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci  ?  Ils  ont: 
donc  également  les  uns  &  les  autres  tout 
Ce  qui  conftituë  le  crime  y  car  il  eu  indi- 
ferent  pour  la  qualité  d'un  a&e  de  lame 
que  (on  objet  exifte  réellement,  ou  qu'il 
n'exiftequen  ( i)ï idée- 

Il  y  auroit  ici  quelque  diference  à  obfèr- 
'  ver  à  la  décharge  deceuxquiauroient  fonge 
qu'ils  afliftoient  au  Sabat ,  mais  qui  n'au- 
roient  point  fbuhatté  d'y  affifter ,  &  ne  s  V 
feroiem  point  préparez  en  fe  frotant  de  la& 
drogue  dont  on  dit  qu'il  faut  fe  férvir- 
Leur  fonge  auroit  été  feulement  la  fuite 
des  dîfcours  q\ronleuraureit  faits, &  oui 
leur  auraient  trop  fortement  ébranlé  l'i- 
magination. Ges  perfbnnes  -  \i  feraient  in-  . 
xrocentes ,  fi  à  leur  réveil  elles  deteftoient 
leur  fonge  ,  &  fi  elles  travaillaient  ferteû- 
ftment  à  faire  en  forte  qu'il  ne  revint.  Mai* 
fi  elles  le  plaiftat  à  ce  longe ,  &  fi  le  pre- 
nant pour  une  réalité  y  elles  fouhakent  de 
retourner  à  ces  aflemblées  ,  &  pratiquent 
les  cérémonies  qui  font  les  préparatifs  de- 
ce  voiage,  eHes  deviennent  auffi  criminel- 
les qu'un  Sorcier ,  &fent  en  efet  des  Sor- 
ciers d'imagination.  Elles  font  dignes  par 
confequent  de  la  peine  des  Sorciers.  Vous 
favez  la  doftrine  des  Ç%)  C^fuiftes  tou- 
chant les  fbnges. 
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Quand  je  dis  que  ces  gens-  là  font  pu- 
niffabfes,  j  entensqu'ilslêfont  au  jugement: 
même  dfcs  Magiftrats ,  qui  ne  crairoienr 
aucune  forte  de  forcelerie.  Je  pretens  cjue 
Spinoza  même ,  qui  nejetoioit  ni  Dieu  ,  ni 
Diable ,  nauroit  pu  ftf  bien  aquiter  de  la 

Îmalitéde  Jùgedànsun.procez  de  Magie „ 
ans  Sire.  punir  ceux  qui  font  perfuadër 
qu'ils  ont  feit  un  pa&e  avec  le  Démon ,  & 
qu'ils,  Câdorent  aux  aflcmblées  du  Sabau 
Vous  m'acordêrez  fans  dbute ,  que  fi  on 
lui  eût  donné  à  juger  quefs  font  les  Chré- 
tiens les  plus  orthoabxes,  ilauroit  dû  pren- 
dre pour  règle  non  pas  fôn  {yftê'me ,  félon 
lequel  ils  font  tous  cftns  Killufion ,  mais  les 
.  principes  dont  ils  conviennent.  Or  en  fo 
réglant  fur  cela  il  eût  dit  aux uns  *  vous  vous 
trompez, ,  &.aux  autres  ,  vm  avez,  txouyé  U 
vrai  fins  de  rËcriturt;  Tout  de  même  dam 
une  caufe  de  forcelerie ,  il  n'auroit  point 
dû  eonfûlter  &n  propre  iyftême ,  mais  ce- 
lui (  2  );  des  accufez ,  &  s'il  les  eût  trouver 

fingts  impurs ,  qm  fi  Parafait  deschefes  pendant  l* 
Veille  >  que  ftnjacbe  propres  À  exciter  ces  impuretés 
en  dormant  yqu* fi  l'on  nla.point  regret  le  lendemain 

de  sètreplm  à  ces  fonges  ,  &  $**  fi  £**  fi  firA 
d'artifice  pour*  Us  faire  revenir,  on  pèche. 

(  1  )  C'efi-à  quoi  les  SeStateurs  dé  Callidius.Chrfr 
Jopolitanus  (  Voie**  ci  deffus  pag.  13.  )  fade  Mr^ 
Bekker  ne  prenent  pas  garde  lorfque  fous  pretext* 
qu'ils  traitent  de  fabietcute  la  magie,  ils  condan** 
nent  tons  Je*  3*s*j  qui  font  punir  tes  Sorcier* 
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coupables  ,  il  auroit  dû  qualifier  leur  étar 
par  raport  à  leurs  principes  ,&  non  par  ra- 
port  aux  fiens.Il  eut  dont  trouvé  dans  lame 
de  ces  gens-là  une  malice  furieufo ,  monf- 
treufe  ,  exorbitante  >  capable  de  tous  les 
crimes;  car  il  y  eût  vu  liées  enfemble  la 
foi  deTexiftencedeDieu,la  renonciation 
à  ce  même  Diçu  ,  &  1  adhérence  aux  De-  ' 
mons  confiderez  comme  le  principe  de 
tout  mal.  Il  n  y  a  point  de  doute  que  cette 
impieté  ne  lui  eût  paru  beaucoup  plus  énor- 
me, que  celle  de  ces  blafphemateurs  que 
les  loix  condamnent  à  des  peines  corporel- 
les ,  je  parle  des  blafphemateurs  du  même 
Dieu  qu'ils  font  profèflion  d'adorer,  &  non 
pas  de  ceux  qui  ne  font  blafphemateurs 
que  dans  les  principes  de  leurs  adverfài- 
res.  S'il  eût  été  Juge  il  fe  (eroit  crû  obligé' 
de  faire  punir  cette  efpéce  de  blafphema- 
teurs. 

Vous  m'allez  dire  que  des  sens  qui 
croient  aller  au  Sabat  ne  doivent  être  con- 
fiderez que  comme  des  fous ,  ou  des  vifio-  ~* 
paires  qu'il  faut  plutôt  recommander  aux. 
médecins  ,  que  de  les  pourfuivre  en  juftice*. 
mais  je  vous  répons  qu'ordinairement  par- 
Jant,ces  gens-là  ne  donnent  aucune  marque 
d'imbécillité  d'efprit.  Ils  ne  font  pas  moins 
induftrieux  ni  moins  apliquez  aux  afaires  de 
leur  famille  ,  que  les  autres  hommes  ,  & 
quelauefbis  même  ils  font  les  plus  fins  ma* 
tois  du  village ,  axifii  bien  que  les  plus  en- 
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dïns  à  faire  du  mal.  Je  vous  avoue  que  fi 
quelques-uns  de  ceux  qui  s'imaginent  être 
Sorciers ,  étoient  ftupides ,  &  s'ils  avoknt  la 
forme  tellement  enfoncée  dans  la  matière  y 
u'onne  remarquât  eneux  aucune  ombre 
eraifbn  ,&defèns  commun  ,  il  fàudroit 
les  épargner,  &  les  traiter  avec  la  même  in* 
dulgence  que  Ton  a  pour  les  vifionadres , 
qui  s'imaginent  être  (i  )  de  paille,  &  qui  à 
caufe  de  cela  n'ofent  s'aproener  du  feu.  Et 
quant  à  ceux  que  Ton  trouveront  tourmen- 
tez de  quelque  paffion  maniaque ,  qui  leur 
6teroit  absolument  le  franc  arbitre  ,  il  lefc 
fàudroit  enfermer  avec  les  fousdatos  les  pes 
tites  maifbns.  Mais  pour  ceux  qui  ^imaw 
gment  qu'ils  ont  du  commerce  avec  le  Dia-> 
oie,  &  qui  Veulent  le  cultiver,  &  qui  dan* 
tout  le  refte  de  leur  conduite  font  paraître 
le  même  ufàge  de  la  liberté ,  &  de  la  rat 
fpn  gue  les  autres  hommes  y  ils  tneritentle 
châtiment  desblafphemàteurs ,  &  des  im- 
pies formels*  Car  de  prétendre  que  leur 
ppmiâtreté  à  vouloir  entretenir  ce  com~ 
merde  eft  une  maladie  d'efprit  >  ce  feroifc 
vouloir  fouftraire  aux  mains  du  bourreau* 
tous  les  feelerats ,  qui  perfiftent  i  vouloir 
Commettre  des  brigandages ,.  &c*  après  mê^ 
?ne  qu'ils  ont  été  châtiez ,  ou  de  la  peine 
du  fouet  3  ou  de  celle  du  fer  chaud.  Qu£ 
m'empêcheroit  de    vous  objecter  ,  que 

,*  /  <)  tiy  en  0  qui  s 'imugïnent  être  de-  verre ,  eu  d* 
hune  ?  trwîr  des  tomes  >  m  ncx.de  trois  pieds ,  &e* 
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cette  incurable  obftination  eft  une 
cilitté  d'elprit,  &  une  foliedevifïonaire-? 

Voulez vou^  l'autorité  d'un grand  hom- 
me? Je  vous  citerai  Tilluftre  Mr.de  Peirefc- 
II  étudia  avec  tout  le  foin  imaginable  Va- 
faire  de  Louïs  Gaufridi  prêtre  de  Marieille,, 
qui  fut  brûlé  comme.  Magicien  1  an  1611.. 

{iar  Arrêt  du  Parlement  d'Aix.  Il  entra  dans, 
e  (entament  vulgaire  tout  de  ion  long» 
mais  quelque  tems  après  il  viat  à  douter 
(  1  )  que  ce  Prêtre  eût  été  coupable  d'unet 
Magie  jéelle ,  néanmoins  il  foûtint  toujours 
la  juftics  de .  l'Arrêt  >,  parce  cju'il  crût  que 
la  feuler  volonté  d'être..  Ma^cien  rendoit 

IHiniflàble  ce  Prêtre-là.  Il  difoit.  auffi  que 
a  feule  volonté  d'aller  au  Sabat ,  &Je  foia, 
de  sy  préparer  étoit  un  crime  puniflàble» 
Gaflendi  ce  grand  Philoibpbe.fi  peu  credu- 

(  1  )  Du  bit  are  poftmodùro  cccpit^  nom  in  coca 
negotio  rxngoftura  qua?dam  ,  auc  ftupor  animi  la- 
tuiflet.  Placimm  tamcn  fcmper  défendit ,  quo  Curia 
Magum  cremari  juflh:  nuippe  qui  aliàs  fàcro-fânc* 
ra  Religionis  myftcria  hbtdmofus  peflum-dediflèt.* 
Aiebac  qaoqtic  camerii  Magi  non  tamùnv  hàbeaot 
ou  m  Da*mone ,  quantum  putatur,  commerçiurar 
nihi I ora iniis   pœn  a  affici  endos*  ob  -  p* aviiai  affec- 
tum  ,., quo  dilcifeuoe  à  Naiminc  y.&  Cacodaerao^ 
nem  implosant.  Sic  ,licet.faéUs  un&iombus  noi^ 
«ansfëranturrc  verâ  in  eas  Synagogas  ,1»  quibus 
nihil  nonpacrent  ftefandum  ;  piiniendaro  tamen 
voluntâtem  ,  qui  id'appetunc,  fefèque  operi  aci 
ckigunc.  Gafftndus  fovità  ZtheskiiUk,  i^ft9.f*^ 
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le  nous  aprend  cela ,  &  ne  dit  rien  qui  faflè. 
paroître qu'il defaprouvât  cettepenfée  de 
Kir.  de  Peirefc.  Vous  pouvez  lire  dans  le  2. 
tome  du  Mercure  François  l'Hiftoire  de 
Louïs  Gaufridi.tlleeft.fi  étrange  qu'on 
ne  la  peut  lire  fans  étonnement. 

Je  me  veux  encore  fortifier  de  l'autorité 
du  Père  Mallebranche.  Ile  fi  fans  doute,  dit- 
il  ,  (  1  )  que  let  vrais?  Sorciers  mériter*  la  mort9 
&  que  ceux  mime  qui  ne  h  font  que  par  ima~ 
gtnationne  doivent  pas  être  regardez,  comme  tn^ 
no  cens  y  puifque  pour  f  ordinaire  ces  derniers  ne 
font  tels  y  que  pane  qu'Us  font  dans-  la  difpofi- 
tien  du  cœur  d'aller  au  fa  bat ,  &  quilsfe  font 
frottez,  de  quelque  drogue  four  venir  a  bout  de 
leur  malheureux  de ffetn. 

Il  y  a  une  autre  raîfbn  trèsrconfiderabte 
qui  rend  dignes  de  châtiment ,  ceux  qui 
croient  être  Sorciers.  Cette  raifbn  eft  fon- 
dée fur  l'engagement ,  où  ils  fe  trouvent 
à  commettre  toutefrfbrtes  d'abomination  s. 
Ils  font  hommes  liges  de  Satan  ,  ils  lui 
vouent  une  obeïflànce  fins  refërve  •  &  ils 
s'imaginent  qu'afin  de  fe  maintenir  dans 
{es  bonnes  grâces ,  il  n'eft  rien  tel  que  de 
faire  mille  crimes,  de  profaner  les  chofe* 
feintes ,  (Fôter  la  vie  à  des  enfans  >  d'em*. 
poiforiner  fes  amis  ,  de  jetter  la  mortalité 
fur  les  beftiaux ,  (1)  d'employer  des  char- 

(  1  )  Mallebranche , teck,  de latVtrhéto.  i.  /£u.i. 
chef,  dernier^  pag.,  m.  $  3,7.  3  ^8,. 
(l)  VoM  filon  Arnobe ^Hel^uesnnes des afttons 

des 
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mes  pour  infpirer  de  la  haine ,  ou  un  amour 
impudique,  pour  .caufer  des  maladies, 
pour  troubler  l'oeuvre  du  mariage ,  oeuvre 
fi  neceflàire  au  repos  ,  &  à  la  confervation 
des  familles.  Ils  aevienritnt  la  terreur  dé 
la  paroifle ,  une  femme  grofle  ne  fauroitfe 
fournir  qu'une  Sorcière  ï.a  regardée  de; 
mauvais  oeil ,  qu  elle  ne  tombe  dans  mille 
inquiétudes  tant  pour  elle-même ,  que  pouç 
(on  fruit.  Voilà  donc  des  peftes  (  2  )  publia 
ques  qu'il  femble  que  1  on  ne  fauroit  ex- 
terminer trop  promptement  :  le  bien  de  la 
fbeieté  >  le  repos  des  particuliers  le  de-? 
mandent. 

Vous  me  direz  peut-être  que  ces  char^ 
mes  ne  font  que  pures  fotifes  qui  n'ont  au- 
cune vertu  :  mais  je  vous  répons  qu  il  fufit 
à  rendre  exécrables ,  &  pernicieux  les  Sor- 
ciers imaginaires  qu'ils  fbient  perfuade* 
que  ces  choies  font,  beaucoup  de  mal ,  & 
qu'ils  le  fâchent  par  plufieurs  expériences  à 

des  Magiciens  :  auc  moriiferana  imrrtittcre  quibus 
libueric  tabcm:  auc  familiarum  dirumpere  charica-  * 
tes  :  auc  fine  clavibus  jreferare  ,  cjuse  cl  au  fa  funt  t 
auc  ora  fîleimo  vincirc:  auc  in  curricuiis  equos 
debilicare,  inetcare  %  tardarc  >  auc  uxoribus  ,  &  libc- 
ris  alienis,  fîvcilli  marcs  fifte ,  fi vc  foeminei  genev 
ris  >inconcefS  amoris  flammas %&  furiaics  immit- 
tere  cupudicaces.  Arnoh.  Itb.  1.  pag.  m.  if . 

(  %  )  Votex,  Mr+  Amelot  de  la  Houjfaie  notes  fia  le 
**  livre  dis  Annales  de  Tacite  fag.  tn«  41 4. 
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quoi  la  fbibleflè  &  la  crédulité  populaire 
ont  donné  lieu  (  1  ). 

Il  me  refte  à  vous  parler  de  ces  perfbn- 
lies  qui  traitant  de  fable  tout  ce  qui  fe  dit 
de  la  magie  ,  ne  laifleroient  pas  de  faire 
lemblant  d'attribuer  beaucoup  de  vertu 
aux  fortileges ,  &  de  s'en  fervir  pour  inti- 
mider leseiprits  crédules.  Je  vous  déclare  , 
Monfieur,  que  leur  conduite  me  paroîtfbrt 
criminelle,  &  fort  puniffable,&  s'ils  étoient 
aflurez  qu'en  marmôtant  quelques  paroles 
ïur  la  tête  de  quelqu'un  ,  ils  lui  donne* 
roientune  maladie  mortelle,  &  s'ils  n'en 
ufbient  airifi  qu'avec  cette  ferme  efperanr 
ce ,  &  avec  ce  deflein  fixe ,  je  les  confide- 
rerois  comme  des  meurtriers.  Car  qu'im* 
porte  que  Ton  emploie  contre  la  vie  de  fou 
prochain  ou  le  fer ,  ou  le  poifon ,  ou  des 
vétilles  incapables  par  elles-mêmes  de  faire 
aucun  mal  ?  Cela ,  dis-je ,  n'amené  point  de 
difèrence,  fi  d'ailleurs  l'on  eft  affuré  que 
ces  vétilles  ôteront  la  vie  à  un  homme ,  & 
fi  on  les  emploie  dans  Cette  intention.  Il  ne 
manque  rien  à  cela  de  ce  qui  eft  neceflaire 
à  reffence  de  l'homicide  ,  &  c'eft  devant 
Dieu  Un  meurtre  complet ,  &  je  ne  croi 

(l  )  Notez,  qu'il  y  s  des  gens  qui  ne  croient  point 
avoir  fait  de  pa&e  avec  le  Dean  on  ,  ni  être  forciers9 
mais  néanmoins  ils  fe  font  apprendre  les  cérémonies 
dafortilege ,  ($•  les  pratiquent  pour  faire  du  mal ,  .& 
avec  la  perfuafion  quelles  font  m  fortiUgè.  Il  efi 
flair  quih/b&punifotUs* 
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}>as  gue  les  Juges  de  la  terre  fe  di(penfa£- 
ènt  cle  punir  un  tel  meurtrier ,  s'ils  con» 
noiflbient  parfaitement  fon  intention ,  &  fi 
fon  prétendu  charme  a  voit  fait  mourir  ac- 
tuellement la  perfonne,  qui  auroit  crû  avoir 
été  enchanté.  Que  rinttrument   emploie 
contre  la  vie  de  quelqu'un  foitforten  lui-v 
même  >  ou  qu'il  ne  le  foit  que  par  la  foible£ 
£e  dtt  patient,  cela  revient  à  la  même  cho- 
fe.  Seroit-on  moins  homicide   en  faifant 
ientir  du  mufc  à  une  femme ,  que  Ton  /au- 
roit certainement  n'en  pouvoir  fènrir  fans 
perdre  la  vie ,  que  fi  Ton  donnoit  du  poi-r 
lonà  une  autre  femme  ?Je  conclus  que  les 
enchanteurs   non  perfuadez  font  dignes 
d'une  peine  corporelle  ,  ai  proportion  du 
mal  qu'ils  ont  eu-  defiein  die  eaufer.  Ceci 
ne  regarde  pas  les  gens  qui  par  manière 
de  plaifanterie  menaceroient  de  quelque 
charme  une  perfbnne,qu  il  croiraient  d'un 
efprit  trop  ferme  pour  ne  fe  pas  moquer 
de  cette  menace.  Comme  il  n'y  a  point 
de  malice  dans  leut  intention ,.  ils  ne  fe* 
roient  tout  au*  plus  coupables  ,  que  d'une 
conduite  inconhderée* 

Voici  un  fait  qui  vous  aprendra ,  que  j& 
me  conforme  au  jugement  d'un  des  plus 
habiles  hommes  du  Septentrion;  JLors  nue 
le  Docteur  Wormius  étoit  Re&eur  de  1 A- 
cademjede  Copenhagen,  (i)„  un  E  co^ 

(i)  £&  Payrert,  Relation  de  llflandi  p*g.  4î.<fc- 
fuiv.  Il  fit  cette  relation  Jên  16  44.^  UÂ* 't£**M 


d'un  Trwinctal.  jïf 

n  lier  Iflandois  fe  plaignit  à  luy ,  que  {on 

,,  Lanfman  &  camarade  ,  l'avoit  outragé 

„  dans  des  vers  difamatoires.  Le  Re&eur 

„  apela  lePoëte  ,  «qui  avoua  les  vers ,  mais 

„  nia  qu'ils  fuffent  faits  contre  Ton  cama- 

„  rade.  Et  de  fait  M.  Vormius  n'y  voyoit 

„  quoy  que  ce  (bit  ,  dont  le  Lanfman  fe 

„  dût  dfancer ,  félon  là  connoiflànce  qu'il 

9>  a  du  langage   Iflandois  ,  qui  eft  fondé 

9>  fur  l'ancienne  langue  Runique.  L'Efco- 

„  lier  ofincé  voyant  que  le  Re&eur  cro- 

^,  yoit  ce  que  luy  difbit  le  Pcëte ,  fe  mit  à 

.,,  pleurer  chaudement ,  &  à  luy  dire ,  qu'il 

^  étoit  perdu  s'il  Tabandonnoit.  Et  là  <fc£ 

„  fus  luy  fit  comprendre  ,  par  un  détour 

„  étrange  de  figures ,  Çc  de  fables  >  les  me- 

„  difances  qui  étoient  contenues  dans  cete 

jj'Satyre.  Luy  dit ,  qu'il  pafferoit  pour  uit 

5,  infâme  en  Iflande ,  fi  ces  vers  y  étoient 

„  portez;  que  fes  biens  en  dépèriroient ; 

„  &  que  cete  poëfie  étoit  telle ,  qu'en  quel- 

„  aue  lieu  du  monde  où  il  sût  aller  ,  le 

„  charme ,  ou  le  fortilege  de  ces  vers  le 

„  lîiivroit  par  tout ,   &  le  feroit  mourir. 

»  Le  Doâeur  Vormius  êmeù  de  la  frayeur 

„  de  ce  jeune  homme  ,  tira    te  Poëte  à 

„  part  ;  luy  mit  devant  les  yeux  les  devoirs 

„  de  la  charité  Chrêtiene  ,  &  les  rigueurs 

„des  lobe  deDannemarck  ,  qui  puniflent 

,,fcs  Sorciers  de  (upHces  tres-cruels  :  Et 

Do&eur  Vûrmitn  lui  *  monté  ceti  comme  $me  chofi 
srrivtt  depuis  quelques  4to*écs+ 


-/ 
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„  l'ayant  menacé  de  le  mettre  entre  les 
„  mains  de  la  Juftice,  fi  par  malheur  fbn 
„  camarade  tomboit  malade  de  l'aprehen- 
v>  lion  qu'il  avoit  ;  il  luy  imprima  une  tel- 
»,  le  peur  ,  qu'il  avoua  la  malice  de   ces 
„  vers ,  les  déchira,  promit  de  ne  les  dire 
y,  à  perfonne  ,  &  courut  embrafier  (on  ca- 
„  marade ,  qui  témoigna  une  joye  non-pa- 
„  reille  d'avoir  fait  fa  paix  avec  le  Poëte.  „ 
Ne  m'avouerez  -  vous  pas  que  ce  Redeur 
de  l'Académie  .de  Copenhagen  eût  rendu 
le  même  jugement ,  quoique  l'Auteur  de 
ces  vers  lui  eût  protefté  qull  prenoit  pour 
unefotife  chimérique  le  prétendu  charme, 
<quiépouvantoit(bn  compatriote  ?  Ilfiifit, 
luiauroit-ii  repondu  ,  que  vous  fâchiez 
qu'on  n'en  juge  pas  ainiî  en  Iflande. 

Vous  avez  pu  lire  dans  le  Promptuarium 
f  uns  de  Conftantin  Harmenopulusque  les 
mêmes  loix  (i)  qui.condamnent  à  l'exil ,  & 
à  la  confiscation  de  tous  les  biens  ceux  qui 
préparent  des  philtres  ,  ajoutent  que  les 
phiftres ,  fuivant  (  2  )  les  difeours  frivoles 
de  quelques  perfonnes ,  (ont  des  chofçs  par 
iefquelles  on  fe  peut  faire  aimer.  Les  Lé- 
gislateurs ont  donc  fuppofé  cjue  ce  n'é- 
toient  que  de  pures  charlataneries ,  &  néan- 
moins ils  ont  ordonné  de  grofTes  peines 
contre  cela. 

(1)  Harmenûp.  prompt.  Jwrïs  lîb.4.  th.  10.  p*g. 
458.  edit.  1  587.  in  4.  (  1  )  Si%  f  Avftftfft  «j«*«  Vt 
fuUam  nugantwt icLîk 
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•  CHAPITRE    XXXVI. 

jjmx  ie  Platon  contre  les  enchantement.  Aftt 
magique  d'un  Tribun  du  Peuple  Remain.  Con- 
jefture  fur  V origine  de  la  Magie. 

a 

JE  ne  vous  diffimulerai  pas  qu'on  me. 
pourroit  objeder  r  que  les  Ioix  de  Pla- 
ton n'étoient  pas  ii  rigoureufès ,  car  elles 
établiflbient  une  grande  diference  entre  les 

Î>eines  des  enchanteurs,  fans  qu'il  paroif- 
e  qu'il  eût ,  égard  à  la  malice  deleurdef. 
jfein ,  mais  feulement  à  la  profeffion  qu'- 
ils exerçoient.  Il  ordonna  la  peine  de  mort 
contre  l'enchanteur  qui  avoit  la  charge 
d'interpréter  les  prefages,&il  n'ordonna 
que  des  peines  arbitraires  contre  un  en- 
chanteur qui  n'avoit  pas  cette  charge.  Cet- 
te objedion  ne  peut  fembler  forte  qu'à 
ceux  qui  n'ont  pas  examiné  profondement 
tout  cet  endroit  de  Platon.  Je  vous  prie 
de  le  bien  péfer ,  &  je  m'affùre  que  vous 
jugerez  que  ce  grand  Legiflateur  ne  fon- 
de la  diference  des  peines  que  fur  les  di- 
vers degrez  de  conoiflance  qu'il  fupofe 
dans  les  Auteurs  du  maléfice.  Or  n'eft-ce 
pas/fupofçrque  les  intentions  des  uns  étoierit 
plus  mauvaifes  que  celles  des  autres  ?  La 
çonoifTance  du  mal  qu'on  veut  faire  ne 
multiplie  - 1  -  elle  pas  les  degrez  de  la  qua- 
lité vicieufe  d'un  aûe  de  la  volonté  ?  Il 
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n'y  a  donc  rien  ici  qui  nuife  à  mon  hy- 
potheie. 

Platon  fi)  diftingue  deux  fortes,  d*em- 
poiionnement  :  Tune  eft  de  faire  avalef 
quelque  poiion  ,  on  de  l'appliquer  aux 
parties  extérieures ,  l'autre  eft  cie  te  (2)  fer- 
vir  de  quelques  charmes  magiques.  Il  dit 
qu'il  n  eft  pas  aifé  de  conoître  quelle  eft 
la  nature  ue  ces  charmes ,  &  que  fi  on  le 
conoiflbit,  on  ne  le  perfuaderoit  pas  taci- 
tement à  d'autres  hommes,  &  que  les  es- 
prits étant  pleins  de  défiances  H-deflus 
&  n'aiant  nui  dogme  certainîur  cette  ma- 
tière ,  il  n'eft  pas  Fort  à  propos  d'entrepren- 
dre de  leur  perfuader  ,  qu'ils  ne  doivent 
tenir  aucun  compte  des  images  de  cire 
qu'ils  verraient  ,  ou  à  leurs  portes  ,  ou 
aux  carrefours ,  ou  aux  fepulchres  de  leurs 
parens.  C  eft  pourquoi  en  1.  lieu  il  exhor- 
te à  n'emploier  pas  les  charmes ,  &  à  n'é- 
pouvanter pas  ainfi  plufieurs  personnes ,  & 
à  ne  pas  Contraindre  ieLegiflatëur >,  &les 
Magiftratsde  remédiera  cette  terreur.  En 
a.  lieu  il  obferve ,  que  fi  l'on  n'eft  pas  Mé- 
decin', Se  que  néanmoins  on  (e  ferve  de  la 
première  forte  d'empoifonnement ,  on  ne 
lait  ce  que  Ton  fait.  Il  dit  la  mêaie  chofe 
de-  ceux  qui  fans  être  augures  ,  ou  inter- 
prètes 

(  x )  PJato  de Icfcîb.lib.  xï,  pag.  m.  976, (%\ 

ers  YCncficiis,5:  cant&us  ûodifquc  qdbufdgm.Z£j£. 
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frètes  des  prodiges  ,  fe  veulent  fervirdè 
l'autre  forte  d'empoifonnement.  En  3.  lieu 
il  ordonne  que  ceux  qui  emploieront  des 
drogues  pour  faire  du  mal  à  leur  prochain, 
-ou  a  des  beftiaux  ,  foient  condamnez  au 
dernier  fuplice,  s'ils  font  Médecins,  &  à  tel- 
les peines  que  la  cour  de  juftice  trouvera  à 
Jropos ,  s'ils  ne  le  font  point.  Il  ordonne 
.  1  même  diftinâion  à  l'égard  de  ceux  (1  ) 
qui  fe  fervent  de  ligatures ,  &  de  paroles 
^enchantées.  S'ils  font  augures  >  ou  inten- 
prêtes  des  prodiges ,  il  les  condamne  à  la 
Jïiort. ,  &  s  ils  ne  le  font  point ,  il  laifle  à  la 
prudence  des  Juges  de  leur  infliger  un  châ- 
timent convenable. 

Il  eft  clair  qu'ilafupofé  que  ceux  qu'il 
.condamne  h  la  mort  pèchent  avec  plus  de 
ponnoiflânce ,  &  avec  plus  de  malice  par 
conséquent ,  que  ceux  qu'il  laifle  à  la  dit 
cretion  des  Juges.  On  pourrait  douter  s'il 
jdevoit  faire  une  femblable  fopofition ,  car 

(  1)  E'fci  Jj    *«l«*Y«ro  S  è«-«y»y«7f ,  $  rtrtp 

*(*êi@*  tif*s  fi**if\êirt   t«r  ftfo  ftatrtt  îi  ,  S  ?*&* 

p**tlms  i<f>*yyimvTOf  *ç)  rir*  yiyn&m*  wt*ï  ?*f  ai 
%}  nir*  itpmT*  ri  ^k«* nfi*w  «  ,  r$  *»  #WU<c  fti» 
itvrh  hfy  wapiti  n  «flr»W»fjir.  Quando  vcio  qui* 
nodis  ,  indtt&tombùs  ,  cântibus  fixmlibufquè  vçjic- 
Jkiïsadnocenduindeprehenfusût  ,  fi  arufpex  aur 
frodigiorum  intcrprcsfîc ,  occidatur,  Stp,  vero  ooq 
éucricjadkimndcxipfo  fimilitcrqqid  4v$.pawte 
àtbcât ,  ftaruar.  ld.  ib.p*g>  977.  .!','■.,..'., 
Tome  L  O 
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des  païlans  qui  ne  conoifïent  autre  choie 
de  nirfenic  u  ce  n'eft  qu'il  tue ,  &  qui   en 
donnent  à  quelqu'un  dans  le  deflèin  >  & 
dans  une  entière  taflÛrance  de  loter  du 
monde ,  pèchent  avec  tout  autant  de  con- 
noiflance ,  &  de  malice  qu'un  Médecin  qui 
feroit  la  même  aâion.  Il  ne  faut  compter 
pour  rien  la  connoiffance  qu'il  a  de  la  ma- 
nière dont  on  compofe  l'artenic ,  &  de  la 
manière  dont  cepoifon  fait  fon  effet.  Cette 
connoiffance  ne  fert  de  rien  pour  le  rendre 
plus  coupable  que  ces  pakïàns.  La  plus  pe- 
tite attention  vous  fufapa  pour  comprend 
dre  cette  vérité ,  &  pour  voir  très-ciaire- 
ment  que  ce  que  j  obferve  de  Tarienic  ft 
peut  apliquer  aux  forts  prétendus  magi- 
ques. Un  païfan  qui  les  emploie  avec  la 
(impie  perfuafion  qu'ils  font  pernicieux» 
&  avec  une  forte  intention  de  les  apliquer 
félon  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  faire,  eft 
auffi  coupable  dans  cette  aclion-là  que  ie 

«lus  habde  magicien  qui  la  commettroit. 
roilà  donc  une  objeàion  ,  mais  qui  ne 
me  regarde  pas.  C'e&Tafaire  de  Platon,  8t 
non  pas  la  mienne. 

Juftinicn  (  i  )  a  établi  une  autre  Jurifpru» 
dence  :  il  a  fournis  à  la  même  peine  ceux 

(  x  )  Nonne  Juftiniau.  Imp,  lege  Cornelia  de  fi* 
tartis  période  iliot  teneri  faillit  :  qui  (ofutris,  ac 
qui  Tcncnis ,  occidêre  t  àd*n.  dd-Riôdrfa»  hl*g.  tik. 
^feft.  16.fsg.7tv.  m&i.  U  we  4*  vnf  aubm 
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«lui  àtent  la  vie  par  des  paroles,  &  ceux  qui 
1  ôtent.par  le  poifon.  Penfez  vous  que  dans 
cette  Jurifprudence  on  s'amulat  à  diftin- 
çuer  entre  des  Sorciers  d'imagination,&des 
gens  qui  n'auroient  ajouté  aucune  foi  aux 
iorceleries ,  &  qui  auroient  pourtant  mar- 
jnoté  des  mots  pour  infpirer  des  fraieurs 
mortelles  à  un  efprit  trop  crédule  ?  Senéque 
(  1  )  remarque  que  ceux  mêmes  qui  igno- 
raient la  Philo(bphie,fe voient  fort  bien  que 
des  paroles  n'étoient  pas  capables  de  faire 
pleuvoir ,  ou  d'empêcner  de  pleuvoir  com- 
me on  Tavoit  crû  anciennement.  U  auroit 
Î pourtant  condamné  un  homme  qui  conoiP 
ànt  cette  impoflïbilité,  fe  futfervi  de  ce 
prétendu  fortilege  contre  des  gens  prévenus 
de  l'ancienne  fuperftition.  Ne  dit -il  pas 
qu'une  imprécation  nous  allarme ,  qu'elle 
nous  remplit  d'une  fauffe  crainte  ?  Nocmt 
qui  execrantur,  nom  &  horum  imprecattof alfas 
mbu  metm  infant  (  2  ). 

Je  vous  dirai  par  occafion  que  les  lohc 
des  douze  tables  condamnoient  au  dernier 
fuplice  (  3  )  ceux  qui  prononçoient  des 

.-  (  1  ;  Apud  nos  in  duodccim  rabulis  cavetur ,  ne 
qui  alicnos  fruâus  excaptûflît.  Ru  dis  adhuc  anti- 
quicas  credebat  &  attraki  imbrcs  cantibus ,  Se  rcpcl- 
li  :  quorum  nihil  poflç  fieri  ,tam  palam  eft  uc  hur 
jus  ret  cauifa  nullius  philofopbi  fcbola  intranda  fît. 
StflêtA Mt. qutfi.  lib.  4. cëp. 7* Pa£* m**6%*(x)li. 
0ptfi.  94-  p*g*  5  S*.  (  J  )  Voter.  Sstnt  Augttjïin  de  ci- 
iril.  Dci  lib.  8*  cap.  15t.  6»  François  Hotman  fut  lis 
Uixfoi  Mitëhtts  ,  quiirugcs  excantaffic ....  qui 

O    *  malvun 
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cnchantemens  contre  les  biens  de  la  terre , 
ou  contre  quelque  perfbnne ,  &  néanmoins 
la  Republique  Romaine  laiflà(i)  impunie 
Taftion  d'un  Tribun  du  peuple,  qui  avoit 
jette  un  charme  de  maleaichon  fur  un  Ge- 
neral, qui  alloit  porter  la  guerre  au  païs  des 
Parthes.C'eft  un  fait  fort  nngulienla  fuper£ 
tition  de  l'ancienne  Rome  y  éclate  d'une 
manière  fi  diftinguée  ,  que  vous  en  ferez 
furpris.  Je  vous  épargne  la  peine  de   le 
„  chercher.  (  2  )  „  Le  Tribun  Àteius ...  à 
„  haute  voix  défendit  à  Craflus  au'il  n'euft 
„  à  bouger  de  la  ville  avec  grandes  protêt 
„  tations  s'il  faifoit  au  contraire  :  &  voyant 
%y  que  pour  fit  defenfe  il  ne  laiflbit  pas  d'aï- 
J9 1er  fon  chemin ,  il  commanda  à  l'un  de 
yy  fes  Sergens  qu'il  lui  mift  la  main  fur  le 
f9  collet  pour  1  arrefter  :  ce  que  les  autres 
s,  Tribuns  n'ayans  voulu  permettre ,  l'Ofi- 
,,  cier  lafcha  Craflus  :  &  adonc  Ateius  s'en 
p  courant  incontinent  vers  la  porte  de  la 
ly  ville ,  mit  une  chauferette  pleine  de  feu 
.,  ardent  tout  au  mHieu  de  la  rue.   Puis 
>,  quand  Craflus  fut  à  lendroit  ,  jetta  de- 
„  dans  quelques  perfums,  &  fit  demis  quel-' 
„  ques  alperfions  en  prononçant  certaines 

mafum  carmen  excantaffît .  . .  ».  pag.  m.  77.  & 
Théodore  Mareittus  fur  les  mêmes  loixpag.  m.  *8  ; . 

(  I  )  Tl  fut  feulement  notf  par  le  Cenfeur ,  qui  en 
ef  repris  dans  Ciceron  lib.  i .  de  divins*,  fol.  m.  3  otf» 
C.  (i)  Plutarch.  in  vit*  Msrci  Crajppag.  5  j  j.  Jfe 
me  fers  de  U  verfion  dAmyot. 
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maîediéHons  &  imprécations  efpouvan-  ** 
tables  &  horribles,  &  invoquant  des <c 
dieux,  dont  les  nons  font  eftranges  &  ter-  cf 
ribles  :  jï  difent  les  Romains  que  ces  ma-  ^ 
ledicfcions  -  là  font  bien  anciennes ,  mais  * 
tenues  fecrettes ,  pource  qu  elles  ont  telle 
«ficace  ,  que  celui  qui  en  eft  une  fois 
maudit ,  ne  peut  jamais  efchaper ,  ni  au£ cc 
fi  celui  qui  en  ufe ,  il  ne  lui  en  prend  ja- 
mais bien  :  à  raifon  de  quoi  peu  de  gens 
en  ufent  :  &  non  jamais  que  ce  ne  (bit 
pour  quelque  grande ,  ocafion.  A  celle 
caufe  reprenoit-on  grandement  Ateius c* 
d'avoir:  prononcé  telles  imprécations  &  * 
cflàyé  de  fi  efroyables  cérémonies ,  qui u 
retoturaoyeat  au  dommage  de  lar  chofe  ** 
*  publique,  veu  que  c  eiloit  pour  l'amour  *f 
a  elletju'il  vouloit  maudire.  Craflûs.,,  Vous 
n'ignorez  pas  qu  on  eût  lieu  de  croke  >.  que 
cette  maledichon  fortit  fon  entier  effet  ;  il  . 
n'y  eût  jamais  d'expédition  plus  malhet*» 
reufe  que  celle  de  Craflus  (  1  ).  Il  aureit  pu 
éviter  ce  funefte  événement  ,  fi  l'on  ea 
croit  Ciceron  (1  ),  mais  cela  ne  s'accorda 
point  avec  l'efficace  fatale  dont  PUitarque 
(}/a  parlé. 

Au  reftè  rîenné  lent  plus  la  magie  que 
cet  acte  du  Tribun.  Ateius  ;  l'efficace  dé 

(  1  )  M.  Çraflb  ejuief  accident  ▼i<îemus  dirarom» 
•bnunciationc  ncgïc^^Vuerc  de  divin.Mb.i  .fik 
m.  30*.  C.  (  *)UJh.(y)  Voï$uéK$itorM* *#>& 
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l'enchantement  ne  dependoit  point  d'au- 
cune vertu  naturelle  des  matériaux  qu'il 
emploia.  t/ancienne  magie  de  Medée  ,  3c 
de  Circé  joignoit  enfemble  (1  )  la  \ 
des  herbes  ,  Se  celle  des  paroles.  Les 
litres  dans  Virgile  (z)  joignent  les  paroles 
au  poifon.  Il  y  avoit-là  du Tùperflu  :  le  poi- 
lbn  y  fufîfoit ,  mais  peut-être  n'emploia-t- 
on  ce  mélange  que  pour  établir  la  réputa- 
tion des  paroles ,  afin  qu'en  fuite  elles  pu£ 
fent  porter  coup  fans  autre  fecours. 

Mais  j'abandonne  cette  conjeâure  :  il  me 
paroît  plus  probable  que  les  Magiciens  ont 
toujours  cru  aue  les  paroles  faiioient  une 
partie  eflentielle  de  leur  cérémonial.  Je 
Croi  eue  la  magie  a  été  une  extenfion  de 
là  Religion  païenne ,  &  qu'elle  s'eft  élevée 
peu-à-peu  fur  les  principes  &  fur  les  rites 
de  cette  faufle  Religion ,  qui  admettait  des 
dieux  celeftes,  maritimes ,  infernaux ,  &c* 
ks  uns  bien  faifans  &  les  autres  mal&ifans, 
te  qui  avoit  des  formulaires  de  prière  S 
eflentiels  aux  a&e$  publics  de  la  dévotion» 
qu'on  croioit  que  fans .  cç%  paroles  confa- 
crées  tout  le  relie  de  la  cérémonie  n  auroit 

,  (  t  )  VoU%  Ovide  h/kum*  Kb.7.  v.  148.  ér  Mb. 
34.  v.  4  y.  Addit  veacnis  verba  ,  non  iftis  minus 
Mecuenda  ,  dit  Stntqutên  parlant  d$  MecUe^  in  Me- 

£i)  Pocula  fi  quahdo  fer*  infecere  norerc*  > 
.    Mifcucruntquç  herbas  , .  &  non  innoxiaverba» 
VîrgH.Georg.lîb.x.v.  118.  VohuTbiOdm  M#dï 
tint  inb$H  1  ».  $*bul.f*f.  180» 
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pu  fèrvir  de  rien.  On  faifoit  tellement  dé- 
pendre de  ces  formulaires  toute  la  vertu 
du  facrifice ,  que  fi  celui  qui  les  pronon- 
cent ,  eût  fauté  >  ou  tranfpolé  quelque  mot, 
on  auroitcrû  toute  Tafàire  perdue.  Pour 
prévenir  ce  malheur  on  les  donnoit  par 
écrit  à  une  perfbnne  qui  les  lifoit  mot-à- 
mot  au  Miniftre  officiant  r  &  celui-ci  pro- 
nonçoit  à  proportion  >  &  il  y  a  voit  une  au- 
tre perfbnne  qui  prenoit  garde  que  ces? 
deux-là  ne  bronchaffent  tant  {bit  peu.  On 
croioit  avoir  des  exemples  de  très-grands 
prodiges  arrivez  à  caufe  qull  s'étoit  gliffé 

?uelque  méprifè  dans  te  récit  de  la  prière* 
'ai  un  bon  témoin  à  vous  alléguer  ae  tou- 
tes ces  chofes.  (i)Viftima$  c&di  fine  pue attone 
wnvidetur  referre ,  née  Deos  rite  ctmfuli.  Prate- 
te  a  aliafuntyerba  impetritis  ,  afia  deputforiis  > 
Mta  comtnentAtioms.Vtdtmufque  eerttsprecatio- 
tubus  obfecraffe  fummos  magiftratw.  Et  ne  quiâ 
verforumpnetereatur,  aut prœpofterum  duatur  > 
4e  fcriptopraire  aliquem ,  rurfufque  alium  cufto~> 
àem  dan  ,  qui  attendat,  alium  y  eu  prapom,  qui 
f/tvert  linguis  jubeat  :  ùbiçmem  eamre ,  m  quut 
éliudexaudtatur  :  attaque  memmamfigniyqu^ 
lies  if  Ça  (hra  obftrepems  noatmnt ,  quotitfve* 
frecatto  erraterit  >  :fic  repente  extis  adimi  cap- 
ta,  vel  corda ,  autpminanviSma  fiante. 

Cela  cortduifoit  naturellement  à  înveiK, 
ter  des  cérémonies  proportionnées  |  l'idée;, 
que  Ton  avoit  des  Dieux  infernaux  &  mal 

(  l  )  ttih  lib.  rt+çafr  x.f*£.  m.  s  î  f  •  5 S** 
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faiftns.  Et  il  n'y  avoit  pas  moien  de  {e  pa£ 
fer  d'un  formulaire  d'évocation,  &  de  ne  le 
juger  pas  abfolument  neceflàire»  Voilà 
pourquoi  Medée  &  Circé  joignoient  les 
prières  (  i  )  à  l'aflemblage  des  poifbns  qu'el- 
les préparaient  ;  elles  euflènt  crû  qu'Héca- 
te ,  leDieux  noâurnes,  &  les  efprits  (bûter- 
rains.euflènt  refufé  leur  fecours ,  fi  une  pic- 
ce  aufli  eflèntielle  aux  cérémonies  que  ïz 
prière  y  eût  manqué. 

Je  ne  trouve  pas  mauvaife  la  con jechire 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  inventeurs 
de  nouvelles  Religions  ont  été  aufli  les  in- 
venteurs  delà  magie,  (2  )  car  ils  avoient 
befoin  de  s  autoriier  par  des  actions,  extra- 
ordinaires , .  &  prodigieufès.  Rien  n'étoit 
plus  propre  à  faire  accepter  leurs  innova- 
tions ,  &  aparemment  ils  efpererent  plus 
d  aflïftance  des  Divinitez  fouterraines ,  ôc 

(  ï  )  Lis  Magiciens  Us  conjuUroieat  comme  neref- 
foires  Açd  (M*gi)  faciant,  &  cura  fuis  ritibus: 
factaot  quidquid  male&ci  graminis  nutrrcant  terra- 
jnim  /Tous,  quulquid  viriuro  continet  frcmor  iile* 
Tcrbomm,  atqtK  adjun&ar  carminui»  oeceffitatcs» 
JÊrnob.  lib.  i .  psg.  j  1  -  $  *.  (  1  )  Pronaro  porro  bine, 
©rphco  icefï-k^àfre ,  de  ce  pi  Orphée  avoit  inven- 
té de  nowveUe*  cérémonies  de  religion.  Voie*  Panjar 
nUs  lib.  pg*p.  yo.  p*g.  76%.  )  fuiffe  ad  aras  magi- 
ca$  viaiR  vcl  Bilhami  excmplura  deccr.  Cum  euinï 
Aov^rum/ccaa  ricuum  miracula  vel  apporta  Ce- 
éam  vel  requirar ,  ad  fociendam  dxmonum  opemr 

***»E*elziinmiroli£>m*  *d  Apolloninm  Rhodium 

***** 


Sun  Pmincial.  32,7 

des  âmes  des  morts ,  que  des  Dieux  céleC. 
tes ,  &  ils  crurent  qu'après  tout  ils  donne- 
roient  à  leur  Rituel  une  fingularité  plus 
myfterieufè ,  &  plus  impofànte ,  s'il  y  pa-? 
roiflbit  un  grand  raport  à  l'autre  monde  » 
c'eft-à-dire ,  à  l'enfer.  Ce  fera  donc  ainfi 
qu'Orphée  inventeur  de  nouveaux  rites» 
(  1  )  aura  donné  dans  la  magie. 

Pline  a  crû  que  la  magie  avoit  été  une 
çxtenfion  de  la  Médecine.  Il  pourroit  avoir 
raifpn ,  mais  cela  ne  détruirait  point  ce  aue 
j'ai  dit.  Je  vous  citerai  fes  paroles  :  il  femole 
qu'elles  confirment  ma  penfee,  mais  en  tout 
cas  elles  nous  montrent  d  où  vient  qu'un  art 
aufli  vain  que  celui-là  a  eu  tant  de  vogue. 
Je  vous  donnerai  à  comparer  avec  le  Latin 
Ile  Pline  la  verfion  Françoife  de  Du-Pinet. 
Vous  vous  plaHez  à  en  rechercher  les  fau- 
tes y  &  vous  mefaurez  dire  en  quoi  vous  la 
trouverez  ici  defe&ueufe.  (  2  )  A  bien  confia 

(  1  ;  Votez  la  citation  précédente.  (  z  )  Auétorita» 
tcm  ci  (  MagU  )  m  a  x  imam  fiiiffe  nemo  tntretur  » 
<juandoquide<n  fola  artium  tics  alias  imperiofï/lif 
mas  humante  mentis  complexa  in  unam  ic  redigtc» 
Naram  primùm  é  Medicina  nemo  dubicar  ,  ac  Ipe- 
cic  falucari  irrepûtfe  velue  altiorem  faB^rioremquc 
Mcdicinam  :  ira  blandi/lîmis  dcfiderariû'tmifqué 
promidis  addidifTe  vires  rcligibnis,ad  quas  maxime 
etiamnum  caligar  hum  ami  m  genus. .  Arque  ur  hoc 
quoque  fuggerferir  mifeuifle  artes  Marhematicas  ' 
nullo  non  avido  furura  de  fcfe  feiendi ,  arque  ca  e 
cxlo  veriffime  peci  credente.  Ira  poflcffts  homimmi 
fcnûbus  tripjici  vinculo ,  in  cancum  faftigii  ado  le* 

vit 
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dererh  Magie  on  ne  ieftonnera  point  du  eredit 
quelle  a  eu  :  veu  qu'elle  feule,  entre  toutes  au- 
tres fctences ,  comptent  en  foj  trois  poinâs,  qui 
commandent  auxefprits  de  tous  hommes  :  &  les 
tonnent  comme  a(fu)ettis.  In  premier  lieu  >  tous 
tiennent  pour  refolu  ,  que  la  magie  eft  procède* 
de  la  medtcine  ifous  le  prétexte  de  laquelle  elle 
s* eft  fort  infinuée  aux  cœurs  des  hommes ,  comme 
néanmoins  e fiant  de  plus  haute  efioffe ,  &  ayant 
fis  confideratwns  plm  hautes,  &  plusfainftes  que 
ta  médecine.  Et  pour  mieux  fe  fortifier ,  &  don» 
ner  couleur  aux  belles  protnef es  quelle  faity  elle 
ï  eft  armée  du  prétexte  de  la  religion  :  qui  eft  auffi 
Un  potntt  qui  tient  la  plus  part  du  monde  aveugle. 
JRon  contente  de  ce  elle  a  méfié  encores  parmi  U 
médecine ,  &  parmi  la  religion ,  l'Aftrobgie  &  les 
fciences  Mathématiques ,  peur  enjamber  et  avan- 
tage fur  te/prit  des  hommes ,  qui  font'  naturelle- 
ment curieux  de  f avoir  ce  qui  leur  doit  advenir  : 
&  qui  eftment  toutes  ces  chofes  dépendre  en 
corps  &  influence  des  affires.  S*  eft  ont  donc  empa- 
féeparces  trois  moyens  de  V entendement  de  Vhem* 
me ,  ce  ri  eft  de  merveilles  fi  elle  eft  venue  au  cre* 
dit y  d'eftre  tenue  delà  plus  part  du  monde , pour 
te  parangon  des  fciences ,  &  fila  plus  part  des 
monarques  &  Princes  de  Levant  fe  gouvernent  en* 
fièrement  partielle* 

y{t  y  t»  hodiéque  etiam  in  magna  parte  gcnriura 
j>r#valeat ,  &  in  Oriente  rcgum  regibus  imperet. 
flm.Ub.$o.  cap.i.p*f.7i4. 

Fin  du  Tome  premier* 
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De  V  Antiquité  &  des  progrès  de  la  Magie. 

SI  je  voulons  vous  parler  de  l'antiquité 
de  la  Magie  >  je  ne  remonterois  pas  jus- 
qu'au Paradis  terreftre  ,  où  quelques-uns 
prétendent  qu  elle  commença  avant  la  ehu- 
tedAdam  ;,  puis  qu'ils  lupofent(i)  qu,e 
le  difcours  que  le  ferpent  tint  à  Eve  >  fat 
un  a<5te  de  Magie»  Je  ne  remonterois  .pas 
non  plus  jufques  au  tems  de  h  corruption 
énorjafe  qui.  attira  le  Déluge  fur  ïa  tertre  > 
&  qui ,  fi  nous  en  croions  quelques  (2)  Au- 
teurs ,  infkâz  de  k  Magie  entre  une  infini-  . 
te  d'autres  crimes  le  Genre  humain.  Je 

(  1  )  Pcrcrius  de  magia  cap.  1  $„  pag. m. 90. 
■■{  l  )  Vole**  Gtffien  collât.  8.  cap.  11,  &  Bichon 
Ceogr. facrâe Iib.4.  cap.K     .»:.   .  ......* 
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a  Xefonfe  aux  Quffbm 

laiiïerois  aufli  le  conte  de  ceux  qui  diïent 

3ùe  Cham  conferva  les  dogmes  (  t  )  de*  cet 
itt  pertiicieux ,  &  les  fit  revivre  après  le 
Déluge,  Je  me  contenterais  de  remonter 
juftjuaux  premiers   tenis  dont  les  Ecri- 
vains profanes  aient  pu  donner  THiftoire, 
&  j'y  trouverois  Zoroaftre  l'Inventeur  de 
la  Magie  (  *  )  contemporain  du  Roi  Ni- 
nu$ ,  qui  eft  le  premier   Monarque  dont 
FHiftorien  Juftin  décrive  les  guerres.  Zp- 

,  roaftre  regnoit  dans  la  Baclriane ,  &  Ninus 
dans  TAflyrie ,  &  ils  combatirent  l'un  con- 
tre l'autre  non  feulement  par  les  armes , 
{3)  mais  aufli  par  les  ftcrets  de  la  Magie. 
Il  faloit  donc  que  l'un  &  l'autre  y  fuuent 
experts.  On  a  prétendu  (4J  que  Zoro- 
-aftre  a  precçdé  de  fix  mille  ans  la  mort  de 
Platon  ,  ou  (  5  )  de  cinq  mille  ans  la  guerre 
de  Troifc,,  &  qu'il  avoit  été  inftruit  par 
Azonaee.     Voilà  donc  la  Magie  un  peu 
plus  ancienne  que  lui ,  &  c'eft  une  Anti- 
quité qui  nous  meneroit  bien  loin. 

Pline  nous  (6)  a  donné  les  raifons  pour- 

N  quoi  cet  art  (  7  )  le  plus  frauduleux  de 
tous  a  eu  un  fi  grand  crédit  par  toute  la 
terre  pendant  tant  de  fiécles.  On  ne  peut 

-  \(t)CaJfK*iM.(t)Jufttn.lih.i.cap.i.($)Jr* 
took.  HLi.pag. nu\+  (4)  Eudoxus & Ariftotcles àpud 
Plinium^ib.jo.cap.i.  (fJHermippus  apud  Plinium 
ib.(6)Ci  dejfus  Tôm.x*  ^.3ii.(7)Fraudu!entifIîma 

l  ttfrram  pturiiwùm  In  cotaccnacttmorb^pliuimifque 
v    £cculis  valait.  Plw.Jb.     *;  .; 

^        ■  •  j  » ...»   a 
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ituîi  Tr&vmùal.  J 

ïéte  douter  qu'il  ne  fut  bien  établi  en 
Egypte  au  tems  de  Jofèph  ,  fi  Ton  confi- 
^ere  dequoi  (e  vantoit  (  i  )  ce  Patriarche 
JLes  Magiciens  de  Pharao  au  tems  de  Moï- 
fè  firent  (i)  des  chofès  fi  prodigieufes  qu'ils 
«doivent  être  comptez  entre  ceux  du  pre-* 
jmier  rang ,  &  de  la  plus  grande  force.  Pline 
par  une   erreur  tout-à-rait  abftirde  les  a 
faits  Juifs  ,   &  les  a  aflbciez  avec  Moife 
comme  les  Chefs  d'une  Sefte  particulière? 
<îe   Magiciens  \  beaucoup  'plus  moderne 
que  celle  de  Zoroaftre  ,  &  plus  ancienne 
" 'que  celle  de  Cypre.   E/?  &  alia  ,  dit-  il , 
(  3  )  tnalxes  faftio  a  Mofe  &  fatnne  (  4  )  & 
fvtape  judas  pendens  ,Jedmuttis  millitus  anno~ 
rum  pojt  Zoroafirem.  Tanto  retentior.eftcyprid* 
Balaam  dans  le  même  fiécle   paflbit  fans 
doute  pour  un  fameux  Magicien ,  puifque 
Balac  (  1  )  Roi  des  Moabites  le  manda 
afin  de  faire  maudire  le  peuple  de  Dieu* 
Il  eft  à  croire  que  Ton  ne   voulut  l'em- 
ploïer  à  cet  office  ,  que  parce  que  Ton 
^étoit  perfuadé  qu'il  entendoit  les  cérémo- 
nies occultes  de  cette   efoéce  d'exécra- 
tions, que  les  Paiens croioient  fatales,  &; 
par  lesquelles  ils  devoiioient  aux  furies/ 

(  t  )  Genefe  chap.  44.  v*i  5.  (  i  )  Votez  le  livre  de 
TExode  chap.  7.  é»  8.  (3) Pltn.  ubîfuprapag. OT.717» 
(  4  )  Saint  Vsid.  II.  tfitre  k  Timothée  ch.  3 .  v.  %. 
les  nomme  pannes  ,  c&*  Membres.  Volez  Eufebe 
prarpar.  lib.*.  cap.  8.  pag.  411.  (  y  )  Votez  le  llvrt 
des  Nombres  ci.  u. 

A    a 


4  Reponfi  aux  Qujcflwns 

Souvenez  -  vous  ici  de  ce  qu'Ateius»  { i  } 
pratiqua  contre  un  General  Romain  ,  Se 
de  ces  paroles  de  Pline  (  2  )  defigi  quidam 
dtris  dcprtCAtiombus  nemo  non  metutt.  La  Pa- 
leftine  dans  le  même  fiécle  étoit  infcâée 
des  arts  magiques  ,  car  l'Ecriture  (  5  )  dé- 
clare que  c  eft  Tune  des  raifons  pourquoi 
Dieu  vouloit  en  exterminer  les  habitans. 
L'ordre  qu£  'yMoifè  donna  aux  Ifraèlites 
de  ne  point  foufrir  de  telles  abominations, 
n'empêcha  point  qu'elles  ne  ^liflàflènt  par- 
mi eux.    Le  Roi  Saiil  ,  qui  avoit  chafle 
les  fechtcurs  de  ces  Arts  infâmes,  (4.  )  ne 
laiflà  pas  de  trouver  une  Pythonifle  qui 
lui  fit  voir  l'ame  du  Prophète  Samuel,  & 
nous  voions  le  Roi  Manaflé  (  J  )  qui  s'a-  , 
bandonne  à  dételle  gens,  &qui  autorife 
leurs  prédictions  ,  &  leurs  fortileges.  Je 
ne  vous  parlerai  pas  de  la  ville  de  Sama- 
rie  ,   qui  à  ce  que  prétendent  quelques 
(  6  )  Auteurs ,  a  été  fort  décriée  de  ce  cote- 
là  ,  &  lé  fiége  de  deux  fameufbs  Ecoles  de 
(  7  )  Magiciens. 

On  ne  {àuroit  raifbnnableraent  douter 
gue  la  Cour  de  Babylone  n'ait  été  aufli 
ïnfedée  de  ce  mauvais  Art  que  celle  d'E- 

(1)  Ci  d*Jf*sTo.i.pagt$it>  (1)  PlinMb.tZ.cfau 
/**£"•  5*1»  (  3  )  Deuteronome  ch.  18.  v:  9.  &f*iv. 
(  4  )  /.  livre  de  Samuel  ch.  18.  (  5  )  /  /.  livre  des 
Chroniq.ch.H.  (  6  )  Voiez,  Martin del-Rio  difqMag* 
lîb.i.  cap.i.pag.^.  (  7  )  Les  uns  afellex,  Simonicn^ 
éf 'les autres  Mcaandriens.  ld*  fy,pa&  *. 
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gypte.  Nous  voiôns  dans  l'Ecriture  (i) 
que  le  Roi  Nabuchodonofbr  cherchant 
1  interprétation  d'un  fonge  ,  fit  venir  les  (z) 
Devins ,  les  Magiciens  *  les  (  5  )  Sorciers  » 
•&  lesChaldéens.Ceux-ci  félon  Diodorede 
Sicile,  tenoient  parmi  les  Babyloniens  le 
■même  rang  que  les  Prêtres  parmi  les  Egyp- 
tiens. Ils  s'attachoient  au  culte  desDieux> 
'ils  cultivoient  finguKerement  TÀflrologie» 
Se  s'attachoient  beaucoup  à  deviner  l'ave- 
nir. Ils  fe  fervoîent  de  Sacrifices  &  d'en* 
chanteitoens  pour  détourner  le  malheur  y 
fit  pour  attirer  le  bonheur.  AWfc*«î«>  *\rm 

mt  e\*"  *A»H   nott   fcrtffcMf   fecorg?*»*    *«»£»  x} 

'  fvAM«7i(«  i^»5»»  ** rç* J^  -mù^H*  ( yj| .).  intérim 
tifvmatioms  niagnopere  ftudïoji  resfitturas  pra- 
Tkcunr  ,  d^  v*f  expiamentis ,  ye/  facrificùs ,  rrf 
ÏKCJNT^TIONIBIJS  fl«/£«/t 
rfiflr  avcrnincitttoms  malotum  %  konatumque 

(  1  )  LPvre  du  prophète  Dametch.t.Vi  z  [z)  %%mtt  * 
j&  fidortleiSeptante ,.  hoc  eft  incanratorcs  f** ,  ut 
Hieronymus  exponit  ,verbh  remperagtmt  Percriu* 
ULDax&çbik$.p*g~m~l6*  (3,)  $*ip&*éç  félonie* 
&pt*nte  y  ici  eft  veneficos  ,  feu  maleficos,  qui 
Hiero»ymo  interprète ,  fanguihe^:  viûimis  utun- 
Tur ,  acî  façpe  corpora  mortuorum-  continguntjVuK 
go  Nccromanrici  appcllatitur.  Id.  ib.  pag.  87.  (4O 
Jtfodor.  SîchL  lib.  x.  pag.  m.  8ï.  C% eft  félon  la  tr*~ 
jùtçHon  de  Rhçdomm  webap-  ,*?•  du  tiv.  >i.  p*£ 

A  5, 
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6  JLefanfe  aux  Qucftiens 

cffeftictttr  *  producere  conxntur.   Je  vous 
les   paroles    Grecques  de    Diodore    afin 
que   vous   puifliez  voir  tout  d'un   coup 
qu'il  attribue  aux  Chaldéens  une  magie 
proprement  ditte.L/ambiguité  du  mot  vous 
pourroit  donner  quelque  défiance.  La  Ma- 
gie dans  un  certain  fens  n'étok  autre  cho- 
ie que  la  Philofophie  ,  ou  que  la  Théo- 
logie ,  mais  je  n'en  parle  ici  qu'entant 
qu'elle  étoit  ce  que  nous  nommons  Magie» 
te  vous  le  dis  une  fois  pour  toutes.  Vous 
ferez  de  vous  même  cette  réflexion,  oeft 


qu'en  Babylone  les  mêmes  gens  que  Toçt 
prépofoit  au  culte  divin,  exexçoiçnt  auA 
îi  1  Art  magique/ Cela  peut  confirmer  ma 
Thefe,  que  la  Magie,  n'a  été  qu'une  exten- 
sion de  la  Religion.  Je  ne  vous  citerai 
ppint  leTheophrafte  d'Enée  Gazée  %  ou 
vous  trouverez  que  ceux  qui  fàifoient  pro- 
feflion  d'évoquer  les  Mânes  parmi  les  CnaU 
déens ,  &  les  Egyptiens,  &  les  Grecs  (  1/ 
avoient  l'intendance  des  facrez  Myfteres. 

Pafïbns  aux  Perfes.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ignore  que  la  Magie  a  plus  régné  parmi 
eux  que  dans  aucune  autre  Nation,  Je lai 
bien  qu'ils  enfermoient  fous  ce  nom  ^  Et 
pluiieurs  bonnes  difciplines  ,  mais  il  eft  , 
fur  que  la  m£uvaife  Magie  y  avoit  fa  part* 
Ofthanes  la  repandit  par  le  Monde Çt)i 

(i)  Oi  m{  rtUiui  *ywf#»ti#  qui  Acris  âc  myfts- 
rîis  prxfunr.  Mn.  Gaztus  in  Theo£k.$4gj?K  i^  {&■ 


£m  Provincial.  ~  *f 

là  fuite  du  Roi  Xerxes  :  un  autre  Oftha- 
lies  fit  la  même  chctfe  fous   Alexandre  le 

frand  (  i  ).  Les  manières  de  deviner  dont 
un  deux  faifoit  mention  ,  &  de  s'abou-* 
cher  avec  les  morts  ,  ne  permetent  pas 
de  douter  qu'il  n'enfeignât  la  Magie  noire 
(2  )  t/Ofthanes  qui  fuivit  Xerxes  en  in- 
fecta tous  les  lieux  par  où  il  paflà  :  les  Grecs 
conçurent  alors  pour  la  Magie  un  goât 
qui  allôit  jufqu'à  la  fureur,  relut  femma  artis 
fortentofa  fp  or  fi  fie  ,  obiter  infefto  ,  quaeanque 
gomme avéras  mundo . . . .  bu  maxime  Ofibanes 
ad  rabiem ,  non  aviditatem  modo  fitentïa  ejus  » 
Gtacorum  populos egit  (3). 
•  Mais  il  y  avoit  long  tems  que  cette 
fcience  étoit  connue  parmi  les  Grecs.  L'O* 
dyflee  d'Homère  en  eft remplie.  (4)Or- 

£hée,&  (y)  Tirefias,  qui  ont  vécu  avant 
t  guerre  de  Troie  ,  faifoient  profedioni 
de  F  An  magique  ,  ïi  nous  fuivons  les 
idées  d'aujourd'hui  >  car  ils  évoquaient: 
les  âmes  des  morts.  Il  faloit  bien  qu*eii 
ce  tems  -  là  une  telle  choft  ne  fut  pas 
ôdieufè  ,  &  ne  paflat  point  pour  crimi- 
nelle ,  puis  qtfe  les  Poètes  fïipolent  que 
leurs  Héros  alloient  confulter  les  moi  t* 
Eflyffe  le  fait  dans  Fonziéme  livre  de  TO+ 

(x).  It.W.(%)  Voie»  PtfvrikMpA*  (  *  )  MJb.cmf 
**  Mf-7 16 ..  (4)VoUz.  Scrvjus jkr as pwrobi  d*  Vargt* 

c  Si  pocuiç  Mancs  ajccflèrc  ccm jugîs  Orphcus* 
>     (  f  )  Votez.  Senéque  ta  Oedjpo  a&  3*  v.  f  J*.  & 
fcq.^S//***  Theb.iiU41Y.413.      A   4 
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.dyflce  ,  &  Enée  dans  le  fuùime?  livre  <fe 
LXneide,&  Scipion  l'Africain  (i),au.trei— 
ïiéme  Jivre  de  &lius  Icalicus,  Je  pafle  fous- 
filence  que  le  père  &  la  mère  de  Jafbii^ 
font  la  même  choie  dansJe  premier  livre, 
des  Argonautiques  de  Valerius-Flaccus,  Se 
que  le  Pcëte  leur  fait  emploier  y  non  pas 
«ne  Prophète fle  ,.  ou  une  Sybille  v  niai» 
tt  ne  (  %  )  vieille  Sorcière.  Il  n'y  a  pas  de 
Poète  Chrétien  qui  voulut  feindre  aujour- 
d'hui y  que  fon  Héros  évoqua  les  Mânes. 
D'où  vient  cette  diferepee:,  c'eft  ^que  les. 
Chrétiens  fout  perfuadez  qivune  telle  évo- 
cation eft  un  a&e  de  Magie  noire ,  enve^ 
topé  de  cérémonies  abominables.  Ilfaloit 
donc  au  contraire  qu'Homera,  Virgile* 
&  Silius  Italicus  eruflept  qu'elle  navoit 
rien  de  mauvais.    Je  vous  prie  de  faire, 
attention  à  ceci  >  c'eft  une  réfutation  fo- 
Hde  de  ceux  qui  m'çbje&eroient  que  Ja> 
defeente  d'Orphée,  &  d'Ulyflè y.  Se  d'E- 
Ifeée, & de- Scipion  dansles Enfers  >  n'a  pa£ 
d'autre  fondement  que  les  fables  poétiques* 
-   Mais  que  diront-ils  fi  je  leur  allègue  des. 
HifioiresiN'y  a -.t- il  pas  tu  des  temples 
où  Ton  évoquait  les  morts  ?  Paufànias  Roi 
des  Laeedemonîehs  n  alla  - 1  *- fl  pas  tout 

' .  (iXMofrtt  nomnpmint  des  vifttmes  m  Alt&o^  é^ 
m>  fylegstx.  Sil.  ital,  lit..  13 .  pag.  m.  545. 
(1)  Sxvoque  vocat  grandxva  cumultu, 

TbciTalis-  cxaniœps  atavos* 
r*£  ïUcctisUb.  i..v.7|,tf.. 
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"exprès  à  Hef  aclée  où  il  y  avoit  un  de  ce*, 
témptes  ?  Et  les  Hiftoriens  ne  difent-il* 
•pas  (i)  qu'il  y  évoqua  une  ame  dont  il 
étoh  perfecute?Nedifent-ils  pas  (2  )  qu  iL 
•fit  un  voiage  à  Phigalea  dans  l'Arcadie 
pour  emploie?  certaine*  gens  qui  avoient 
$e  don  d'evôqùe*  Stât  renvoyer  les  âmes? 
N'eft-  ce  pas  une  preuve  que-  cette  efpéce 
-de  een*  faifôient  an  métier  conu  &  auto- 
rife  ?  "Car  perfônriene  remarque  que  ce- 
:Prince  fë  cachât,  ou  que  le  remède  qu'il 
cherchait  «e  fût  pas  permis  ?'&  comment 
pourrait  -  on  diFe  que  cela  fût  défendu  £ 
Ne  favons  -  noris  pas  que^lèr  Lacedemo* 
niens  (3  )  firent  venir  cf  Italie  quelques- 
uns  dfc  ce*gens-là ,  afin  d'àpftifer  les  Ma^ 
nés  de  ce  même  Pàufanias ,  qui  infeétoient: 
fe  temple  où- on  Ta  voit  fait  (4)  mourir  de: 
feim  ?*Plutarque~  ne  dit  -  il  pas  qtteces  Ita- 
liens aiant  fait  leurs  cérémonies  chaflerent 
fe  fpec&re  ,  &  que  lés  habitais  de  Lace* 
demone  fefervirerit  cfeûxr  après*  que  l'O- 
racle leur  eût  ordonné  d'apaifër  l'ame  de: 
Pàufanias  ?  Ne  parle  -t- il  point  d'ùnau- 
.    tre  lieu  fituéau  Promontoire  de  Tenare*. 
eu  Ion  apaîfoitles ombres ,  &où  le-meur* 

*  (i)VoUx,2lut*rqu&:dantlnvîéde  Clmon  p*g*. 
4&1.  à*  dans  le  traité  te  fera  numinis  vuidi£a  pag*. 

fSl'i*)  Baujanias lib.  Sitap.  17. &&"*•  *ji.*S3» 
.  (3)i»W  de  fera  numinis  vindi&a  pag. ,y$o.Wt*&- 
#ijft  U  SehoitMfle  d'Emipide  U  Alafiù  fu&fin.  ?** 
JgêiUscL  &Jfc**-î*S+  xo*  (*)  Voin*  Blhn  Hb.^cap.7* 


trier  d'Àrchilochus  eût  ordre  d*aller  pour 
expier  {on  fbr&it  (  i  ).  U  dit  ailleurs  £  2.£ 
qu'un  Italien  oui  vouloit  conoitre  la  cau- 
se de  la  mort  de  fon  fils  unique,,  ail*  faire 
les  cérémonies  qu'il  faloit  dan»  l'un   des: 
temples  dont  nous  parlons ,  &  eût  enfui* 
te  une  conférence  avec  famé  de  ion  père,. 
&  avec  celle  de  (on  fils*  U  y  a  voit  une 
loi  (  3  )  touchant  ces  cérémonies  ;  elle* 
étoient  donc  aitforifées.  J'ajoute  que  cel- 
les qui  le  pratiquoient  dans  k  plupart  des, 
Oracles  ,  &  qui   fàifbient  partie  de  la 
Religion  publique ,  ne  peuvent  palier  que 
pour  des  actions  de  Magie  filon  le  (yuè* 
me  des  Chrétiens ,  &  j'étens  cela,  fur  celles; 
que  L'on  obfervoit  (  4  )  aux  fêtes  des  morts,, 
•foit  publiques,  foit  particulières.  Le  vih„ 
le  lait3&c.  répandus  fur  les  (epulcres  étoienr 
une  elpéce  aévocatioa,  cap  on-  prétendoir 
'^5  )què  lésâmes  venoient  fé  repaître  de: 
ces  liqueurs,&  humer  l'odeur  des  ofrandes, 

tiunt(6)anim*  tenues,  &  corpota  funâék 
ftfukhris 

Etatant:  mne  pfitofafi'ttut  umbx*  cibo. 
Les  Romains  avoient  de  coutume  pent- 
dant  les  fêtes  des  morts  de  facrifier  a  la 

«  (  1  )  PI**,  ibid.  (i)  I<k de confofet.. a£ Apollon- 
pag.  10$.  (  filet,  ibid.  (4)  Vote*  Pcuccrus  de  divi- 
nacionibus,  tapice  de  m  agi  a  pag.m*  19  £  { f)  V$itt, 
Kirchmannus  de  fùncribusRomanorum  lib-  4.  cap». 
5.  oh  il  cite  Hom*re  OdyfF.  lib.  ri.  Laden*  &  Stint 
Jtêgufiifa  VoUx,  aujfi  Servies  in  Mn^iik  }.*<?»  tf?V 
{6)  Qvid.  fifior.  lib.  z.  }*g.  m.  43 . 


Déefle  Tact  ta  on  Muta.  (i)-Une  vieille  fem- 
me entourée  de  quantité  de  jeune  files  faifoit 
la  fbnâdon.  Elle  mettait  mis  grains  d'encens 
éwec  trois  doigts  en  un  petit  mu  ,  comme  font 
eeux  dis  faurïs ,  a  [entrée  de  U  forte ,  ayant 
*].febues  noires  en  U  bouche  >  &  fuis  elle 
prend  ta  tefie  Hun  certain  fitnulacre  quelle 
eole  arec  de  U  poix,  &  perce  avec  une  aiguil- 
k  d'airain,  ta  jettent  dans le  feu  &  couvrant 
de  mente  y  fur  laquelle  elle  fait  une  tnfufion  de- 
vin tout  doucement  y&  donne  à  botte  du  reflet 
ces  filles  9.  s'en  refermant  pourtant  ta  meilleure 
part,  dont  elle  s'enjvre,&  fiés  les  terne  je  en 
buts  matfonsyles  affleurant  qu'elle  a  par  cette, 
magie  attaché  les  langues  des  médifans* 

Ecce   anus  in  mediis  refidens  annotât 
puellis, 
Sacra  facit  Tacite  »  «ec  tamen  ipia 
tacet. 
Et  cfigitis  tria  thura  tribus  fîib  Hmine 
ponit,. 
Quabrevis  occultummus  fîbi  fecit  iter* 
Tum,ca»tata{''&ï  t^etcumplumbo  lir 
ciafufcor 

Ci  )  DuBouley  Ahttf^omiPMgi^crr^o^Les  Ve*& 
Zat.  quiL  raport*  fiât  dQvige*  Faftor.  Lib.  lu 
Pag.  m.  43 . 

.  (  i  )  Les  meilleures  éditions  portent  ligat  cum  fu£ 
eo  licia  rhombo.  le  mot  rhombas  étûit  fclennelduns 
fit  magie.  PtoV&.  Martinit  texicon*  Bu  Boulai  ri  a 
point  traduit  ce  vêts -ci  oh  h  frrtiltge  paroitji  biem 
kcati/a.  aji.mot  caxw*  y(&^ 

A.  & 
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Et  (eptem  nigra*  verlat  in  Ore  fabas*    . 
:  QHPdque  picc  aftringit ,  quod  acu  tra-r 
jecitahena 
Obfutum  mentâ  torret  in  îgne  caput^ 
v  Yina  quoque  inftillat  i  vroi  quodcum- 
que  reli&ura  eft     .   . 
..    Autipfa aut comités, plus taniiïn.ipfi 

bibit; 
Hoftilës  lingual,  immicaque  yinximu* 
ora, 
Dicit  difcedens  ehriaque  exit  anus* 

L'Auteur  dont   j'emprunte  cette  traduc- 
tion avec  cette  citation  d'Ovide,  n'a  pas. 
tort  de  nommer  (  i  )  Magie  cet  a  âe  de  Re- 
ligion :  mais  je  doute  que  cette  Magie  iiit 
aflefc  forte  pour  lier  la  langue  des  medifànsr: 
la  Magicienne  donnoit  unefauffe  confiance- 
à  la  jeune  troupe  qui  Faccompagnoin  Oi* 
n'a  point  encore, ouï  dire  qu'à  cet  égardrlà 
il  y  air  eu  quelque  noiteur  d'cguillete.  te 
meilleur  lacrifice  qu'on  eût  pu  ofrir.à  la* 
Déeffe  Tacita ,  eût  été  defe  comporter  fit- 
gement,  &  cela  même  ne  peut  pas  toû-       , 
jours  fauver  dé  la  fureur  de  la  medHàncc 
.  Jerevicn^auxOTogrés  delà  Magie*  On        ' 

{retend  f  %  )  que  PytÊag^ras ,  Empedocle  ^ 
)emocrite ,  &  Platon  en  furent  fi  éperdus* 
que  pour  l'amour  d'elle  ils  fe  rendirent 

( i  )  Rofin.  Anti<i^%m*nAïb*4.  c*f.  6.  pag.  m. 
(  a.  )  Fliims  lit.  3  ©.  **/u  l.  } 4g*.?  a£* 


r 
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ChevaKèrs errans, leurs  longue s^courft s  aiant? 
été  plutôt  f  i  )  un  exil-,  qu'un  fimple  voia* 
ge»  Étoient-ils  de  retour  ?-  Us  la  loiioient 
magnifiquement ,  &  la  confervoient  com- 
me un.  rnyftere*  .Mais-  Democrite  ne  Gachar 
,  point:  ce  dépôt ,  il  expliqua  le»  écrits  de 
quelques  anciens  Magiciens  r  &  en  compo- 
fa  d'autres  félon  leurs  principes ,  &les  pu- 
blia ,  &  ils  eurent  un  grand  cours,  quoi- 
qu'ils fuflfent  pleins  de  chefes  très  -  peu. 
creiablesw  Te  vous-  avertis  que  ce  n'eft  pas 
moi  qujh  adure  tous'ces  faits ,  <r'eft  Pline  r 
ècqu  il  ajoute  que  ceux  qufeontde  reftime: 
pour  les  autres  oeuvres  de  Democrite ,  ne* 
fcrcroient  point*  Auteur  de  ces  écrits-là  ^ 
mais  qu'ils  Fe*trompen& 

Je  veux  bien  vous  déclarer  ici  que  Mrr 
Naudé  r  qui  fe  donne  tant  de  peine  pour 
juftifiet  de  WacculâtioBr<te  Magie,Orph  ée ,. 
Bythagoras,  Democrite  &c.  n'a  peut-être- 
pas  pris  garde  à  une  chofe  qu'il  eut  été  bon 
de:  confidèrer.  Cèft  que  les  Païens  qufc 
admettaient  une  infinité  de  Dieux  ,&  une* 
infinie  diverfité  de  cérémonies  de  Reli- 
gion ,  pouvoient  facilement  croire  qu'il  y 
avoit  dé*  Biviûitez  fort puiflantes^  defquek 
les  on  n'obtenoit  rien  fi  Ton  ne  favoit  exac- 
tement la  manière  de  les  invoquer.  Ils  pou- 
voient  croire  qu'elle  confifloit  non  feuler 
ment  dans  un  certain  formulaire  d'oraifon, 

(  i  )  Aâ  hanc  difcertdam  navigavcrc ,  ex/îliis  ve- 
rius  quain  ^crcgiiûationibtts  ûifcejnis.  i<^ii. 
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tuais  auffi  dans  le  mélange  de  certaines  bérv 
bes  préparées  avec  telles ,  ou  avec  telles  cé- 
rémonies, «Stacompagnées  de  divers  autres 
(  i  )  ingrediens.Il  neft  pa$  plus  étrange  que 
ces  Rituels  foient  efficaces, qu'il  eft  étranger 
que  les  cérémonies  publiques  des  Athé- 
niens 9  ou  des  Roroamsfaflent  cdfer  la  fte- 
rilité  *la  mortalité ,  Ja  guerre ,  &c.  A  quoi 
bon  >  auroit-on  pu  demander  ces  couron- 
nes ,  (  %.)  8c  ces  rubans-fùr  la  ttte  des  vic- 
times y  ce  fel ,  celait ,  ce  vin ,  cette  farine*. 
&  cent  autres  chofes  qu  il  faut  emploie 
précifemetit,  d'une  certaine  manière  ?  Y  a- 
tsil  là ,.  ii  on.  l'examine  à  la  rigueur,  moins: 
«Je  puerilitez  fuperftitieuies  que  dans  les  li- 
vres magiques  de  Democrite  ?  Puis  donc 
que  les  Paiens  trouvoient  raifonnables  le* 
«cérémonies  publiques ,  Us-  pouvoient  faire: 
te  même  jugement  de  celles  des  Magiciens; 
&  ne  mettre  d  autre  diference  entre  les 
unes  8c  les  autres ;  fi  ce  n'eu  que  ces  der- 
rières concernaient  des  Divinitez  dont  te: 
culte  n  étoit  conù  qu'à  un  petit  nombre  de 
Curieu»,  &:  de  Philofopbes.  Joignez  à  cela! 
que  la  Religion  publique  reconeiflbit  dest 
cérémonies  myfterieufts  *  8c  tj^&-efficace* 
«juinétoient  emploiées  qu'en  cacheter  Lest 

(  I  )  Comme  billets  cachetez;,  carattere*  &  figure» 
fir  du  papier  ,  pu,  fur  des.  Urnes  de  plomb  ^  &c. 

(  i:)jamqnc  dies  infanda  aderat  t  mihi  facra- 
parari. , 
Ec  falfaè-fniges  tocffcumcampora^iitae.. 


JUagfcfcns ,  pouvoit-on  dire  *en faventen- 
eorephis  de  cegenreJà.  Vous  voiez  donc 
cfue  lèj  PWlofbphes  de  là  Grèce  ont  pfc 
toubaéter  de:  ie  faire  ihftruire  pleinement* 
desfecrétsdelaMagie*  &  y  ajouter  beau- 
coup de:  fbL,  fans  prétendre  devenir  les 
&pots  du  Diable ,  ni  renoncer  à  la.  Reli- 
gion nationale-,  mais  feulement  lui  donner 
plus  d'étendurparun  accef&ire  utile  mêlé 
de  Phjdfique  ,  &  de  Theologîe  occultes.. 
Ceftfous  cette  idée  qù'Empedocle  à  pût 
prétendre  qu'il  connombit  les  plus  grand» 
Myfteres  de  la  Magie.  Nous  avons  encore 
de  fes  vers(r>qui  nous  aprenent  qu'il  fe 
feifôit  fort  d'exciter  les  vents,  ou  de  les  fai- 
re ceffer ,  &  de  donner  du  beau  tems,  ou  de 
la  pluie,  Scdc  refufeiter  même  un  homme- 
Ce  n'étoit  peut-être  qu'un  entêtement,  &: 
qu'une  vaine  crédulité  fins  nulle  fraude.,: 
comme  if  eft  certain  qu'ily  a  des  gens ,  qu$ 
croient  de  bonne  foi  la.  pierre  Philofb^ 
pkalc 

Voici vim-  fait  extrêmement  propre  £ 
oous  faire  voir  que  des  Rites ,  que  nous 
atribuërions  avec  raifbn  à  la  Magie  la* 
plus  noire  ,  n  étoient  au  jugement  des? 
Païens  que  des  actes  die  Religion,  &  des* 
articles  d'une  Théologie  fecrete  &  pro* 
fonde  à  la  vérité  ,  mais  néanmoins  très- 
légitime.  NumaPompiliusquipaflôitpour 
le  plus  pieux  de  tous  les  hommes  UYOÎt 

(  i  )  Dans  HUgem  Laërce  UL  S.  h.  %$*. 


N, 
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feirc  tomber  lâ.foudre ,  (  i  )  &ril  avait  écrit: 
un.  livre    qui  contenait  toutes  les  céremo». 
nies  que  cette,  opération  demandprt-    tt 
ètoit  u  neceflàire  de  les  obftrver  avec  la 
dernière  précifion  >-  que  le  Roi  Tu  11  us 
1 1)  s'y  étant  trompé-  eh  queique  point , 
fut  emporté  &  un  coup  de  foildre  dans  le 
tems-même  qu'il  travaillait  à  cette  Magic^ 
Ybiîà  ce  que  les  Romains  croioient ,  &.  ce. 
que  leurs  Hiftoriens  raportent.  N'étoit-ce- 
pas,  croire  que  le  Roi  Numa  fe  refèrvoi* 
plufieurs  points  de  Religion  ,.  qui.  étoientr 
auffi  légitimes  en  eux.-  mêmes  vq«c-  ceux, 
qu'il  communiquoit-  au  Peuple  ? 

Nous  voions  dans  un  Dialogue. dfe  Pla«* 
ton  ,  que  pour  guérir  les  maux:de  tête  on., 
le  fçrvoit  aune  Feuille ,  &  d'un .  formulai? 
re  de  prière-,  &  que  la  feuHle  fens  l'en* 
chantementde  paroles  ne  fervoit  de  riei* 
(;j  )  ;  que  lonJàifoit  grandiras  desenchan- 
temens  d'Abaris  &  de  Zamoïxisv  &  qu'ils» 
pouvoient  même  fervir  à  la  guerifon  de^ 
maladies,  de.  famé  (  4  )  ,  c  eft~  à '-  dire , 
qu'ils  étoient  neceflaires  principalement  k 
ceux,  qui  étoient  encore  plongez  dans  le- 
vice#  On  chuchetoit  à,  l'oreille  les  (  ?)en- 

.  (  1 ,)  FÎtnius  lib.  18.  cap. i*pajr(  j  j 8. yoiéz,  Jrnobe.    " 
Mn.commemementdis  livre  5.    (  1  ),  PlïntMs  ïb.fa 
ttb.  iicap.i$*pag.  107.  Vùienauffi  Tite  Zlvelib.i.. 
f*g.  m.  11.  (  3  )  Plato  fo  Charmldé  cîrca  mit.  pag.: 
46 $.  4*4*  (  4  J  Idifapag.  46* j.  (  y  )Jul*an.inC*e 
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thantemcns  de   Zamolxis  ,  &  comme  it 
avoit  été  l'efclave  (  1 }  &  le  difciple  de  Py- 
t  h  agoras  ,  'û  faut  croire  qu'il  avoir  apris 
de  Ion  Maître  cette  forte  de  charmes.  On 
prétend  qu£  Platon  emprunta  des  Thraccs 
(  2.  )  ,  c  eft-àwiire  de  Zamolxis,  Jes  formu- 
laires d'enchantement  ,  qui    gueriflôit  les 
maladies.  C'eft  amfi  que  je  traduis  le  i*#- 
)«*s  r*«  iwèHt  de   Clément  Alexandrin*  N'é- 
toit-ce  pas  là  une  Magie  pour  le.  moins  ma- 
térielle ?  Que  dirons  -  nous  d'Epimenide  t 
3ui  fe  rendit  fi  fameux   par  (on  Art   de 
eviner,  &  par  la  discipline  des  expiations  ? 
On  le  fit  venir  à  Athènes  afin  qu'il  chafc 
sât  la  pefte -,  &c  il  ordonna  aux  Athénien* 
de  bâtir  un   temple  aux  furies-  infernal 
les   (  5  ).    On  veut  qu'il  foit  le  premief 
Auteur  des  cérémonies  par  lefquellesoa 
purifioit  les  maifons,  &  la  campagne  (4),$ 
aparemmentil  composa  quelques  -  u»s  des 
exorcifmes  que  les  vieilles  femmes,  la  mer* 
d^Epieure  (5  )  entre  autres  ,  alloknt  lire 
dans  les  maifons.  On  appellerait  Magicien 
préfentement  un  tel  perfônnage:  mais  l'An*. 
tiquitéPaienneenjugeoit  tout  autrement* 
Elle  attribuait  à  une  ftveur  desï)ieux  la 
yertu  de  certaines  cérémonies  qui  paffe- 

(1)  Orîgen.  contre  Ctlfum  #£/*.  capC*.  fr  M.  $%. 
9*f-  9»  (  1)  Clem.  Ai#oç*ndr.  sdmon.  mdgentes  p*g. 
4*.  (  £  )  Votez,  Biogêne  Lt'êrce  lib.  i .  in  Epime- 
nhUy  frle*  notes  de  Mr.  Ad*n*&t .  (4)  ldt  i^^.ui, 
(  $  )  ïd*  lik  iq.fK  V  * 
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roient  aujourd'hui  pour  des  fbrtfleges»  H 
r  avoit  des  Devins  (  i)  qui  couraient  de 
ieu  eç  lieu ,  &  qui  s'adreflbient  aux  per~ 

fônnes  opulentes    ,  &   leur  perfuadoient 

3uJils  avoient  reçu  des  Dieux  (  z  )  le  don 
'expier  les  crimes  par  des  facrifices  >  & 
par  des  enchantemens.  Si  vous  voulez  vous 
venger  de  quelque  ennemi ,  leur  difbient- 
ils  ?  vous  le  pouvez  faire  à  peu  de  frais  y 
ait-il  tort  ou  non,  nous  engageons  les  Dieux 
par  .'certains  attraits  ,  &  par  certaines  li- 
gatures à  nous  fervir  en  cela  (  3  ).  Ils  fè  for- 
tifioient  de l'autorité d'Homère  ,  qui  à  Sir 
due  nos  prefens ,  &  nos  oraifbns  fiechi£ 
(eut  les  Dieux  ,  &  ils  avojpnt  les  vieux 
rituels  de  Mufëe  y  &  d'Orphée  félon  le£  \ 
quels  ils  prétendoient  procéder  à  l'expia-  1 
tion  des  crimes  tant  pour  les  vivans ,  que 
pour  les  morts  (  4  }.  Voilà  comment  la 
Magie  ,  &  la  Religion  fe  confondoient 
l'une  avec  l'autre. 

$i  Mn  Naudé  a  prétendu  que  les  Phi-. 
Jolbphes  Grecs  que  j'ai  nommez  n'ont  pat 
été  Magiciens»  non  pas  même*  dans  le  fens 


3-vntiç  n  >£  tff«fericv&c.  periuadenc  le  vimi 
jkDiis  per  2acri'ficia&  carmifia  ,  &c.  J£»& 
.  (5)  E'«r*y»r«li  Tii»i  f§'s«UK»y»0K  r**  $■«** 
(  ii<ç.  Q«n  )  Trti&ùtm  etyin*  Imfwtiw  Ttttïi  blamii* 
jnçntis  qui  bu  (clam  tutn  vinçulis  fe  Deos  iftducctft 
afièri^umrii>iobfc(juanrur,.  jtfwk  (.4  ),IrfJL 


rfVoi  Frovimiat.  »$* 

)d|tfe  faï  .décrit  »  il  a  eu  peut  être  peu  de 
£-ai{bn.  Mais  aparemment  il  n'eit  point  en- 
tré daos  ce  difanmin^  il  n'a  confideréla  Ma* 
fjie  que  fous  ridée  que  nous  en  avons  j>re- 
entement,  &  ainfï  la.  prétenfion  eft  fort 
raifonnable  y  qu'Orphée  ,  que  Pythago- 
jras  \  que  Democritc  a'ont  pas  été  Magi- 
jçiens>  car  fans  doute  ils  n'ont  jamais  ab- 
juré la  vraie  Divinité  >  pour  fe  confàcreif 
$U  fçrvice  d'une  intelligence  maudite  ^en- 
„  jiemie  de  Dieu  &  dés  hommes ,  incapable 
nJe  tout  bien  ,  &  capable  de  tout  mal.  Il 
feutles  mettre  hors  delà  claflè  de  ces  Ma- 
îtiens ,  qui  n'ont  cherché  que  l'afliftance 
_  [es  .furies  iaferhales ,  &  qui  n  ont  joint  le* 
lençhantemens  avec  des  drogues  ,  &  avec 
des  cérémonies  que  pour  attenter  à  la  vie 
de  quelqu'un  ,  ou  au  bien  public.  Ils  ont 
ouvert  la  porte  à  mille  impoftures  ,  &  à 
jpaille  chariuttaneries  dont  les  (  t  )  Rois  mê- 
«nés  fe  font  laifles  ihfàtuer* 

Il  y  a  eu  des  Pais  où  cet  Art-là  s'eft  en* 
racine plus;que dans  d'autres.  LaTheflàlie,. 
par  exemple ,  étoit  fi  (2  X>  féconde  en  Sor* 
cieres ,  que  le  nom  de  Tbcjfalienne  étoit  ce- 
lui qu  on  dprinoiten  Italie  à  une  femme  y 
qui  fe  méloit  dé,ce  métier  (  5  :).  Le  Scho- 
Iiafte  d'Euripide  nous  apfend  que  les  La-l 

(  1 )  Y9h»  /*  chapitre  fuivant%  (  *  )  Vêlez,  Bar- 
$hm*  In  &tatiw*  t*m.*~ pag^o.  ^^.710.  (3)  Voleta 
£//*«  {#•  }oKc*p.i.  tifii%f*  (?Unote  du  îcm 
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çedémoniens  firent  venir  de  TKeffâfie   les 
Exorciftes ,  qui  chafTerent  d'un  temple  le 
fantôme  de»  Pau&nias.  U  cite  (i)  Pliitar- 
que  ,  &  cela  me  fait  conjeâurer  que  dans 
lepaflage  ,  od  vousavesyû  cL-defliis  (%y 
qu  ils  les  mandèrent  d'Italie ,  il  ^y  a  un  mot 
mis  pour  un  autre,  *\  iV**/**  pour  «6o*t- 
rm  x<*<    Les  Copiftes  ont  fait  des  fautes  bien 
plus  grandes  que  ne  feroît  celle-là. 
.    Pline  eft  en  peine  de  lavoir  par  qui  la 
Magie  fut  aportée  en  Theflâlie  ;  il  croiroit 
que  ce  fut  par  Orphée  ,  s'il  ne  voioit  que 
la  Thrace  ne  connoiflbit  point  cet  Arà 
Je  m'étonne  qu'il  n  ak  pas  fongé  à  Me* 
idée  femme  de  Jafa»  Roi  de  Theflâlie.  l\ 
y  a  beaucoup  d'aparence  qu'elle  enfèigaa 
aux  Tefluliennes  les  foredieries ,  qu'on  lui 
avoit  aprifes  aux  extremitez  du  Pont  Euxin* 
Senéque  (3)  fupofe  que  Mycale - enfeigna 
la  Magie  a«x  femmes  Thcfialiénnes.  JÈilô 
étoit  mère  (  4  )  d  un  des  Lapithes  qui  & 
trouvèrent  aux  noce$  de  Pîrithous ,  &  ainfi 
çlle  pou  voit  être  plus  âgée  que.  Medee.  C* 
que  Pliae  dit  de  la  Thrace  eft  d'autanf: 

(1  )  4r»;giiy«iy0*,  ntU  y&«f*<  n#  &tt?«A<«  vr# 

fjJVA*  iwkyptn  tft  k)  H"4?*""  .^  &*  j£  •  A&muW  f**+ 

V7a/u.<i(**.7»  ,  i>iK»  to  U*vm%iu  t*rt>>0}  i£f««gp{| 
TBç  xQnwmt  r£  r*â*TÎk  #***<♦/ <*^  *«  i^f»  IUv* 
m*p%®>  ù  tmç  Oi*i€A**K  f**xir*$ïS  SfcBol.  £u~ 
jâpid.  in  Alccft.  in  fine.  (*)  Jtof.  9..  £3  )  Simts. 
/».#?**.  QtM  iVSM-C'fJ  Owïds  AUtsmJikitk. 
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iplus  fingulier  qu'elle  devoit  fbn  nom(i)à 
«ne  Nymphe ,  qui  n  etoit  pas  moins  exper- 
te (  2  )  dans  l'Art  magique  que  Medée ,  & 
cjue  Circé.  Je  parle  de  la  Nymphe  Thrace 
•qui  (  5  )  eût  de  Saturne  un  fus  appelle  Do- 
loncus  ,  &  de  Jupiter  (4)  un  autre  fils 
attelle  Bythynus.  Ce  Doloncus  fut  Roi  de 
Thrace  (5  }.  Je  vous  marqueray  eu  paflànt 
aine  'greffe  faute  de  Jean  Filefac ,  qui  a  dit 
^6  )  que  Pline  afsûre  qu  Orphée  étoit  le 

Srcmier  qui  eût  aporté  la  Magie  dans  la 
^hefTalie,  . 
-  Pline  obferve  que  les  Gaules  avoient 
été  infe&ées  de  la  Magie ,  &  qu'elle  regnoic 
tellement  dans  la  Bretagne ,  qu'on  pourroit 
s'imaginer  que  les  Pertes  Ta  voient  tirée  dô 
là.  Il  dit  auffi  que  Tibère  en  avoit  purgé 
les  Gaules  par  la  fuppreffion  des  Druides» 
&  de  tels  autres  Devins  ,  &  Médecins, 
(  7  )  Galbas  utiqut  pûffedit>  &quid*m  ad  nof- 
tram  memoriat».  Nanujtu  Tiberii  Ctfaris  prin- 
tipatus  fu/tulit  Druidat  eorum  ,  &  hoc  genus  va~ 
tum  medkorumque.  Sed  quid  ego  bac  comme* 
morem  in  arte  Oceanum  qaoque  tranfgrejfa  ,  & 

(1)  Aman,  afudEnfiath.  in  Dionyf.  PmV/,v. 

3 11.  (  t  )  têtfitf  *pipt  tteiïii  Tf   j§  Q>Mfp*x«  >  &c. 

PcritamincanramciKorum ,  êc  vcncfîeiorum  ,  &c. 
IhlL  (  3  )  Sttfh.  RyMnt.  v.  &fi*n.  (4)  id.  v.B&v- 
>i«.  (  5  )  H-  v.  0^é»«.  (  6  )  Plînius  ait  Orphium 
«propincjua  Thracia  pfimàm  intuliflc  in  TbcfTa- 
liara  ipfam  Magiam  ,  Filef.  de  idoh  MfigU*  /à/.*7« 
\l)tlin.ubifrtr*$at.i%î.  > 
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4<J  »^/^«  m40f  fttvê&a  ?  Brkamtia  hodtt*pm 
tam  attomte  célébrât  tantis  cetemoms  ,   ur  de* 
diffe  Perfis  vidcfs  fojfît.  Aieo  ifi*  toto  mundo  <on- 
fenfere ,  quanquamdifcordt  &fih  igmt*.  La  ré- 
flexion qu'il  fait  à  la  fin  de  ce  paflage  ,  eft 
digne  de  vôtre  attention.  Il  admire  que 
malgré  tant  de  difeordes  tous  les  Païs<Ju 
monde  ,  ceux  mêmes  qui  étoient  inconus 
les  uns  aux  autres  #  fe  foient    âcordez  i 
cultiver   la  Magie.  Il  eft  certain  qu'elle» 
a  pénétré  dans  les  Régions  les  plus  recu- 
lées :  c'eft   en  elle  qua  été  acompli    le 
<  i  )  Ttbï  ferviat  ultima  Thtde.  Les  décou- 
vertes du  nouveau  monde  en  Orient  ,  Ss 
en  Occident  nous  ont  apris  qu'elle  s'eft 
fourrée  par  tout. 

Le  Cnriftianifrae  qui  félon  l'opinion 
commune  impofà  filence  aux  Oracles  des 
Paiens ,  n'a  point  arrêté  les  progrez  de  la 
Magie.  On  n  a  jamais  ftit  tant  de  Loix 
contre  les  Sorciers,  &  elles  nom  jamais 
été  plus  neceflaires  que  depuis  que  le  nom 
Chrétien  a  été  conû  ,  &  il  faut  même 
avouer  que  la  nouvelle  Magie  .  contient 
des  abominations  dont  tes  Paiens  ne  par- 
lent pas.  Ils  rie  font  point  (  i  )  merîtion  de 

X  *  )  VfrgU.  Georg.  îjj?,  i .  ^.30.  (  1  )  On  fi  rénâroït 
ridicule  fi  Von  fretendoii^troHver  une  image  du  Sa* 
éat  (Uns  les   danfes  des  .Nymphes  &  des  Satyres'* 

Nympharumque  levés  en  m  Satyris    Chori. 
Hor!'od.  i.  lib.  1.  ou  dans  les  ajfemblées  des  Satyres, 
&des1Xympbes  Mtourdt  Jhucbut*  fiacchum  in  ro 

mocii, 
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«es  Àflêmblées  nodumes  dont  les  écrits 
•des  Demonographes  modernes  font  tout 

Î>leins  ;  Aflèqiblees  où  Ton  s'imagine  que 
h  commettent  des  énormitez  qui  furpaA 
ient  la  beûialité  ,  &  que  Ton  appelleroit 
5e  péché  fur -contre  nature.  y  s'il  étoit  permis 
de  forger  des  mots.    ConjonéHons  monP 
*rueufès  entre  des  fujets  toto  génère  diverfa^ 
<juinon  feulement  diferent  defpécé,  mais 
âuffi  de  genre  :  (z)  Longe  deteftabdw(  So- 
xlomiâ  )  efijpurcities  Uagorum.  ;  quia  ,  cnm 
Jhlt  conjugati  ,  adbuc  verfantur  in  conùnuo , 
quafi  concubïnattt  cum  damonibus ,  &  fie  non 
tantîm  contra  fexum ,  ne  que  tantum  extra  fpe- 
tiem,  péchant  >  fed  ttim  extra genus  :  quodde- 
tefiabilm  efty  &  pejfîmum  omnium  catnalium 
feuatomm.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  afsûré 
C3)  ^[ue  les  Démons  mêmes  ont  en  hor^ 
reur  la  Sodomie ,  &  qu'on  ne  lit  pas  que 
les  incubes  ,  ni  les  fuccubes  (e  fbient  ja- 
mais départis  de  la  règle  de  la  diference 
des  fexes^  mais  Silveftre  Prierias  qui  eff 
entré  dans  un  fort  vilain  détail  des  ordures 

«lotis,  &c.  Hor.  od.ip.  lib.x.  ou  dans  les  danfes  des 
Mufrs  dont  Hefiode  in  &t*yotU  inir.  fait  mentlm. 
Ceft-l*  quHoel&Utt  prolcg.  in  Apollon,  pag,  3  4* 
trouve  Se  Sabbat.  BodinDcmonomsinic  Iiv.  1.  ch.  4. 
pag.  m.  178.  a  prétendu  le  trouver  dans  Fomfonius 
Mêla  ,  Solin&  Pline  qu'il  a  chez.  impertinemmentp 
&îgneratnent. 

(  1  )'Mart. del-KU dify.  maw.lib.  ï.fe&.i6.p*£* 
776.  **/.  i.  (  3  )  Voie*  Silvefire  frits-sas  ubi  *qft*é, 
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du  Sabat  (  i  )  «réfute  cela  &   les  tsdibm 
-qu'on  en  donne.  Remarquez  ,  s'il  vous 
plaît,  que  ces  vilainies  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Auteurs  ,  qui  ont  commencé  à 
faire  mention  du  Sabat.  Ik-ne  parlent  tque 
des  cdurfes  que  les  Sorcières  croioient  foire 
à  cheval  avec  Diane ,  ou  avec  Herodîas,  & 
ils  remarquent  que  cea'étoient  que  des 
courtes  d'imagination.   Illud  ttiam  non   efi 
Qtwttendum,  quoi  qu&dam  fceleratd  matière* 
rétro  poji  Satanam  converft  ,  Dtmonum  illnfio- 
riibus  &  pbantafmatibus  feduitd  ,  tredunt   & 
profitentur  fe  nocturnis  tmis  ,  xum  Diana  Dea 
Paganorum  ,  yel  cum  Merodiade  &  imumera 
multitudive  wuUemtn,  equitltre  faper  quafixm 
btftia*  y  &  multarum  ferrarum  $diu  intem- 
Peftét  nottis  filent  o  périr tnfirc  ,  ejufqne  juffîom*- 
bus  velnt  Dmint  obedire  ,  &  cents  nokibUs  ad 
ejus  fervitium  evotari.    Ces  paroles  font  ti- 
rées du  Droit  Canon  ronne  fitit  point  à 
quel  Concile  il  lés  faut  attribuer.  Il  y  a 
beaucoup  de  difputcslà-deflbs.  Vous  pou- 
vez consulter  Martin  del-Rio  (  t  ). 

Tous 

i  t  )  Hts  non  ofeftatitibus  ,  in  contrarium  eft 
rericas  ï  quippe  univerfalirec  £rigimag£^  qu*  in 
cjtlfmodi  fpurcuiU  verianrur,  alitai (iwtpmiraa m 
(  quod  «amca  feribam  )  aftraunt  videlwe  <tetto- 
neminetibum  uti  membro  gcnitali  i>ifurcaet> ,  ut 
fimul  ucr«quc  vafe  abutacur.S/ïv.  Prierlftsde  Srrifi- 
magarum  Damonumque  mirandis //^.  1.^.3.^/1 50. 
êdit.  Rvm.i  575.  (  zj  Dtl'Rio  dify.  lih  i*fe&  l*. 
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Tous  des  Païs  de  la  Chrétienté  ne  font 

^pas  également  infeâez  de  la  Magie  :  elle  a 

pofé  principalement  ion  Trône  au  Sep* 

xentrion  y(i)  dansl'IflandejdanslaNorwe:- 

*  gç  >  dans  la  Laponàe,  Si  Vous  voûtez  d'é* 

oranges  contes  en  ce  genre-là  vous  en  trou* 

verez  à  choifir  dans  Saxon  le  GrammaiV 

rien, dans  Olaus  Magnus,  &  dans  l'Hi£ 

-toireque  Mr.  SchefFera  donnée  delà  La* 

fonie  ,  &  que  le  Père  Lubki  a  mile  en 
rançois.  Ceux  qui  ont  parlé  de  la  Livor 
Tiie  ,  &  de  la  Lithuanie,  no  content  pas 
4TK)ins  de  choies  épouvantables  &  incroia*- 
blés.  Mais  en  gênerai  ilefl:  difficile  d'ajler 
•plus  loin -qu'un  Grillandus»  qu'un  RemiT 
-gius*  qu  un  Binsfekls^  qu'un  Bodin,quc 
le  maliens  malejkarum  >  &  que  plufieurs  au- 
tres (i)  Auteurs  ,  qui  ont  fait  des  livres 
touchant  les  Sorcières.  Ce  font  des  Ouvra- 

Îjes  plus  remplis  daâions  magiques,  que 
es  vieux  Romans  des  Chevaliers  de  la  ta- 
ble ronde, &  des  Amadis  de  Gaule  ,  & 
ue  lePoëmedeTAriofte.  Pour  ceqûieft 
e  la  Pologne  je  me  contente  de  remarquer 
>ce  que  j'ai  lu  dans  la  vie  du  Dodeur  Fâu£ 
te,  qu'il  devint  curieux  de  l'Art  des  en- 
jchantemens,  lors  qu'il  eût  apris(j)  qu'il 

t     (  -i  )  Volet,  ù  chapitre  fuivant  vers  la  fin, 

(  i  )  Veut  *n  troprverex,  une  griffe  lifte  dans  l* 
traitiez  Magia  de  Jean  Adam  Ofitnder  pag.  $  f. 
îéMit.Tubmg.  1*87.  (  3  )  Hifioire  dm  Détient 
^aufie  pag.  1  $ .  êdU.  de  Rouen  1*04, 

Tome    IL  B 
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y  avoit  eu  (ï)  cy-dtvant  à  Cracôvie„une 
„  grande  EfcoJe  de  Magie  ,  fort  renom- 
„  mée  :  là  où  fe  trouvoient  telles  gens  qui 
„  samufbient  aux  paroles  Chaldeennes  , 
„  Perîànes,  Arabiques  &  Grecques  :  aux  fi- 
w  gures  ,  cara&em  ,  conjurations  &  en- 
„  chantemens ,  &  femblables  tefmes  ,  que 
5,  Ton  peut  nommer  d  exorcifmes  &  forcel- 
„  leries,&  les  autres  pièces,  ainfi  denom- 
„  niées  par  exprés  ,  les  Ans  Dardaniens  , 
9>  les  Nigromances ,  les  charmes  ,  les  fbr> 
*,  çelleries-,  la  divination ,  l'incantation  >  & 
„  tels  livres  ,  paroles  &  termes  que  Ton 
„  pourroit  dire. 

On  dit  que  lesMahometans  ont  été  fort 
adonnez  aii  fortilege ,  &  que  pendant  que 
les  Sarrazins  dominèrent  en  Efpagne ,  (  z  ) 
on  enfeigna  publiquement  la  Magie  dans 
Tolède  ,  dans  Seville  &  dans  Salamanque. 
On  montra  à  Martin  <lel4Uo  le  cachot  où 
-s'étoierit  faites' ces  leçons  ;  (5}  la  Reine 

(  1  )  Ce  mot  prouve  que  Simon  G  oui  Art  n  a  pat 
du  dire  dans  fa  traduction  de  Camerarius  to.  1 .  liv. 
4.  chap.  10,  pag.  /».  538.  que  V au  fins  avoit  apris 
l'arc  de  Magic  à  Cracow  eri  Pologne  ,  où  Ton  ea 
tenoit  cfcholedece  temps  là.  7/  veut  parler  du  16 . 
fieche.  Camerarius  a  dit  Cticovix  Magiam,  ubiea 
olim  publiée  docebatur,  didicerat.  lia  fans  doute 
tiré  cela  des  lieux  cùnimuns  de  Jean  Manlim  pagjn. 
39;  (  t  YMdrt.  delRio  di(q.<  in  proloquh. 

(  5  ;  In  hac  civitatc  (  Sultnanticenfi  )  bonanin* 
îàunc  artium  marre  ,  cum  illic  degerem  ,  oftenia 
xnihi  fuit  crypta  pcofundiffima  gymnafii  nefandî 
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Ifabèîk  de-Caftille  l'avoit  fait  fermer.  On 

Î>arle  de  femblables  Ecoles  établies  enlta- 
ie.  Di  que  fia  Magiafe  m  fuma  profcjfiône  pu>- 
UïtAnelV  Acadtmta  diSalamanca  ,  &  s'infe- 
jgnava  publkamente  in  irait  a  nella  fcuoU  del 
JLago  NQtfino]& '  altmte ,  foi  dàllapieta  depadzi 
Catbelki  i  fiato  kyato.Ce  font  les  paroles 
de  Strozzi  Cigogrra  au  chapitre  z.  du  4.  li*. 
vxedelpalagiQaegl'manti. 

Vous.mé  feriez  une  queftion,  fi  je  ne 
~vous^  en  épargnons  pas  la  peine.  Vous  me 
demanderiez  lans  doute  pourquoi  Dieu  ne 
permit  pas  que  Balaam  maudit  les.  Ifraëli- 
ies.  'C'eût  été  une.  ocafion  de  defàbufer 
les  peuples  cjui  attachoient  je  ne  faiquelle 
fatalité  aux  imprecation&fblennelles.  Dieu 
fàifant  nrofperer  fbn  peuple  en  dépit  des 
malédictions  de  ce  Magicien ,  eût  fait  con- 
noître  quelles  navoient  aucune  forcef 
mais  ce  peuple  fbible  &  groiïier  ne  pou- 
yort-il  pas  conclure  de  ce  que  Dieu'  en 
détourna  la  prononciation  ,  qu'il  ne  refte 
plus  de  remède  après  qu'elles  ont  été  lan- 
cées ?  N'y  a-t-il  donc  pas  des  raifons  myfte- 
rieufes  dans  cette  conduite  ?  Je  n'eh  iki 
jrieri  ,  Monfieur  ,  mais  je  fài  que  toute  la, 

.  veftigiiim  ,  quam  virilis  animi  millier  Ifabella  Ré- 
sina ,  Ferdinandi  Catholici  uxor ,  vix  ante  anno» 
centum  caementis  faxifque  jufTerat  obturari.  Id.ib. 
Notez  la  contradiBion  de  cet  Auteur:  il  dit  i.quon 
m  feignait  la  magie  publiquement»  i.  Qu'on  fenfe^ 
mutdansm  cachot. 
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conduite  de  Dieu  eft  infiniment  parfaite. 

Il  faut  encore  que  je  vous  prévienne  fur 
une  dificulté  que  vous  formeriez  à  l'égard 
de  k  Magie  de  Balaam.  Vous  me  trouve- 
rez peut-être  trop  decifif.  Car  il  y  a  des 
Docteurs  qui  le  font  participant  de  la  bon- 
ne Prophétie.  Je  vous  avoue*  qu'il  eft  difi- 
<:i!e  de  définir  cet  homme-là  :  (on  Hiftoi- 
re  eft  compofée  de  parties  fi  discordantes, 
que  les  uns  y  trouvent  le  caractère  d'un 
Magicien  ,&  les  autres  celui  d'un  Prophè- 
te, v  ous  n'avez  qu'à  voir  les  Commanta- 
teurs  du  Livre  des  Nombres  ,  ou  la  Di£- 
fertation  (  i  )  de  Henri  Kippingus  de  Oracu- 
lis  Bileamt. 

.    (  i  )  Elle  eft  tmprlmée  s  la  fin  de  fis  4,  livres 
antiquicatum  Romanaru©  editM  JSretM  \679Jn  8. 

CHAPITRE     IL 

Réfutation  de  veux  qui  difent  que  ta  Magie  ri  a 

jamais    été  que  le  fartage  de  quelques 

efprits  greffiers ,  &  de  la  lie  du  peuple. 

IL  eft  naturel  que  je  me  louvienne  ici 
d'une  Lettre ,  où  vous  m'avez  parlé  de 
deux  ou  trois  Elprits  forts ,  qui  vous  ont 
dit  plufieurs  fois ,  que  pour  nier  l'exiften- 
ce  de  la  Magie  ,  on  n'a  befoin  que  de  la 
preuve, qui  fe  peut  tirer  de  la  condition 
iniferable  de  ceux  qui  ont  été  acufez  de  te 
mêler  de  cet  Art  9  gens  élevez  parmi  les 
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moutons ,  vous  difbient-ils,  greffiers,  ftupi- 
des ,  montagnars  ,  quelques  femmes  de  la 
lie  du  peuple  >  laides  à  taire  peur  ,  qui  à 
peine  ont  dequoi  vivre.  Quçlle  aparence 
que  le  Démon  ne  fe  fut  jamais  communi- 
qué qu'à  de  telle  gens  ,  &  qu'il  h'eût  pas 
enrichi  quelques^  uns  de  fes  feâateurs  pour 
donner  envie  à  pluiieurs  autres  perfbnnes 
de  fe  cônfacrer  à  fbn  fervice  ?  Il  vous  fera 
bien  aifé,  Monfîeur,de  refiiter  cette  préten- 
due preuve  dont  ces  Meflîeurs  font  tant  de 
cas.  Elle  eft  fondée  fur  une  faufle  fupofïtion. 
Vous  n'avez  qu'à  lire  ma  dernière  (  i)  Let- 
tre ;  vous  y  verrez  que  des  Princes  &  des 
(  20Princeflès,&  que  de  grands  Philofbphes 
ont  cultivé  la  Magie ,  qu'ils  en  ont  fait  pro- 
feflion ,  ou  qu'ils  le  font  fervis  de  ceux  qui 
la  profefloienr* 

Mais  voici  d'autres  exemples.  L'Empe- 
reur Néron  pouffa  jufques  aux  dernières 
bornes  fà  curio&é  pour  la  Magie,  Se  jamais 
perfbnne  ne  favorifa  un  Art  avec  plus 
d'ardeur(  î  )  quU  favorifa  celui-là.  Il  en  fut 
aufli  entêté  que  de  la  mufique;  rien  ne 
Jauroit  être  plu*  fort  que  cette  comparai- 
ion..  Tiridate  Roi  d'Arménie,  &  grand  Ma- 

(i)  Ceft  adtr^U  ehsfJtre  iJki~t9*  (i)J'aipsrlJ 
de  Mtdée  y&d*  Csrei  &ie  Tkrsce ,  &  j'**rois  p  i 
0Véç  Tkeosrite  IdylJ.  infecter  MX  deux ptvtmeres 
lenmed* ,  qui  mh  dire  duScbclUfttde  ce  Poète  eft 
HAgamedêdHomerelïiidMb*  il.  v.'iw.fiLUf  Jm 
leas  M  d'Elid*.  (  5  )  Plin.lsb.  30,  cap.  %. 
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gicicn  vint  lui  faire  fà  cour  à  Rome,  &'  -y 
amena  plufieurs  Magiciens ,  &(i)  l'initia 
aux  myileres  de  la  Magie.  Il  fit  le  voiage 
par  terre,  parce  que  les  Magiciens  croioient 
(  2  )  qu'il  n'eft  point  permis  de  jetter  aucu- 
ne ordure  dans  la  Mer.  Je  vous  remarque 
cela  comme  une  preuve ,  ou  qu'il  y  avoit 
quelquefois  dans  leur  efpriç  beaucoup  de 
perfuafïon  ,ou  qu'ils  a  voient  bien  compris 
que  les  manières»  myiterieufès  r8c  fuperfti~ 
tieufes  leur  êtoient  fort  importantes.  Leur 
Science  fe  trouva  trop  courte  auprès  de 
Néron:  il  s'en  dégoûta  enfin  &  les  <juitta> 
&  néanmoins  ils  avoit  pu  leur  fournir  touû 
ce  qu'ils  pquvoient  fbuhaiter  ,  foin  par  ra-i 
port  auxtalens  du  corps,  &  de  lame,  foi* 
par  raport  aux  depenfes  ,  &  au  choix  du 
tems,  &  des  victimes.  L'Auteur  qui  feit  ces 
remarques  ,  ajoute  judicieufement  qu  on 
en  peut  conclure ,  que  laMagie  eft  un  Art  » 
trompeur,  immenfum  &  inâubtutum  exem~ 
flum  efifalfa  Attis,  quam  dereliquitNero. .... 
Trmnàe.  ira,  perfiufiimfit^  htteftabiltm ,  imtarn> 
manem.éjfa  (  3 .).    Je  m'étonne  que  Suetonc 
qui  avoit  pu  lire  dans  Pline  toutes  ces 
particularités  r  n'en  ait  pas  pris  ocafiondfc 
rechercher  le  détail  des  curiofités  magiques 
de  cet  Empereur.  D  n*en  parle  point  du 

*   (  1  )  Mae  ici»  eeiam  cceois  oui»  iaitiaverat.  IÀ.$h 
(1  )Navigare  adiuetac ,  ^uoniam  çxfpucrc  ia 
iiurtia  aliifqut  mortalium  ncac/Rcatibas  violarc  na< 
turaro  eaa  fos  aoa  putaat*  ld>  ik%  (  *  ;  jtf ,  ii%     . 
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tout,  (  1)  il  dit  feulement  une  chofe  que 
Pline  n'a  point  marquée  ,  c'eft  que  Néron 
fit  un  facrifice  magique  afin  d'évoqué» 
les  Mânes ,& d'apaifér  lame  de  (a  mère 
dont  le  fpe&re  le  perfecutoit  (2).  S'il  étoit 
vrai  ,  comme  l'aflurent  tant  de  gens,  que 
Simon  le  Magicien  après  beaucoup  de  prêt 
tiges  qui  avoient  extrêmement  plu  à  Ne* 
Fon  ,  (i)  fi  fit  élever  en  Voir  par  deux  de* 
mon*  dans  un  chariot  de  feu  ,  mais  que  les 

Erieres  de  Saint  Pierre ,  &  de  Saint  Paul 
>  firent  tomber  par  terre  ,  &  qu'il  mourut 
de  cette  chute,  ou  qu'il  fe  caffa  les  jambes 
en  prefeiKe  de  cet  Empereur,  je  m'étoa-* 
Rerois  que  Pline  n'en  eut  rien  dk. 

L'Empereur  Hadrien  avoit  lu  fans  dou* 
te  cet  endroit  de  Pline  ,  &  néanmoins  tt 
fût  fort  in&tué  des  fecrets  de  la  Magie, 
comme  le  remarque  Dion  Caffius  dans  fbti 
Hiftoire. 

Le  même  Hiftorien  remarque  (  4  )  que 
l'Empereur  Marc  Aurele  ce  Prince  fi  foi 

te,  &  fi  Philofophe  ,  avoit  auprès  de  Irai  un 
îagicien  qui  étoit  d'Egypte  ,  &  qui  fe 
nommoit  (%  )  Ârnuphi* ,  &  qui  par  le» 

(1  )  Cependant  le  Père  Hardouin  dans  fin  commen- 
taire fur  cep  endroit  de  Pline  nons  renvois  ainfite 
Sue  ton.  ViJe  mulca  meam*  rem  apud  Succon.  in 
Ncrone  cap*  34.  (  1  )  Sueton.  in  Herone  cap.  34* 

(  3  )  Tiltemont  hijt.  Ecclefiaft.  to.  1.  pag.  477* 
iditde  Bmx.1694.  {4)T>ïo-Jih.  71. pag.m*  &11.  (y> 
Selon  Suidas  le  Magicien  qui  fit  pleuvoir ,  étoit  ori&i- 
nairedâ  Chalde'e,  frfi  mmmit  Julien* 
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fecretsde  fon  Art, fit  pleuvoir  en  abor*- 
dance  lorfque  l'armée  Romaine  crevoit 
de  foif.  Il  courut  un  bruit  à  Rome  (  *  ï 
que  cet  Empereur  emploialesChaldéens, 
&  les  Magiciens  à  fcire  que  les  Marco- 
mans fuftent  toujours  dévouez  au  peuple 
Romain:  on  fe  iervit  pour  cela  d'enchan- 
temens,  &  d'une  confecration,  èdquefaSia 
carnunibus  &  tonfecratumc.  Il  faut  entendre 
par  cette  confecration  (  2  )  une  efpéce  de 
Talifman  ,  ou  une  ftatuë  enchantée  ,  que 
Ton  enterroit  dans  un  certain  lieu  après 
avoir  prononcé  quelques  charmes,  &  avoir 
ofert  quelques  Sacrifices.    On  prétendait 
que  les  ennemis  ne  pouvoient  pafler  ce 
lieu  -  là.  Heliogabale  (3  }  qui  vouleit  faire 
la  guerre  aux  Marcomans ,  fit  chercher  la 
confecration  de  Marc  Aurele,  mais  il  ne  la 
trouva  point.Soo  deffein  étoit  de  la  détruire» 
Les  Romains  renouvelèrent  cette  efpéce 
de  confecration  (4)  fous  l'Empire  d'Aure- 
lien  loriqu^ils  craignirent  d'être  ravagez  par 
les  Marcomans.  Nous  trouvons  dans  Pno- 
tius  (  5)  aux  extraits  d'Olympiodore^ deux 
exemples  fort  infignes  de  cette  efpéce 

(1)  LamprUîus  (  &»ot>  pas  Spartiatnusytomm* 
ditSaumaife  in  Vbpifci  vicatn  Aurd«  cap..  18.  pag. 
J».  45^-  )  »»  H*liogab>  cêf.  *.  (1)  Vêitx,  Ssumaifi  sn 
VobifcHtn  In  Aurelîtnîvît*  cdp.  i&  pag.  45*.  to.  z* 
bift.  4»g.  (  J  )  Ltmprid:  ubl  fufm  (*£.*!+.  H.L 
(4  )  Vofîfcm  in  AurelUno  cap.iS.  /W/-4  5^.4-57* 
to.x,  (  5 ) £bot. bikl.tafào,f*gjif.  1.8 X .  1*8,.  1^. 
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êt?e  confécration.  Si  Ton  me  veut  fbuteiiir 
que  Marc  Aurele  ne  confideroit  cela,que 
comme  un  article  de  Religion  oculte  ,  Je 
lie  m  y  ôpoferai  pas  :  il  me  fufit  que  ce  fut 
"réellement  un  aâe  magique  (*), 

Didius  Julie»  qui  fut  Empereur  après*. 
Pertinax,  eût  beaucoup  d'attachement  a  la. 
Magie.il  remploioir&  peu^  adoucirlepeu- 
pie  ,  gfc  pour  émoufler  les  armes  ^  de  ren*. 
flemi;  luit-  praterea  fuliat&~  b&c  amentia  ur 
fer  Mages  pieraque  finiret  quitus  put  are  tv  et 
odium  populi  dekmri ,  vel  mUttum  arma  cam* 
pefei.  Nâm  &  quafdam  non ornementes  Ro+~ 
manis  façyïs  hbftias  immolavcrunt ,  &  carmin  a 
fpofana-  incantaverunt ,  &  ta  québ  adjpeculutm 
dicuntfieri,  in  quo  fueri  prdigatis  oeuhsintanta*- 
to  vertu*  re-ff  itère  dicuntur,  fuliamttfecitÇz)^ 

I/Empereur  Caracalla  recourut  à  laNe^ 
eyomantie  pour  confulter  Famé  de  fooi 
père  ,  &  celle  de  l'Empereur  Commode 
(l).  H  fit  venir  de  tous- cotez  un  grande 
nombre  de  Magiciens ,  &d'Âiftrolo£uesr. 
!  v  &  d'Arufpices.  Mais  il  remarqua  qu  ils  le* 
Jïatoient ,  (4 )  &  il  fe  défia* -a jeux».  Geft 

(  ï  )  WtèTu  Saammfi  uhi  fupr*  csfr.to. p*£*6  ft 
(- 1  )  SpMrtîan.  in  Didio  Julhmo  cap.  7 .  f*g.  m.  5  8  3  • , 
584.  fc. ï; hifii Aug.  Script.   VoieXraHJfi  Dicrilib .73. 
p*.        &?•   m<  84*-  (3  )J>io*iib.76'.  p*g<m.  887.  888$ 
f  4  )  YVoTTfi»**  &  *«rvt  mt  *  r  <*Ai}S***t*  «Xw«r 
wfU  ***««**»  9ir«7Ç»tT«j*  ,Êos  ,fufpe&ans,  uc  pa- 
rom.vera  lo/qucnccs  ,  omniaquc  ad  afTentarioncm* 
varkiûantes.  JUndum«uhi  fofr*>p*g*  m*  10$* . 
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pourquoi  aiant  plus  de  fbupçon  que  Ja- 
mais de  quelque  confpiratîon  pendant  ion 
fejoUr  dans  la  Mefbpotapfcje  ,  il  ne  voulut 
pas  les  confulter ,  mais  il  écrivit  à  Rome  à 
Maternien  en  qui  il  avoit  une  extrême 
çonfiance,&  le  chargea  d'affembler  les  plu  s 
cxcellens  Magiciens  afin  qu'ils  évoquaffent 
les  Ombres,  &. qu'ils  leur  demandaient 
ce  <jui  concernoit  la  vie  de  l'Empereur  * 
&  s'il  y  avoit  quelcun  qui  travaillât  à  ufur- 
per  la  couronne  impériale  (  r  ). 

L'Empereur  Heliogabale  fut  peut  -  être 
encore  plus  entêté  de  la  Magie  que  Cara- 
calla.  Voiez  ce  qu'en  dit  Lampridius(iX 

Vous  (avez  ce  que  Ton  a  dit  de  rattache- 
ment de  Julien  TApoftat  pour  la  MagieftX 

Je  m'en  vais  vous  raconter  une  choie 
qui  arriva  Tan  371.  fous  l'Empire  de  Va- 
lons. Un  certain  Pallade  f  4)  fort  adonne  ir 
Lt  Mage  ,  ayant  efté  mis  à  la  queftion  ,± 
^  déclara  qu'il  s'elloit  tenu  depuis  peu  une 
sp  Affemblee  fecrette  ,  où  ,  par  des  forti- 
„  leges  ,  &  des  préfages  déteftables  ,  on 
„  avoit  appris  la  deftinée  de  l'Empereur* 

(  1  )  Tiré  iCHeroSèn  ^.4.  eaf.  1 2.  (  1  )  Lampydl 
m  Heliog.  cap.  8  .pag.m.%  1 0J0.1.  hifli.Aug*  (  3  )  Voie*. 
Theodoret  h/fi.  ÉccUf.  lib.}*  cap.%6.  &  Prudence  in 
Apotheofî  v.  44^  &fuiy.  &  Grégoire  de  Nax,ianz* 
orac.  in  Julian.  (  4  y  Fie/Mer  hifioire  it  Thecdof* 
liv.i.fag.  m.  60.  &fi$+  licite  AmmierhMArcellm 
lib.ij.  On  peut  voir  auffi  Socrate  lib.+.cdp.  i?.»& 
Sozomcne  l/b.6*  cap.}  $.. 
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„  &  le  nom  de  celui  qui  devoir  kii  flicceder 
,?  à  l'Empire.  Il  nomma  ceux  qui  y  avoient 
f9  aflîfté.  Us  furent  arreftez  fur  le  champ* 
y,  &  noferent  defàvouër  une  chofe  dont 
„  on  fçavok  déjà  toutes  le*  circonftance*. 
&  C'eftoit  une  intrigue  de  quelques  per- 
,y  fonnes  de  qualité ,  Se  de  plufieurs  Phi* 
yy  lofophes  Payens  ,  qui  s'eftoierit  aflbcier 
y,  pour  fçavoir  ce  qui  devoit  arriver  après* 
„  la  mort  de  l'Empereur . . .. . .  Ces  Philo- 

„  fbphes  *  .  ;  s'aflemblerent  fecréte*nent 
*,  dam  une  de  leurs  Maiibns^  Là,  ils  firent 
,y  un  Trepié  de  branches  de  laurier  reC- 
„  femblant  à  celuy  de  Delphes ,  &  le  con- 
y,  facrerent  avec  des  imprécations  &  de* 
y>  cérémonies  extraordinaires.  Ils  mirent 
9>  defllis  un  baffin  compole  de  différent 
„  métaux ,  autour  duquel  ils  rangèrent  les 
^  vingt  -quatre  Lettres  de  l'Alphabet  à  dif- 
„  tance  égale.  Le  Magicien  le  plus  fçavant 
»  de  la  compagnie  ,  envelopé  d'un  linceul,. 
&  Se  portant  en  (es  mains  de  la  verveine 
9y  s'avança ,  Se  commança  les  invocations  y, 
„  panchant  fa  tefte  tantoft  d'un  eofté  ,tan- 
„  tpft  de  l'autre.  Enfin  il  s'arrefta  rtout 
court  T  tenant  fur  le  badin  un  anneau 
fufpendu  à  un  filet.  Comme  (1  )  il  ache- 
__  ^  voit  de  murmurer  fes  paroles  magiques; 
y\  on  rapporte  qu'on  vit  tout  -  à  -  coup  lé 
#  Trepie  fe  mouvoir  \  l'anneau  s'ébranler* 

B  6 
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y,  &  s'agiter   infènfiblement  ,  &  tomber 
„  enfin  ça  &  là  fiir  les  Lettres  qu'il  fem- 
„  bloit  avoir  choifies.Ces  Lettres  ainfifrap- 
„  pées  fortoient  de  leurs,  places  ,  &  sat 
„  loient  fjuceeflivement  ranger  fur  la  table; 
„  on  euft  dit  qu'une  main  invifible  les. 
„  avoit  aipfi  affemblées.  Ellescompofbient 
„  les  céponfes   en  vers  héroïques  ,  que 
„  tous  les  afliftaos  rejnarquoient  attend- 
„  veraent.  „ 

On  apritpar-là  que  le  nom  de  celui  qui 
fuccederoit  a  Valens  commenceroit  par  ces- 
Lettres  Theod.  (  i  )  &  dès-lors  on.  ft  flatta 
que  Théodore    l'un    des  Secrétaires  de 
l'Empereur  lui. fuccederoit.  L'afaire*  aiant 
été  découverte  Valens  s'afluia  de.Theo^ 
dore ,  &  l'aiant  convaincu  de  (zd  s'tftrefiah 
té  de  la  pré&ttion  ,  &  d? avoir  Cjtwfulte  fis  amk 
furie  tempi  &  les  moyens  de  K  exécuter iy  il  lu} 
fit  trancher  la  tefte.  U  commanda  qu'on  cherebaft 
tousfes  complut* ,  &  qyon  extermina f  tous  let 
Phtlofopbes  y  qui  depuis  (Empire  de  fukenffi- 
fiient  profejfton  ouverte  de  Mane..^..  Cette 
cruelle  Swtmefut  exécutée . .  .fur  tout  on  bru f. 
fat  les  Uagtaens  ayet  leurs  (,5  )  tims  y&per^ 

(  1  )  Noti»  qtt$,  Tkeodofi*  JUwd*  X  f  Emporta* 
Valens.  (  2  )  FlefcAier  ibidjagà^  6  j .(  j  )  Ammiem 
Marcellin  lib.zp.  cafri  .p*g.  m.  j  5  tf .  d}tquon  brul* 
far  ce  moien  be*uc$uf>  de  bons  livres ,  cpngefti  in- 
auineri  eedices  ,  &  acervi  voluminum  moi  ri  fui* 
confpcâu  judicum  cooercmati  funt ,  ex  domibus 

crati  variis  ut  ilixçiti ,  adlcuicndam  carioriyaiaf** 
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fbnnt  irbfèit  paroi ftre  en  manteau  dans  tout* 
E  A$e>  ,  de  peur  que  l*rre$emblmc*  deïhahit, 
ne  lesjkprendre  pour  des  Thttofopkts, . 

On  ne  fàuroit  dire  combien  TEmpe-. 
reurv  (e.  rendit  odieux  par  le*in  juftices  bar- 
bare» ,  qui  accompagnèrent  h  punition 
d«s«  coupables*  Pour  comble  de  Diaarre-> 
rie  il  laifla  impuni  le  Tribun  Pollentien  r 
honyne  trè&-  méchant ,  qui  fut  convaincu 
(a  );parfit  propre  confe  flion -d'avoir  é ven- 
tre une  femme  êroffe  afin  de  confulter  les 
I>emonsfiu- la  iueceflîonài'Eropire. 

Jugez  présentement  fi  Ton  araifcn  do 
fèûtent*vqi*  il  n'y  a-eaque  de  laianail- 
le  r  qui  ait  emploie  les  Arts  magiques* 
Youjfr voiezfbus  1  Empire  de  Valent»  que 
des --pesfennes.  dfc  qualité  ,  &  des  Philo- 
fophes^  célèbres  s-en  font  ftms-,  &  bien* 
â.  leur.  dam*.  Je  veus  prie  de  prendre 
garde  ,  que  pour  le  moins  la  plupart  de 
çCes.performes  y  ajoûtoient,  une.  emiera 
foi. 

Si  je  ^oulois^arcourir  toute  là  ibite  dè& 
Empereurs  r  je  groffirois  facilement  ce  re- 
cueil d'exemples,  mais,  comme  j  ai  feule* 

diam  :<mm  cfTç^tpJcnquc^ibcraJiumdiiciplinarHia 
judices  variarum  &  juris. 

("  2.};  Ijfclcm-  dictais  cotm&um..  conftflumquc  * 
cjuod  exfè&o  vivaç  muliexis  ventre  ,  atque  intem- 
peftivo  partu  extrade  ,  infernis  manîbus  excitis  de- 
permucacione  Iippem  confulcic  aufus  éd.  ld*  M*r- 
Ctll .  #•  Ç0pf  1,  tçg*f6*±  ' 
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Tolliusi  On  lui  montra  à  Prague  (tjè 
une  chaife  d'un  tins  fart  pef*nt>  &fort  Uen  tr&~ 
vaille,  d'oà  fan  prétend  que  le  Démon  rende* 
des  Oracles  far  U.  huche  JfumMagàen  fort- 
cbert de  Pttnpereur  Rodolphe  IL  €et En*~ 
percur  ceflâ-  de-  vivre  1-an  161a*.  Je  n'ai' 
poinr  voulu  vous  parler  de  l'Empereur- 
Charles  -  Quint  ,  qui  fi*  évoquer ,  dit-on* 
£  i)  fts  predecefleurs  ,  &  même  Aie* 
xamdre  le  grand»,  SU.  par  le  fameux*Ma- 
gicietr  Fàuîtus ,  car  je  confidere  comme  un* 
(3 )  Roman  THiftoirequ on  a  publiée  de. 
ce  Magicien- 

Je  ne  vous  dirai  rien  de-quelques  Papes  ^ 

3ui  ont  été  acufez  de  Magie ,  car  ce  font: 
es  faits-  conteftez.  te  conte  que  les  Elpa- 
gnols  firent*  courir  de  Sixte  V\  qu'ils  hai£- 
roient  mortellement  >  me  paraît  uçe  purer 
ftble  (atirique.  Mr>  de  f  hou  l'inféra  dan» 
fon  Hiftoire  comme  un  fimple  conte  de  la. 
ftftion?  Efpagnole  (  4-)  >  &  ne  s'en  voulut^ 
point  rendre  garant.  Il  a  été  retranché  dans  .- 
ié  plupart*  dfe*  éditions  de  Mr.  de  Thou^ 
Vous  le  trouverez  dans-  d' Aubigné  au  1. 
chapitre  dit  u  livre  de  la  Gonfèiflon  dç 
&nci,  &au  chapitre  7.  dû  jy  livre  du  j.  to-- 

(  1  )  fourni  des  Savons  Ju  24.  Mai  Y700.  p^s^r 
tâtf.dâ  Holl.  (i)  Volet, ihipire dû DoBèur Faufilés 
fug.  1».  1 3 1.  (  3  )  Voie*  Jean  Adam  Ofiande>  track\ 
theolïde  Magia  pagv  7 3  ;  edit.  tkbîngA  rt7;&  note* . 
f»iP  mît  UaximiUen  h  au  lieu  de  Charte  s -Quint,/. 
{  4  )  Ffltofclc Tiuauus  ïdHturus  pag.  m.  87. , 
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me  de  fon  Hiftoire  de  France.  Vqjpz  auffi 
r  Anonyme  qui  a  fait  des  notes  fur  la  Con- 
feffion  de  Sanci  :  e'eft  ui)  fort  bon  Protes- 
tant ,  &  néanmoins  il  avoue  (  1  )  qu'il  y  a 
bien  des  gens  qui  prétendent  que  tout  cela  nefi 
qu'une  calomnie  inventée  par  les  Efpagnols. 

XI  y  eût  en  même  tem&deux  grands  Sei- 
gneurs l'un  en  France  l'autre  en  Efpagne  au 
15.  fiecle ,  qui  furent  fort  adonnez  à  La  Ma- 
gie. I/Efpagnol  étoit  Marquis  de  Villena  ; 
vous  pourrez  trouver  ailleurs  (  2)  ce  qui  le 
concerne.  Le  François  étoit  Gilles  de  Laval 
Seigneur  &  Baron  de  Raiz  ;  (  3  )  Homme  de 
bon  entendement  y  belle  fer  ferme  &  de  bonne  fa- 
çon, de  grand  beu&  riche  entrt  les  plus  y  ayant 
de  belles  mm  fais  >&  de  fa  per firme  étmt  yail^ 
lantihqn  &  bord  y  capitaine  y  &  qui  pat  fa  va-, 
kur  étoit  devenu  Marefihal  de  France  :  man 
farcuriofité  s' étmt  laifié  approcher  de  quelques 
mefcbans  hommes (  4  )  eftrangers.Qn  lui  fit  fon 
„  proçez  Tan  1440W  „  Il  fut  chargé  de  plu- 
„  heurs  grands  &  atroces  crimes  ,  comme 
ydefodomie,  fbrtileges,  enchantemens  % 

(l  )  Remarques  fur  U  Confeffion  de  Sanci  ch.  n 
UVi  1  ;  pag.  57.  étit.  169*^  (  1  )  Dans  le  &i8ioxai- 
ne  Hifioste  <Jp  Critique  Jt  la  page.  1967^  de  la  u 
édition^  ( '$  )  D'Argènrré ktfi.de  Bretagne  IPv.  10. 
eh.  47. pag .  «u  J  Ji ,  (  4  )  Je  croique ce  motjtgns- 
fit  ici  des  gtm  qui  font  des  cbofes  étranges ,.  <$• 
frodsgieufes ,  ou  comme  parte  V  A*nad$sy  des  étrange*, 
fez.  Vétextle  Di&ùaairedt  NàW***?**- étrangè- 
re» On  nïyvofo  point  la  fignificaiion.  d'feftraftger  de 
lapait*  je  farUUrfa^conje^Ure, 
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9>  heréfm  &  homicides ,  &  fut  vérifié  que 
„  pour  le  fervir  de  cette  mefchanceté  »  il 
„  avoit  fait  mourir  par  moyen  de  deux  de 
„  (es  ferviteurs  nommez  Henriet  &  Poton, 
i9  plufieurs  petits  enfâns ,  les  corps  defquels 
„  furent  trouvez  ,  pour  en  avoir  le  fan  g  , 
„  &  en  écrire  characteres  pour  invoquer  le 

„  malin  efprit Le  Juge  (eculier  Fut 

„  maiftre  Pierre  de  THo(pital  Senefchal  de 
,,  Rennes  ,  &  Juge  Univerfel  du  Pays  ,  de 
„pour  TEelile  TEvêque  de  Nantes ,  avec 
Maiftre  Jean  Blouyn ,  Officiai  de  Nantes 
mm  &  Inquifiteur  de  la  Foy  :  par  fèntence 
„  duquel  il  fut  déclaré  attaint  &  convaincu 
, ,  d'avoir  commis  le  crime  de  fodomie  avec 
„  enfans  de  tous  les  deux  faces  ,  &  outre 
yy  de  fortilege  ,  &  invocation  des  Diables 
„  &  Démons ,  d'avoir  violé  l'Immunité 
3,  Ecclefiaftique ,  &  ce  tant  par  fa  confet 
9y  fioo  que  par  les  depofitions  de  fes  com- 
„  plices  :  pour  réparation  dequoy  il  fut  de- 
„  claré  excommunié  &  par  ledit  de  THô- 
^  pital   condamné  d  être  bruflé  tout  vi£ 
„  Exécutant  laquelle  fentence  pxonoacée 
„  en  l'Auditoire  de  Nantes,il  fut  mené  en  la 
„  orée  près  de  la  ditte  ville  ,  appellée  de 
a,  Brice  ,&  là  attaché  à  une  potence  pour 
„  être  brûlé  :  mais  étant  (  i  )  eftrangé,  lefèu 
'„  toucha  fort  pçu  le  corps ,  lequelprefque 

(  i  )Je  croî  que  ce  mo$  veut  dire  charmé  ou  en* 
chanté  (  Voie*.  La  note  précédente  )  je  nul  trouvé  cet* 
te  ftgrScAtion  dans  aucun  vieux  Viftiouaife* 
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j»  entier  fut  rendu  à  les  amis ,  &  mis  en  ter- 
re par  femmes  Religicufes  en  TEglife  des 
_  Carmes  de  Nantes.»,  Il  mourut  en  opinion 
d*bomwcrepentant(i). 

On  conte  (  2  )  qu'are*  avoir  confeffe  huit 
homicides  de  petits  enfans ,  &  qu'il  vouloit  enco- 
re* tuer  le  neufiefine ,  &lefa*rifier  au  Diable* 
qniétoit  fonfiit  propre  >quit  amt  délibéré  tuer 
au  ventre  de  U  mxe  ,  pour  gratifier  d'avantjh» 
ge  a>  Satan. ,  il  cwfoffa  qu'il  odorat  Satan,  en  fit 
ch ambre rfe  mrttani  a  genoux  lors  qu'itfepre- 
finttnta  luy  en  forme  humaine  ,  et  luj  faifint 
entenfemmt.  Barptifte  Fulgplè  allure  eue  ce 
Maréchal  de  France ,  adonné  à  la  Magic 
avoir  tué  120.  peribrmes  tant  femmes  grof- 
fes  que  petits  enfans ,  &  néanmoins  il  veut 
que  Charles  VIL  en  failant  pendre  &  briu 
1er  ce  Prince,  ait  commis  une  ($)  a&ion 
tout-à-fait  cruelle.   Que  d'erreurs  de  fait 
en  peu  de  mots  !  mais  Terreur  de  droit 
qu'ils  contiennent  eft  encore  pire.  Eft-ce 
avoir  du  jugement,  que  de. mettre  le  fu- 
plice  d'un  tel  Magicien  dans  le  recueil  des 
pla$  effroiables  cruautez  que  Ton  trouve 
dans  THiftoire  ?  Monftrelet  (  4  )  raconte 

(  I  )  X>' Argentré  ibid.  Votez  aujfi  Boucbet  aux: 
ArmaLes  d'Aquitaine  fil  w,  143.  o*r/9.  (  1  )  Bodh^ 
Dtmonomanle  Itv.  z.cb*  J.  f*g*  zoz.  Voîez*  aujfî 
{ît/.4f*iu4.^*f.  411.  (  3  )  Ssevius  crudeli  taris,  ^c- 
dus  Carolus  7.  Gallorum  rex  in.  Principe  Egiflio  âk 
Raxa  Gallici  regni  Marefcallo  exereufr.  Fulgof.liK 
y.  cap.z.  fit.m-mi  $\%;  (  4  )'  Monftrelet  au  2.  Volt*- 
m  des  Chroniques*  *ftam.*i\+o;  foL  171.  édit  dk 
taris  itfu  in  foL  \ 
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ue  ce  Maréchal  de  France  confejfa  avmt 

t  mourir pluficurs  enfansfoubs  aage  ,  &  fem~ 
mes  enceintes  fur  intention  de  parvenir  a  aucu- 
nes haulteffes  &  cbavances,&  aujfi  honneurs  def- 
ordonnés  &  qu'après  qu'il  eut  cognu  tout  fon 
fat ,  d'en  avoir  fast  mourir  par  cette  mauvmfe 
manière  yufques  au  nombre  de  huit  vingt ,  ot* 
plus  il  fut  condamne  &c.  Voilà  un  Hiltorien 
fort  blâmable,  il  amplifie  plus  que  Fulgofe^ 
il  compte  félon  les  bruits  populaires  >  &  il- 
n'auroit  dû  fe  fier  qu'aux  ^Cfces  mêmes  dw 
Procés.Si  le  Maréchal  avok  avoué  le  meur- 
tre de  plus  de  160.  perfbnnes,  Bodin  ne 
le  fëroitpas  borné  au  nombre  de  huit. 

La  Cour  de  France  fut  horriblement  in-, 
fetuéede  la  curiofité  magique ,  depuis  que 
la  Reine  Catherine  de  Medicis  en  eût  a  por- 
té h  mode.  Cette  Princefle  fut  (  i  )  fort 
crédule  en  matière  de  Devins  &  de  Sorciers. 
Elle  (  z)  s'ttoitgafté  fefprit  par  fis  curiofitez* 
impies}  Elle  avvt  accoufiumi  de  porter  far  elle 
des  car  altères,  on  e*  garde encm iqui font  mar- 
quez, fur  des  parchemins  fort  déliez,,  qu  on.  croit: 
être  de  La  peaudJunenfantniort~né.  Les  effets 
vains  &  kgers  fi  portaient  facilement  a  fsàvro 
fis  exemples  .*>  un  Prejhe  nommé  des*  Efibcler 
qui  fut  exécute'  en  Grève  pmr  avoir  eu  commer- 
ce avec  tes  maqyats  Démons  ,  accafa  dou^e 
\ensper formes  du  même  crime*.  L'Auteur  du, 
Journal  <&i  règne  de  HenrïIII.  amplifier 

(  i  )  Mêlerai  abr.  Chron.  to.%  5.  ad  400.  I$7V 
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beaucoup  plus  le  nombre  de  ces  personnes, 
Dominique  Miraille  ,dk-il ,(  ï  )  &  fk  fem- 
me le  27.  de  Février  1587.  u  furent  accu-<c 
fez  de  magie  ,  furent  pendus  &  étranglez, <c 
puis  brûlez.  On  trouva  cette  exécution c* 
toute  nouvelle  à  Paris;  pource  que  cefte c< 
vermine  y  etoit  toujours  demeurée  libre  u 
€c  fans  être  recherchée.  Et  mefînes  du  " 
tems  du  Roi  Charles  IX.  eftoit  parvenue  " 
par  l'impunité  ,  jufques  au  nombre  de  u 
30000.  commfc  œnfeflà  leur  Chef,  fan  * 
i572.Les  images  de  cire  (2)  eurent  une  gran- 
de vogue  en  ce  tems-là.Cofme  Ruggeri  fut 
acufe  de  s  être  lervi  de  ce  fbrtilege  contre 
la  vie  d'Henri  IV.  Les  Dames  de  la  Cour 
s  étant  intriguées  pour  lui ,  firent  ceffer  la 
çourfuite,  &  le  remirent  en  grâce  (  5  ). 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  écri- 
re ,  ne  vous  moquerez-vous  pas  de  ceux 
qui  ont  ofé  affûter ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
que  de  la  canaille ,  qui  ait  eu  de  l'attache- 
ment ,  ou  de  la  crédulité  pour  la  Magie  ?  Il 
feroità  (buhaiter  qu'ils  euflent  raifbn,  car 
en  ce  cas-là  elle  n'eût  pas  fait  beaucoup  de 
mal.  Ceft  la  curiofité  des  Grands  ,  8c  celle 
des  Philofbphesqui  font  fbûtenuë ,  &  qui 
font  acreditéfe.  Il  n  y  a  point  de  gens  auffi 

(  1  )Joum.  du  teçne  de  Henri  HT.  ad  ann.  1  j  87. 
fag,m.$%%  (x)  Voleté  cl-dcjfous  dans  le  cbap.61 
vers  la  finie  faffage  du  Journal  de  Henri  I J  I* 
(  j  )  Volet*  Mr.  de  Thon  llb.6.  de  vitafu*  ad  an*. 
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curieux  de  l'avenir ,  Se  auili  hardis  à  tenter 
les  voies  ocultes  ,  &  furnaturelles  que  ceux 
qui  ocupent  les  plus  grands  poftes.  Je  n^ofe- 
rois  vous  aflurer  que  Tamerlan  (i)  ie  fbit 
fervi  de  la  Magie  pour  avancer  fesconquê- 
tes  ;  mais  jc-ne  doute  point  de  ce  que  Bonfi- 
jiius  (  i  )  raporte,  que  Matthias  Corvin  Roi 
"de  Hongrie  attirant  de  toutes  parts  ceux 
qui  excelloient  dans  les  Sciences,  n'oublia 
pas  les  Magiciens.' 

Si  vous  voulez  voir  beaucoup  de  Rois 
Seétateurs  de  la  Magie,  vous  n  avez  qu'à 
confulter  les  Hiftonens  de  Suéde,  &  de 
Dannemarc.  On  diroit  que  la  Magie  fàilbit 
des  Toiages  dans  les  autres  lieux  du  monde  , 
mais  qu'elle  avoit  fait  éleftion  de  domicile 
dans  les  Paï's  feptentrionaux ,  (  3  )  &  que  les 
climats  glacez  étoient  fon  plus  beau  châ- 
teau de  plaifance,  que  c'étoit  pour  elle  ce 
que  Carthage  (  4  )  'pour  la  Deefle  Junon. 
Les  Magiciens  ont  été  extrêmement  horx>- 
rez  dans  ces  Païsdà,  d'où  eft  venu  qu'ils  y 
ont  formé  de  puiffans  obftaclcs  à  l'etabliC- 

(  i  )  Theoâoric  à  Nhm  faffâredans  fin  1.  Vtvn 
du  fchtfme  pag.  m.  114.  (%)  Bonftn.  htftor.  Hmg*r* 
eiec.+Uib.j.  p*g.  m,  45^.  (  3  )  Conférez,  ce  qni  a  été 
dit  ci-deffus pag.iw.    (4)Carchago    .... 

«     •     •     «     •     •     »    -»     •    «     ••     ••*'••• 
Quam  Juno  fercur  terris  magis  omnibus  unam 
Poft  habita  coIuilTeSamo  ;  hîc  illius  arma, 
Hic  currusfuit . . . .   VlrglU  JE».  ltk.i.v.j  j. 
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fcment  de  la  Foi  Chrétienne.  (i)Ars  magie  4 
•multum  vigebat  in  bac  terra  (  Scandianorum, 
&  intereos  Sueonum  ac  Gothorum  )  cujus 
sortis  prafejfores  multa  miranda  &  terrifie  a  fa* 
4; tentes,  &  alias  adjluporem  vertentes ,  etiam  if  fi 
-amplo  honore  babitifunt.  (z)  Magic  a  Ars  in  om- 
-ritbus  terris  idalolatrut  connut  a ,  maxima  ubique 
prœftitit  impedimenta  propagande  fidei  Chnïtia- 
m  a  ,  maxime  vero  in  Suecia  &  regms  aquilona- 
irïbus. 

Les  Iflandois  prétendent  que  l'enfer  eft 
dans  leur  Ifle ,  car  ils  croient  que  le  mont 
Hecla  (  3  )  „  eft  le  lieu  où  les  âmes  des  dan- 

„  nez  font  tourmentées Ils  voyent  quel- 

^  que  fois ,  à  ce  qu'ils  difent ,  comme  des 
„  fourmilières  de  Diables,  qui  entrent  dans 
„  la  gueule  de  ce  Mont ,  chargez  d'ames 
„  dannées  ;  &  qui  en  reflbrtcnt ,  pour  en 
„  aler  chercher  d'autres.  Et  Blefiœnius  ra- 
„  porte ,  que  lors  aue  cela  a  paru ,  oi>  a  re- 
„  marqué  qu'il  s'efl:  donné  une  (ànglante 
„  bataille  en  quelque  endroit.  Les  Iflandois 
„  croyent  auffi  ,  que  le  bruit  que  font  les 
„  glaces,  quand  elles  heurtent  &  s'àtachent 
^  à  leurs  rivages ,  font  les  cris  &,  les  eemifc 
„  femens  des  dannez ,  pour  le  grand  froiç 

• 

(  1  )  Zrîcus  Vpfal.  lib.u  bift.  St+ec.  *pud  Ltcee- 

mîwn  antty.  Stuo-Goth.  pag.it.  (1)  Joh.  Magnus 

lib.i.  hift.  Epifcop.  Suce,  pag.13,  edic.  Rom.  apud 

Locccnium  ib.  (  3  )  L*2eyrerè%  Relation  de  ïlfomd* 

.  pag.io,  ii. 
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y,  qu'ils  endurent.  Car  ils  croyait  qtrôl  y 
>,  «  des  âmes  condannées  à  geler  eterncle- 
*,  ment ,  comme  il  y  en  a  qui  brûlent  eter- 
„  nelement.  „  Hs  enlèvent  ainfi  à  l'ancienne 
Grcte  fon  cap-de  Tenare-,  &  à  l'ancienne 
Italie  (on  Averne  s  voilà  leur  part  des  de*- 

ÎwriiiHes  de  la  doâe  Antiquité.  Ils  ont  choî- 
i  pour  leur  butin  la  porte ,  ou  l'entrée  des 
Régions  infernales.  Mais  peut-être  fe  trou- 
ve-t-il  quelcun  parmi-eux,  qui  ne  convient 
pas  qu^ils  n'aient  que  le  ruifleau ,  &  qui  leur 
attribue*  la  fontaine.  Il  dit  peut-être  que  le 
Nord  a  été  le  Païs  natal  de  la  Magie  auffi 
•bien que  des  beaux  Arts,  &  que  îHyper- 
boréen  Abaris  traversant  les  airsà  califour- 
chon fur  la  baguette ,  la  communiqua  aux 
Grecs, 

Au  refte  fi  vous  ne  trouvez  point  dans 
*na  Lifte  le  Monarque  dont  Aufone  fait 
mention, 

HHJqucX  i  )  Uagos  âoeuit  myfteria  van* 
Necepfa, 

ïie  croïes  pas  que  ce  foit  une  omiffion 
condamnable  ,  car  outre  que  je  n'ai  rien 
moins  prétendu  ,  que  de  vous  donner  un 
Catalogue  complet  ,  j'ai  pri*  gardé  que 
Necepu»  Roi  d  Egypte  ce  grand  Dodeur 
des  Magiciens ,  ne  conyenoit  pas  à  moft 
but*  Ce  que  nous  {avons  de  lui,  nouspeut 

feulement 
1 1  )  jÊ»fim.0tift.i9.t*f.m*  S^ 
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4èuïôment  faire  juger  {1)  qu'il  Rattacha 

J principalement  aux  divinations  fondées 
iir  l'Àftrologie*  Cette  partie  de  la  Magie 
n'étoit  pas4â  moins  srompeufe  ni  la  moins 
vaine  die  toutes  ,  mais  elle  étoic  moins 
abominable  ,  &  moins  criminelle  que  la 
Nécromance,  &  que  ce  que  Ton  entenà 
.par  les  mots  de  for  tilege ,   &  de  maléfice. 

(  1  )  Votez,  le  Chevalier  Marsham   chren.  can* 
^£gypt-  fi** 1 *•  t*g*  m-\l\*  &  fil' 

CHAPITRE     Iïï. 

Obfervatitmsfur  hspmez,  de  fortilege. 

JE  fuis  bien  aifè  ,  Monfieur ,  que  Vous 
trouviez  convaincante  la  dernière  Re- 
ponfe  (  i  )  que  je  Vous  ai  faite,&  je  le  ferois 
encore  plus  fi  je  pou  vois  me  perfuadet*, 
qu'elle  ne  vous  a  paru  telle ,  qu'après  ua 
rude  examen.  Quoiqu'il  en  (bit  je  me  fé- 
licite de  vôtre  aprobation ,  mais  je  ne  fai  fi 
je  la  pourrai  méritera  l'égard  de  ce  que  je 
répons  aujourd'hui  à  vôtre  noijvelle  de- 
mande. Elle  me  pàroît  plus  chargée  d'emr 
baras ,  &  plus  embrouillée  de  labyrinthes  ; 
car  vous  fouhaitez  de  (avoir  s'il  ne  lèroit  pas 
plus  à  propos  d'interdire  aux  Juges  la  pu- 
nition des  Sorciers,  que  delà  leur  comman- 
der ,  quoi  qu'au  relie  les  Sorciers  foïent 
ptfniiïàbles. 

(i)  Dans  le  chapitre  $i*  tourne,  u 
Tom.u.  Ç 
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Il  eft  fur  qu'il  y  a  des  cas  où  Tôti  exar* 
mine  ces  deux  chofes  ,  ï.  Gesgens-tà  rneri- 
tent-ils  d'être  punis  ?  ,1.  Titut^l  les  punir  ?  La 
première  Queftkm  eft  bien  -  t«  vuidée  , 
quand  par  exemple  il  s'-agit  d'un  fouleve- 
ment  ;  mais  la  féconde  eft  quelquefois  fi 
dificile  que  les  plus  firges  têtes  ne  lavent 
quel  parti  prendre ,  &  aflèz  (buvait  après 
beaucoup  de  cotiteftationsj  on  conclut  pour 
le  parti  le  moins  prudent.   Que  dès  Sujets 
qui  fe  révoltent  krient  puniflàbles ,  cela  ne 
foufre  point  de  difieulte  parmi  les  Doéèeurs 
en  Politique,  Ceft  une  première  notion 
en  matière  de  gouvernement  ;    mais  il  y 
a  des  conjonôures ,  où  il  eft  de  la  pruden- 
ce de  les  laiflèr  impunis  ,  (  ï  )  &  d'empê- 
cher que  Ton  n'informe  contre  les  premiers 
mobiles  de  lafedition,  &  il  n  arrive  prefl 

3ue  jamais  que  Ton  étende  la  peine  au-delà 
Jun  petit  nombre  des  plus  coupables.  Fau- 
droit-il  en  ufèr  de  même  envers  les  Sor- 
ciers? N'éviteroit-on  pas  un  plus  grand  mal 
fi  Ton  defendôit  aux  j  uges  de  conoître  de 
cette  forte  de  crimes  ?  C'eft  à  quoi ,  Mon- 
sieur i  je  me  trouve  embarafle ,  &  fur  tout 
après  avoir  fait  reflexion,  iur  lefentiment 
d  un  des  plus  grands  Philofophes  de  ce  fîe- 
cle.  C'eit  du  Père  Mallebranche  dont  je 
veux  parler.  Les  paroles  de  fon  livre  que 

Ci;  Votez,  dans  Mettras  ad  ann.  1601.  pag.  i6u 
du  6. tome  ce  qui  f  ut  conftillé  à  Henri  I V.  lors  de  la 
cwffimion  du  Duc  de  Biron. 


•»> 
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vous  ai  alléguées  ci  -deffias  (  i  )  ibat  im- 
médiatement lùivies  de  celles-ci  :  »  (2)  Mais 
9  en  puniflànt  indifféremment  tous  ces  cri* 

minels,  la  perfuafion  commune  fe  fortifie* 
,  les  Sorciers  par  imagination  fe  multi^ 
9y  plient,  &  ainfi  une  infinité  de  gens  fe  per- 
39  dent  &  fe  damnent.  C  eft  donc  avec  rai- 
-,/fbn  queplufieursParlemensne  puniflent 
3,  point  les  Sorciers.  Il  s'en  trouve  beau* 
„  coup  moins  dans  les  terres  de  leur  refTort  : 
„  Et  f  envie  ^  la  haine ,  &  la  malice  des  mé-» 
^,  chans  ne  peuvent  fe  fervir  de  ce  prétexte 
„  pour  accabler  les  Innocens.  „  Dans  li 
page  précédente  il  avoir  parlé  ainfï;(3) 
Dans  les  lieux  où  Von  brûle  les  Sorciers  ,  on  ne 
voit  autre  chofe  ,  farce  que  dans  Us  lieux  oà 
Von  les  condamne  au  feu ,  on  croit  véritablement 


quon  les  traite  comme  des  foi 
y  erra  qu'avec  le  temps  Us  ne  feront  plus  Sorciers, 
farceque  icuxqmm  le  font  que  par  imagination; 
qui  font  certainement  le  plus  grand  nombre  y  de* 
Viendront  comme  les  autres  hommes. 

Voilà ,  je  croi  les  principaux  incônve* 
niens  des  procès  de  Sorcelerie.  On  y  fait 
périr  beaucoup  d'innocens  ,  &  par  le  (ïk 
plïce  même  des  coupables  on  fortifie  1$ 
•crédulité  populaire  ,  qui  eft,  la  fburce  du 

(  1  )  Pag,  311.  tom.  1 .  (  1  )  Mattehranthe,  recherche 
•dé  la  vérité liv.i.  th.  dernier  pag.  m.  338.  (  3  )  Id. 
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defordre.  L'importance  dans  cette  afâire 
feroit  de  perfuader  aux  peuples  que  les  Sor- 
ciers ne  peuvent  rien  ,  &  que  1  on  doit  fe 
moquer  de  leurs  paroles  enchantées  ,  &c«  Si 
Ton  établifïbit  bien  cette  foi  dans  une  Pro- 
vince,vinçt  ans  fuffiroient  à  faire  eefler  tout 
le  crédit  des  Sorciers.Le  mépris  les  defàrme- 
jroit,  ilsn'auroient  plus  d'ocafion  de  fe  fai- 
re] craindre  ;  l'imagination  de  ceux  à  qui 
ils  voudraient  nuire  ,  ne  feconderoit  plus 
leurs  méchans  deflèins.  La  Hollande  eft 
un  exemple  de  ceci  :  on  n'y  a  aucune  foi 

Î>our  les  ibrtileges ,  &  delà  vient  que  per- 
bnne  n'y  eft  foupçonné  d  aller  au  Sabat. 
Il  femble  donc  que  dans  les  Provinces  où 
Ion  ne  parle  que  de  Sorciers,  on  na  pas 
tant  de  befbin  de  Bourreaux  que  "de  Ca- 
techiftes,  &  qu'au  lieu  d'envoier  aux  Ju- 
ges les  gens  foupçonnez  d  çtre  Sorciers ,  il 
faudroit  les  envOier  aux  Médecins  du  corps 
&  aux  Médecins  de  l'ame.  Ceux  -  là  tâche- 
roientdediffiper  par  quelques  potions  l'hu- 
meur noire,  qui  excite  les  (  i)  fbnges  Sa* 
batiques  :  ceux  -  ci.reprefènteroient  l'abo- 
mination qui  fe  trouve  dans  la  volonté  d  a£ 

(i)  Il  s  eft  trouvé plufieurs  fois  des  Sorciers  de 
tonne  fey  ,  quidifoient  généralement  à  tout  le  mon- 
de ,  qu'ils  alloi'ent  au  fiùbat ,  6*  fui  en  étaient  fi 
perfuadez,  ,  quequoy  que  flufieurs  perfonnes  les.veih 
laj[ent  &  h*  affuraffent  qu'ils  n  eft  oient  point  finis 
-du  lit  y  Us  ne  pouvoientfa  rendre  a  leur  témoignage* 
IL  ib.  pag.  3}  6. 
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fïfter  à  ces  fpedacles  noôurnes ,  ou  l'or* 
s'imagine  que  Ton  adore  le  Diable,  qu'il 
conoit  charnelement  les  Socieres,  &  que 
les  efprks  fiiccubes ,  &  les  efprits  incubes 
commettent  avec  les  hommes,  &  avec  les 
femmes  toutes  fortes  d'impuretez  (1).  L'ex- 
périence de   plusieurs   fiecles  n'a  fait  que 
trop  voir  que  le  fuplice  des  Sorcières  n'en 
diminue  point  le  nombre ,  &  que  la  cré- 
dulité &  toutes  fes  triftes  fuites  augmen- 
tent à   proportion  que  Ton  multiplie  les 
procez  ae  fortilege.    Ceft  fans  doute  par 
ce4tte  confideration ,  que  le  Parlement  de 
Paris  renvoie  tous  les  Sorciers,  qui  ne  font 
pas   convaincus    d'avoir    donné  du  poi- 
ion,  &c.  S'il  en  condamne  d'autres  il  évite 
d'inférer  dans  fès  Arrêts  aucune  claufe ,  qui 
puifTe  doùner  de  l'autorité  à  l'opinion  po- 
pulaire touchant  la;  vertu  des  enchante- 
mens ,  &c. 

Le  JurifcoFnflilte  Duaren  aprouve  cette' 
coutume  du  Parlement  de  Paris  de  ren- 
voier  les  Sorciers  rq\xi  ne  fe  trouvent  coiw 
pables ,  quede  l'imagination  d'aller  au  Sa- 
bat  :(z)De  ameulh quavolitare  frr  aéra ,  & 
nqétumo  tempore  Calûtare ,  &  choreas  agere  di- 
iunttifjqudriturf  Et  filent  f  brique  Qu&ftore* 
in  eas  acerbius  antmadvertere ,  quam  jus  &  ratm 

(  1  )  Voiexi  ci-dejfus  tom.  \^{z  )  Franc  Dua- 
renus  in  tit.  ad  Lcgcra  CorneNant  de  Si  car.  apwt 
Ma.rr.dcl-Rio  difquif»  Mag.  append.  x.lib.  jvpagr 

c  * 
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foftukt ,  cum  Sj/nodut  Ancyrana  definiverit  qtr*~ 
damejfe  qUAa,  Cacod&mone  multarutn  muliemm 
mentibus  irrogantur ,  ttdqut  Curid  Pdrifienfis  (  fi 
nihil  aliud  admifertnt  )  eas  abfolvere  ac  dimit- 
tere  merith  confuevit.  Un  autre  Turifconfïilte 
François  (  i  )  a  defoprouvé  formellement 
le  fupplice  des  Sorcières.  Alciat  {  2  )  ne  s'é- 
loiene  pas  beaucoup  de  cette  opinion  ,  & 
il  fc  fonde  principalement  fur  ce  qu'il  eft 
faux  qu'elles  aillent  en  perfonne  auSabat» 
Mais  cette  raifon  eft  bienfoibie  ,  car  c'eft 
un  affez  grand  crime  >  aue  de  vouloir  y  al- 
ler ,  &  que  de  s'y  préparer  par   les    on- 
fuens  qu'elles   croient  necefïaires  à  cette 
orrible  expédition.    Je  ne  vous  parie  pas 
de  Montaigne  (  5  )  qui  dans  fa   manière 
fceptiquc  fait  conoître  clairement  ,  qu'il 
voudroit  qu'on  leur  ordonnâtde  l'ellébore 
plutôt  que  de  1$  ciguë.  François  Hotman 
(4)  confulté  fur  cette  queftion.>f£pondit. 
qu'elles  meritoient  la  mort.  Thomas.  EraA 
tus  (  5  }>  a  {butçnu  la  même  chofe ,  &  c'eït* 
là  le  fentiment  le  plus  orclinajrç  des  Jurif- 

■  (ij  Pctrus  ^rodius  lib.  5-.  rcrum  jSudfcat.  tit.  de 
«aalcf^cap.  uk&  lib.  ^  tit.  de  malef.çap.  14.  cd«v 
2..  âpud  del  Rio  tbid.  pag.  813.  814.  (  %  )  Aidât,  in 
parcrg.  lib.  8.  cap.  11.  apud  euxnd.  lib.*.  quaeft,  iê-K 
|ag^  167.  &  itv.rccitatiab^ad  Décret,  apud  eum<L 
wbi  fupra  pag.  8n.(  3  )  Montaigne  ,  Ejfais  lib.  3./ 
ch-  wvfag.i».  4*8*  (  ^)Pranc  ®otaman»confiL$tK 
i  ç  )  Voie*  ffk.  difputatio  de  Lamiis  *à*t.  ie  Bal* 
i^7*.  H  rtfutf  dans  cette  cdîtm  m  4&W  y* 
ékvoit  krhcwtn  lwy 
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confultes  ,  &  des  Cafuiftes ,  (bit  Catholi- 
ques ,  (bit  Proteftans. 

En  tout  cas.on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe 
commette  de  très  -  grands  abus  dans  les 
procezde  fortilege  *  cte,  forte  que  fi  les  Sou- 
verains ne  veulent  pas,  interdire  aux  Ma- 
§iftratslaconoiflance  de  ce  crime ,  ilfau- 
xoit  pour lç. moins  qu'ils  fîilênt  faire  ui^ 
oouy  eau  qode  là-deflïis,  &  qu'ils  ne  la  com- 
mirent qu  a  des  Jyges  éclairez,  intègres  & 
vuide$  de  toufç  procuration.  Il  faudroit. 
abolir  plufieurs  manières  de  preuve  (  i  ).qui 
a'ont  rien  de  convaincant*  &  qui  font  très- 
v  propres  à  oprimer  l'innocence*  U  faudroit 
4e  plus ,  s'il  étoit  poffible ,  couper  chemi». 
à,  l'avidité  qi^on,  a  de  profiter  des  confifça- 
typons  *  8c  à  cent  autres  defordrës  que  la  ma^ 
liçç  ds  ceux  quîUcufent  *-§C.  l'ignorance  > 
la  prévention  ,  la  cupidité  de  ceu£  qui 
jugent^nt  introduits» 

Je  vais  vous  çn  donner  tjn  exemple 
dans  les  propres  termes  d'un  de  nos  viens; 
Hiftoriens  :  (  i  )  %n  cette  année  (  1459t.  ) 
en  Ira  nlk  à1  An  as  ou  fays  d'Artois,  advint  un  ter* 
rible  cas  &  pitoyable  ,  que  Fon  nommait  Vaudoi- 
fie  ne  fçay  purquoy  :  mai  l'en  difiit  que  et 
ejioient  aucunes  gens  >.  hommes  et  femmes  qui 

(  1  )  Vo;êi  U  trotté  de  Examine  fègarum  ionf  m  m 
donné  l'extrait  dayis  te{  Nouvelles  de  la  Réf.  d*s 
lettres ,  Août  \6%6%  *rt.  z.  (  %  )MonftreUty  au  J~ 
volume  des  Çhrcnl%uesfiL  $4.  tôt.  de  Boris  1  {  7** 
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de  nuiS  fe  tranfportoient  par  vertu  du  DiaRlë 
des  places ,  où  ils  eftoient.  Et  fcubdamement  Je 
trouvaient  en  aucuns  lieux  arrière  de  gens  ,  es 
fois  ou  es  defersy  là  tu  ils  fe  trouvaient  en  très- 
grand  nombre  hommes  &  femmes  :&  trouvaient 
Mec  un  diable  en  forme  a  homme  y  duquel  ris  ne 
reoient  jamais  le  vif  âge  .-  &  ce  diable  leur  li fat t 
oh  difoit  fes  commandemens  &  ordonnâmes ,  &- 
comment  &  far  quelle  manière  ils  k  devaient 
éorer  &  fervr.   Puis  faifiit  far  chacun  d'eux- 
bai  fer  fin  derrière  >  &  puis  il  baillât  a  chacun 
un  fou  d'argent.  Et  finalement  leur  admintfiroit 
vins  &  viandes  en  grand  largeffe  ,  dontilsje  re- 
faiffoient  :  &  fuis  tout  accouf  chacun  peneitf* 
chacune  :  &  en  te  feint  s'efiaindoit  tu  lumière ,. 
&  cognoijfoicnt  ïun  Vautre  charnellement  :  &• 
et  fait  tout  foudainemenp  fe  retrouvoit  chacun- 
en  fa  fîaco  >  dont  ils    eftoient  partis  fremie- 
rement, 

FQ  V  J*  cefte  folie  furent  pins  et  emfri/bn- 
nez>  ftujteun  notables  gens  de  la  di&e  ville  d'Ar- 
ia*,  &  autres  moindres  gens  ,  femmes  filieufes 
&  autres  :  ér  furent  tellement  gebinez,  &Â  ter- 
t. bUment  tourmentez,  ,  que  Us  uns  wnjefferent' 
le  cas  leur  eftre  tout  ynfi  advenu ,  comme  dït.eft*. 
Et  outre  plus  conféreront  avoir  feu  ér  cogner 
en  leur  affemblée  flufieurs  gens  notables  ,  Pre* 
lats>  Seigneurs  &  autres  Gouverneurs  de  baillis 
ges  &  de  vjlles  :  voire  tels  félon  commune  renom-, 
mie  ,  que  les  ^animateurs  &  Us  fuges  leur 
wjMmoitnt*  &  mettoient.en  kouebt  ;  fi.  que  far 
force  dtçeincs  &  detormens  ils  Us  actufoituty 
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&  difoient  que  voirement  il  les  y  av oient  veux*.  Et 
les  aucuns  ainfi  nommez, ,  eftoient  tantoft  après* 
prins  &emprifonnez,&misà  torturent ant&ft  trefi 
longuement, &  fartant  de  fois  que  confejfer  le  leur 
eonvenoit,:  &  furent  ceuxcy  qui  eftoient  des  moin- 
dres gens  exécutez,  &.  bruftez,  inhumainement* 
Aucuns  autres  plus  riche st&  plus  puiffans  ,  fe 
vachepterent  par  force,  d'argent ,  pour  éviteriez 
peines  &  les  hontes  que  Vm  leur  faifoib  Et  de. 
tels  y  eut  des  plus  grans  ,  qui  furent  prefchez,  &. 
feduits parles  Examinateurs  ,  qm leur  dvnnoient 
a  entendre  :  &  leur  promettaient  s'th  confef- 
foient  le  cas  r  quils^  ne  perdroient  ne  corps  m 
biens.  Tels  y  eut  qui  fouffrirent  en  merteilteuf* 
faùence  &  confiante  les  peines  &<  les  tormenn. 
Mais  ne  voulurent  riens  confejfer  à  leurprejudice* . 
Trop  bien  donnèrent  argent  largement  aux*  fu~ 
ges ,  dr  *  ceux  qui  les  povment  relever  de  leurt 
peines.  Autres  y  eut  qui  fi.  abfenterent*  &  vui*~ 
derent  du  pays  ,  &  prouvèrent  leur;  innocence  ^. 
fi  qu'ils  en  demeurèrent  foi  fables.  EP  ne  fatticp 
a  taire  ce  qui  plufteurs  gens  de  bien  cegnéurenu, 
affez,,  que.  et  fie  manière  de.  atcufatwn  fut  une 
chofe  conmufte  par.  aucunes  mauvaifes  per~ 
fbnnes  ,  pour  grever  &  defttuiu  ou  destomnoret* 
ou  par  ardeur  de  couvoiùfe  aucunes  notables 
personnes  ,.  que  ceux  hayoient  de  vieille  Vaine  .- 
&  que  mabeieujiment  tls  féirent.prendfe  meftr 
gantes  gens  tout-premièrement:  y  aufyuels  ils: 
faifoient  par  force  de  peines  &  dé.  toment*, 
wmvitt.  aucune*  notaBks  gens  tels  que-  Ueun 
km mettett  a. toucha :JïjggeU  ainfi aif*ff*> 
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itoientprins  &tormentez> ,  comme  dit  eft. 
fut  pour  veoir  au  jugement  de  toutes  gens  de 
bien ,  une  ebofe  moult  perverfe  &  inhumaine  ait 
grand  déshonneur  de  ceux  qui  en  furent  notez, , 
&  au  très-grand  péril  des  âmes  de  ceux  qui  pat 
tels  moyens  voubnentdeshommer  gens  de  bien. 

On  renouvella  ces  procédures  dans  ta 
même  ville, &  avec  les  mêmes   iaiquitez 
au  bout  d'environ  trente  ans ,  mais  le  Par- 
lement de  Paris  rendit  juftice  aux  par- 
ties par  Tabfblution  des  acufez  ?  &  par  la 
condamnation  des  Juges.  François   Bau- 
douin raoorte  le  fait  comme  une  confir- 
mation de  ce  qu'il  venoit  de  dire,  qu?ea 
ces  procez-là  il  eft  aifé  d'oprimer  les  Inna- 
cens:  (i)  quo  Provins  &  aâ  bominis  ingénia: 
magis  alienum  eft  hoc  malum  ,  eo  major  adhi- 
btnda  eft  cauàoyHe  quis  cjus  pratextu  ab  adverf st- 
ras temere  obruatur.  facile  etum  hic  quidvis  con? 
fingere  poteft  ingemofafimultasy  ut  &  mulmudi- 
Hem  credulafn  ftatm  lommoveat ,  &  attotrtor 
judiees  'mittt  dkterfuseum ,  quem  cuwMmo- 
n:bus  rem  babtre  mentietm.  Ante  annes  fixa* 
gintafenfit  ixfeïtxmftra  pâma ,  magno-fito  ma* 
la  bujufce  gentris  calumntas.  Magna,  erat  Vat 

,.(  i  )  Franc.  Balxîuinus  Comment,  in  tît.r*.  Iib. 
4.  inlUr.  Juftfn.  fol.  774,.  apiid  Marc,  dcl  -Rio  ubi 
fupra  paç.  8**.  col.  i  S  Notez,  que  Martin  del  Rio  fi 
trompe  en  fupefant  ,  que  Baudouin  parie  dé  la  mfc 
me  kîftoire  que  Mohjfrelet,  fr  qu'il  V  *ftïf$  iè  Meiery 
qui  aiwit  copiéprefque  mot  à  mot  MonfireUt+HottU 
ë*0que  Moin  af  tique  cria  à  f *»  1 4  H-    . 
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éfenfium  mehtio ,  qttos  adverfarii  jattabam  nef* 
ctoqutd  cammercu  babete  cum  immundis  fpinti-, 
bus.  Bujus  cnmitùs  pretextu  optimi  qmque  fia-* 
tm  opprimehantuh  Sed  tandem  Parifienfis  Se- 
najtus  caufa  cognita  x  wdit  mer  as  effe  fycophan* 
ÙAS  >  infelicpsreos  liùeravit ,  improkos  fjcaph an- 
tas  cum. tnquis  fudiribus.  damuavit.  Exjtatque 
adbuc  ejus  nac  de  re  memotaMe  arrefium  aie* 
tum  vicefimo  die  menfis  Mon. annotât. 

Voici  un  exemple  qui  n'eft  pas  nouveau,, 
mais  néanmoins  plus  récent  que  celui-là». 
(1)  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  étant  te* 
fugiée  a  Tours  ,  nomma  Me f tours  le  Eoy}  Ta- 
lai  fi  au  r  Renard  y  Medeàns  du  Roy  ,  &  moi 
<•  c'eft  Pigray  qui' parla  •,  il  étoit  Chirur* 
gien  de  Henri  lit.)  pour  vmr  &  vifiter  qua~ 
t<n%e  tant  hommes  que  femme?',  qui  eSoient 
appellanusde  la  mort  r  pour  eftre  aceufies  dt 
fprcelUries  :  layifitationen  fut  faite  par  nous9 
en  la  prefence  de  deux.  omfeillets  de  la  dite 
Cour  y  nous  vifinesUs  rapports  quiavoient  eftf 
faits  ,fur  le/quels  <tmt  e fié  fondé  leur -juge* 
ment  far  le  premier  fuge  :  je  ne  fi  m  pas  la  ca- 
pacité y  m  la  fidélité*  de  ceux  qui  avomit  rap~ 
porté y  nuis  nous  netrouvafmes rien  de  ce  quih 
difment  centre  autres  chofes  quilpavoit  cer- 
taines plaies  fur  eux du  tout  wfinfiblesî  nous 
tes  vifjtafmesfott  diligemment ,  fans  rien  ouhliet 
de  tout  ce  qui)  eft  requis ,  lesfatfkns  defpouiller 
tout  nuds  %  ils  furent  piquez,  en  plu  fi  cars  en^ 
droits^  mais  ils  avaient  le  fienumm  fort  aigu  jk 

»  *.      »  lu      Cfc> 
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nom  les  interrogeafmes  fur  plufieurs  peitn&r^ 
comme  on  fait  Us  welancholtques ,  nous  tty  re-+ 
cognu fines  qui  d£  pauvres  gens  ftupides,  Us  un* 
qui  ne  fe  fiutioient  de  mourir^  &  UsaMtrts  quk 
U  dcjtrotcnt  ;  noftre  advis  fut  ,  de  leur  baille*, 
plujiojl  de  Ibellekore  four  Us  purger ,  qu  autre, 
remède,  pour  les  putur^U  Cour  les  rgnyoia  fuU. 
vaut  mfire  rapport. 

J'atens  avec  impatience  une  difpute  que 
le  doâe  Mr.    Tnomafius«  Erofeflèur  en 
Droit  dans  l'Académie  de  Hal,,a  fait  fou- 
tenir  de  Uagta  crimme.    On  m'a  dit  que 
les  Théologiens  de  ce  Raïs  là  en  ont  porté? 
plainte  à  la  Cour  de  Brandebourg  ,  mais, 
on  m'a  dit  aufli  que  le  Roi  de  Pruflè  eïfc. 
refolu  d'ordonner  à  fe^Tribjunauxxle  Ju£ 
tice  d'aller  bride  en  main  à  l'avenir.  dan* 
les  procès  de  Sorcelerie.  L'Allemagne ,  & 
le  Nord  ont  encore  plus  de  belbin ,  que  le* 
Provinces  voifines  des  Alpes   Se  des-  Py-r 
renées, que  Ton  érige  fiuvce  point-là  (i  >? 
une  Congrégation^  propagande  imredulita* 
te  ,  qui  leur  expédie  de  bons  Miflionaires* 
Il  y  a  lpng-tems  (  z)  que:  Ton  a^repeefenté 

(  i  )  AUufion  k  et  qua  dit  Mr.  Leibniz.  dan± 
une  Lettre  inféré**  par  Afr.  Chauvin,  au  neuve** 
Journal, dex-  Savam  de*  Va*»  i  S&t.^pag?   xjstr  f**- 
JEfpagne  a*  autant  de  be foin  de  Mijfimaire*  en  nutfe^ 
te  de  Lettres.^  que  le  Japon,  ouja  Ç%fne  mont  befoin.* 
*H  regard  de j*  ftô,çf  que  if  s  Mijfhnairef  en,  ma» 
thre  de  feience  meriteroientune  Congrégation  autant 
que  Mejfteurs.  de  propaganda  fide.  (  i  )  Voiexle  /*-> 
we  intitulé,  caucki  uimisudlis ,  feu.  de  groceflibu* 


éTunPfovimiar.    ~  &a 

aux  Magîftfats  d'Allemagne  les  in  jùftïcesv, 
qui  fe  commettent  dans  les  procès  des  Sor- 
cières. 

Je  ne  (aï  fi  quand  vous  lûtes  le-  Mercure 
Galant  du  mois  de  Janvier  1695. vous  &tc* 
beaucoup  d'attention  à  ces?  paroles  dune 
Lettre  que  l'en  y  a  inferée.  „  Ne  nous' fa- 
uchons pas  contre  ceux  gui  nient  tout  fan* 
>9  raifon ,  ils  font  plus  utiles  qu*on  ne  penfë . 
*,  à  là  Republique  des*Lettres  :  lànseux  00 
3,  ne  verrok  queconteurs-  de  fables,  &  ce 
a,  ne.ft.pas  peu  de  chofe  -,  que  de  djminue*^ 
„Ie  nombre  de  telfës  gens.  Pour  moi  je 
,,.n*entecî5  jamais'  de  conte. ,  où  le  mer*. 
»  veilleur  domine,  que  je-ne  fois  ravi  de 
^  rencontrer   quelque  Mifaathrope    toû* 
w  jours  prêt  à  vous  dire  en fâce,celaeft  faux; 
n  On  y  regardede  plus  préss  &  il  en  re* 
„  vient  ©rdfriaifement  quelque  avantage. 
Il  me  fëmble  <y*'il  y  a  du  bon  dans-  cette 
penfée-,  &  que  s-il  aes'élçvoit  pas  quelque* 
ibis  certaines  «gens  quibruîquent  les  frao*- 
des-pièufes  ,  elles  gâteraient  tout  un  Païs* 
}&  refiffonce-de  deux  oude .  trois-perfon*- 
nés  a  quelquefois  arrêté  le  grand  crédit 
quuneeabalemêleedefanatifme ,  Ôcd'im*. 
pofture  dfcnnoit  &  une  infinité*  de  vifion* 
Sans  eesdeuxeu  trpis  perfbnnes,  qui  lu*, 
tpient,  de  toute  leur  force  avec  les , émit 

contra  fagas.  llftttimfrlmé  four  ht  x^  fols  ^rancr 
ftttl\afi,i6$£*.i»  8. Vûtex.aHjfi cideffuspag  i jo.  **»'.. 
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dires  de  ta  cabale  ,  au  mépris- du  maT^qui 
leur  en  pou  voit  arriver  ,  1  inondation  fa- 
buleufe    auroit  été    prefque  univerfelle» 
Mais  encore  qu  il  foit  utile  ,.  qu'il  y  ait  " 
des  gens  qui  nient  tout ,  il  faut  éviter  l'ex- 
cez  en  ce  genre-là  comme  dans  les  autres 
chofes.  Ne  croire  rien  &  croire  tout  C  *  £ 
font  des  qualitez  extrêmes  ,  qui  ne  valent 
'    rien  ni  lune  nil'autre.  Mais  ce  qu?ily  a  de 
remarquable,c'e{Lque  nonobflant  leuropo- 
fition  elles  fe  prêtent  la  main  (  2>)  mutuel- 
lement ,  je  veux  dire  que  comme  il  y  a  dc^ 
fens   qui  deviennent  incrédules  jufqua 
excez  parce  qu  ils  voient  Texceffive  cre-    ; 
dulké  des  autres ,  il  yen  a  gufll  qui  paflènt 
à.  Texceflive  crédulité  ,  parce  qu'ils  voient 
que  d'autres  font  d'une  incrédulité  exce£ 
£ve.  lin  tel  nie  cela  y  difent  les  uns ,  &  puis 
encore  cela  >  &  de  jour  en  jour  û  rejette 
de  nouvelles  chofes^&  enfin  rien  ne  lui 
paroît  croiable  :  évitons  c,e  péril ,,  &  nen~ 
ramons  point  nétre  foi  ;  ua  tel  croit  cela,. 
difent  les  autres  ,&  puis  encore  cela  r  &  ty. 
s'engage  de  jour  en  jour  à  n'ofër  douter 
de  rien ,  car  les  doutes  fur  une  ebofe  le 
.convaineroient  de  témérité  fur  les  points 
qu'il  aembraflez;  évitons  ce  péril  ,&  n'en? 
lamons  point  notre  négative-  Vous  n'unit' 

£r)  Pèriculofum  eft  crcHerc,&  non  crcdcrc  Pk^dr^ 
fab»  i  o.  Uh.  3 .  #  z  )  Il  ne  fluet  pas  entendre  ieeïcom*-   :. 
me  une  ebofe  qui  arriva  ordJn*itepie*t ,  mais  feuler 


ferez  jamais  ces  gens -la  „£  vous.  m'en, 
croiez.. 

CHAPITRE     IV.. 

* 

Si  la  Magie  fajfotk  peur  un  crime  pmiftable 
parmi  Lu  anciens  Baiens. 

VOtre  nouvelle,  queftîon. ,  Monfiéury 
vient  fort  naturellement  a  la  fuite  de 
là  précédente  ,  car  vous  me  demandez  ft 
1  on  a  puni  les  Magiciens  dans  le  Paganifc 
me.  Je  vou*  répons  qu'on  ne  trouve  guère 
de  traces  de  çmcez  de  fôrcelerie  dans  les* 
monumens,qui nousreftent  de  l'ancienne- 
Grèce ,  &  de  la  République  Romaine ,  &: 
je  ne  crois  pas  que  1er  délateur* ,  ou  que 
les  aculateurs  en  fait  de  Magie  ,  aient  bien, 
donné  de  l'ocupation  aux  Tribunaux,  der* 
athéniens ,  ou  des  Romains.  Il  eft  vrai  que 
depuis  que  Rome  fut  gouvernée  par  de* 
.Empereurs  r  en  fit  plus  louvent  des  Loûpr 
concernant  les  maléfices,  St  qu'elles  flirent: 
exécutées  avec  plus  de  vigilance. 

C'eft  avec  heaucoup  de  raifon  que  vour 
kifèrez  de  auelques-unes  de  mes  remar- 
ques, qu'il  etoit  bien  dificile  aux  anciens, 
ïaiens  de  difeerner  les  cérémonies  magi- 
j  ques  d'avec  celles  qui  ne  Tétoient  pas^. 
L'invocation  du  Ghaos,&  de  TErebe,  l'em- 
ploi de  l'hippomanes,  ou  des  oflèmens  de* 
morts,  tels  geftes ,  telles  figures.,  laffeâar  , 
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tion  de  certains  nombres  ,  &  cent  autres: 
chofes  puériles  qui  fentoient  la  fiiperfti— 
tion  ,  ne  pou  voient  pas  être  uç  caraâere  de 
Magie  dans  le  fyfteme  païen ,  car  il  y  a  voit 
dès  cultes  publics  contre  lefquelson  aurôit 
pu*  faire  de  femblables  ohjeâions  (i).  Il 
ne  paroît  très-certain,  qu'à,  ne  comparer 
enfemble  les  opérations  magiques  ,  &  les 
cultes  autorifefc , qu'en  ce  qui  concerne] es 
cérémonies ,  &  les  (2  )  matériaux ,  on  ne 

ruvoit  pas  prononcer  juridiquement ,  w 
un  a  fie  de  Map* ,  &  votla  uti  aSe  de  Reli- 
Son.  Examinez  feulement  ce  qui  le  faifoit  à 
.orne  (  5  )  en  l'honneur  de  la  Déefle  Tact- 
ta  pour  reprimer:  la  médifince ,  vous  com^ 
prendrez  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  Vous  fàvefc  fans  doute  que  lelon  le 
dogme  des  Platoniciens  Jes  mê:nes  Démons* 
fervoientde  Mîniftres  entre  Dieu,  &  les 
hommes-tant  par  raport- aux.cn  chantemen  s 
&  à  la-.  Magie,  que  par  raporr  aux.  autres' 
parties  du  Culte  Divin.  Louïs  le  Roi  eft 
un  Auteur  qui  vous  plaît  ;  cela  m  oblige  à 
vous  citer,  les  paroles-  dont  il  s'effcfervi  ea 
tradùifint le  paflage  de  Platon,  qui  m'eft. 

(  1  }  Quamam . foetit  illicitadivinatio  non  fztis . 
kitellcxrunt  Romani,  cumJuos  cancepjere  colcrcuc: 
augures  atquc  arufpices.  2>V.  Balditin.  uBHrifia. 

(  1  )  Je  les  confidere  ici  en  tant qu 'onn*  Us  deft& 
noir  pas  à  empoifinner ,  car  ce  »  eft  plus  mafte  dhi 
^ion  fait- mourir  farfoifo9h  ()  )V(iicz^i-<fyft4S> 
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.  îer  neccflaire  ;  (  i  )  „  toute  la  nature  dey 
v  „  Démons  eft  moyenne  entfre  Dieu  &  les 
„  hommes  mortelz , . . .  Elle  interprète  Se 
&  rapporte  les  chofes  humaines  aux  Dieux  y 
&  les  divines  aux  hommes,  des  uns  les: 
prières  &  fàcrifices  ,  des  autres  les.  com- 
_  mandemens  &  rétributions  de  {àcrifices.. 
y>  Et  eftant  au  milieu  elle  remplit  l'Uni- 
„  vers  :- de  manière  qu'il  eft  uny  &  joint  à 
„  Iby-mèfee.  Toute  vaticination  procède 
,,  d'eux,  &  l'art  des  preftres  touchant  les 
„  fàcrifices  ,  initiations  ,  enchantemens , 
„  &  la  divination  ,  &  1*  Magie  (z  J.  Dieu 
„  ne  fè  mefle  point  avec  l'homme,  ains  eft 
#  faitte  par  eux  toute  la  communication  r 
„  &  parlement  des  Dieux  aux  hommes, 
^  tant  veilhms  que  dormans.  „ 

Il  n'y  avoit  qu'un  moien  de  difeerne^ 
ment  entre  la  Magie  condamnable  ,  &  la. 
Religion;  c'étoit  de  confiderer  le  but  qu'on 
fe  propofoit  dans  l'une ,  8c  dans,  l'autre. 
Voilà ,  Monfieur ,  ce  qui  a  fait  rçconoître 
aux.  anciens  Païens-,  qu'il  y  avoit  des  for-v 
céleri  es  qu'il  nefaîok  point  foufrirJls  oot 

(  i  )  Plato  ki  «onTivio  pag.  11^4.  A.    (1)  Aj^t' 

Per  baijc  vaticsmusti  omqe  çro^edir,  facerdotum- 
<jac  dijigemia  circa  iacrificia  cxpiacionefque  ,  5c. 
incantationcs  ,  &  divinationcm  omnem  atque  ma* 
gicam.  !<*♦#.  Conftrt*  es  y*e  j al  dit  tv Àe$u$ Ç*^ 
4.,tw,is  wtitwt  Enté  G>*6v    . 
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découvert  des  enchantemens ,  queTondef 
tinoit  à  faire  périr ,  ou  les  hommes ,  qu  les 
bêtes ,  ou  les  plantes.  Ils  en  ont  découvert 
qui  tendoient  àinfpirer  quelque  mauvaife 
paflïon  ;  ou  à  démonter  l'efpnt.  Us  ont  fit 
que  des  herbes  venimeufes  >  ou  des  dro- 
gues empoifonnées  étoient  les  matériaux  fur 
quoi  quelques  enchanteurs  marmotoient 
leur  formulaire*  Tout  cela  leur  aknt  paru 
epofé  au  bien  public,  &  ares-pernicieux  » 
ils  ont  fait  des  loix  contre  cette  dpéce  de 
Magie  >  &  ils  ont  fournis  à  k  peine  capitale 
ceux  quiemploioient  des  for ûleges  de  cet- 
te nature.  Ne  doutez  point  qu'ils  n  çuflfejit 
Eermis  à  une  Sorcière  de  fe  fervir  de  Jtout 
:  même  cérémonial ,  s'ils  euflest.été  afiïU 
rez  que  par-là  elle  eût  fait  cefler  la,  pefte  * 
ou  fertilifé  les  terres,  ou  augavîttté  le  cou- 
rage des  fcldats  r  ou  procuré  quelque  autrç 
bonheur  à  la  République.  Vous  avez  v$ 
(i  }  que  Platon  n'a  condamné  les  fortijege* 
qu'entant  qu  il^faifoient  du  mal ,  ou  aux 
hommes,  ou  aux  hefKaux, 

Un  fameux  Jijp  ifçpniukç  çh&rvç  qu$ 
TEmpei:eur  Conftantki  aiant  ordonné  la 
punition  de  ceux  qui  par  1  Art  magique 
attentent  ou  à  la  vie ,  ou  à  la  pudicité.  de 
leur  prochain ,  veut  &  entend  que  Ion  ne 
feffe  apeune  afàire  à  ceux  qui  ont  le  fecret* 
de  guérir  les  maladies ,  ou  de  détourner  les 
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vents  &  la  grêle,  (i)  confiantinus  L4~C.de  ma- 
te* foflea  quant  eos  graviter  pttrim  iufïit,  qui  ma- 
gfcts  artibm  contra  faluttm  bommum  ait  qui  d 
moliti  funt  ,  aut  fudicos  aniinos  ad  ïibidmtm 
defiexerunt ,  adyicit  :Nuliis  veto  criminatiombus 
itnflkanda  funt  remédia  humants  qutfita  cor- 
portbus  ,  aut  in  agrcfiibtu  Ions  ivmcenter  adbibttOi 
fitffragiA,  ne  maturts  vindemiis  metutrtntur  im? 
bfes  y  aut  venus  ,  panàimfque  lapidation*  quéh 
terentuu  Puis  qu  un  Empereur  Chrétien  a 
ordonné  cette  tolérance  ,  vous  pouvez 
croire  que  les  Païens  ne  la  defaprouvoient 
pas.  Examines ,  Je  vous  prie  y  les  observa- 
tions d'un  fameux  Docteur*  (a)  de  Sor- 
benne. 

ï  Vous  avez  vu  (  3  )  que  les  Loix  des  dou-* 
2e  tables  defendoient  à  peine  de  la  vie  d'enn 
chanter  les  biens.de  la  terre  ,  ou  les  pérfbn- 
ties.  H  y  a  beaucoup  d'aparance  que  les  de-* 
putez  Romains  trouvèrent  toute  établie 
dans  la  Grécç  cette  ordonnance  lorsqu'ils, 
y  receuiUirent  les  Loix  dont  les  douze  ta-, 
oies  furent  formées.  On  attribuoit  aux  en*, 
chantemens  une  vertu  prodigieufe  fur  les 

5 Jantes  ;  on  çroioit  qu'ils  feiioient  tomber 
es  fruits  ,  &  qu'ils  ruïnoietit  les  moifïbns* 

f  1  )  Franc.  Baldutnrs  in  feg«s  Xlf.  Tabulai 
eap.  10.  pag.(  nu,  5;*;.  Sous  ks  Empereurs  fuivant  on* 
a  défendu  les  charmes  lors  même  qu'ils  étotent  dèf- 
tfttf%  *  foire  A»  bien..  Voiez,  la  Novell»  tfj.  jfr 
f  Empereur  Léon  reportée  pur  FiU 'foc.  de  Idol.  Mar 
gica  fcL  70,  (  aj  Xihfacib.foL  50.  (  3  )  Ci-defo* 
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ou  les  tranfportoient  d'un  champ  en   os 
autre , 
Cornant  { t  )  Ufi  Cens  fterilem  vanefiit  m 
berbani  : 
Deficiunt  Uf*  carminé  fontis  aqut, 
Jlicibus  glandes ,  eantataque  f  tribus  uv* 
Dectdtt  ;  &  nuUo  pma  wovcnte  fluunt* 
Vous  pouvez  confulter  Servius  fur  ces  pa- 
roles de  Virgile ,  (  2  ) 

Atyuefatas  otiovidi  trodueere  mejfhs, 
&Plme  dans  l'endroit  oùilraporte  (3)  le 

Ïrocez  que  Ton  intenta  à  un  certain  Furius 
)refinus.  On  Paccufbit  de  faire  paflèr  dans 
fès  terres  par  des  maléfices  les  moiflbns  de 
les  voifins.  Il  vivoit  après  le  milieu  du  j~ 
fiécle  de  Rome ,  ce  que  je  remarque  ann 

Sue  vous  conoiffiez  que  cette  abfiirde  cre- 
ulké  dura  long-tems.  On  la  trouve  dan* 
le  même  Pline  (  4  )  plus  de  cent  ans  après. 
Ceux  qui  ont  fait  en  Franceles  Ordonnan- 
ces des  eau«&  forets  n'étoient  pas  guéris 
de  lerreur  ,  qufeft  contenue  dans  les Loix. 
des  douze  tables ,  car  ilrdefendent(y)de 

(  1  )Ovtd.  Amort tffc*.  ekg.  7.  pag.  m^  14*.  Jt 
Ht  cela  pour  prouver  que  peut  eiYe  une  foreelerie  l '*• 
volt  rendu  impuijfant\[  t  )  Virgit{  EcL  %^<vi99. 

(  yyPlin.  lib.  18*  capt  6+  pag.  m.  -448.  li+yid: 
lih*  14.  cap.  4^  pag.  146.  ou  il  parle  Au  grammairien* 
PaUmorh  Notez,  que  Vives  in  Auguft  de  civiu 
Pei  lib.  8:.  cap»  15^  reporte  k-cela  tris-mal  à  pro- 
poslatranfpofition  de  quelques  champs  de  laquelle,  % 
Mline  parle  lib.i.  cap. 83 .  car  un  tremblement  a%  ter* 
u  en  fut U.caufe.{  j;  Votez  Furetierc  aumotxhwmcz* 
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Charmer  les  arbres.  Qupi  qu'il  en  ibit  je 
m'imagine  que  k  Grèce  avoit  défendu  la 
même  chofe  ,  que  les  Romains  défendi- 
rent dans  ces  douze  tables  par  raport  aux 
enchantement. 

Saint  Auguftin  { 1  )  aiant  à  prouver  que 
la  Magie  avoit  été  condamnée  par  les 
Païens,  n'allègue  que  cette  loi  de  l'ancien- 
ne Rome,&  qu'un  paflage  de  Virgile,&  que 
le  procez  d'Apulée.  C'eft  à  mon  avis  le  plus 
grand  exemple  ,  <jue  Ton  trouve  des  pro- 
cez de  forcelerie  dans  l'Antiquité.  Quant 
au  paflage  de  Virgile  c'eft  celui  où  Didon 
déclare  qu'elle  n'a  recours  à  la  Magie ,  qu'à 
fbn  grand  regret , 

Teftar(z)  cara  ,  deos  &  te  >  germanay 

tuumque 
Duke  caput ,  magkas  invitant  accingter 
artes. 
Le  Grammairien  Servais  obferve,que  le 
Poète  la  fait  parler  de  la  forte  afin  de  Tex- 
eufer  en  quelque  façon  ,  (  3  )  vu  que  le* 
les  Romains avoient  toujours  rejette  les  cé- 
rémonies magiques.  Mais  je  ne  fai  fi  Vir- 
gile eût  pu  montrer  une  Véritable  diferen- 
ce  entre  ce  que  fit  la  Magicienne  de  Didon» 
&  ce  qui  fut  fait  pour  Enée  (  4  )  par  la  Si- 

{  1  )  Auguft.de  civit.  Del  iïb.  t. cap.  19.  (  %  )  Vir- 

gtLMndib.  4. 1/.  491.(3)  Cum  milita  facra  Romani 

fijfcipcrent ,  femper  magica  damnarunt.  Probrofa 

enim  ars  habita  eft  ,  ideo  exeufât.   Servius  in  Vir* 

g}L  ibii.  (  4  j  Volet,  le  Jixéme  livre,  de  V  Enéide. 
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Sbylle  de  Cunaes.  Cette  Magicienne  étoit 
<  i  )  Pretreffe  du  temple  des  Hefperides  ,  & 
y  gardoit  les  rameaux  facrez  >  &  Ton  ne 
-voit  pas bienpeurquoi  fes  cérémonies  font 
magiques,  ficelles  de  la  Sibylle  ne  le  font 
pas.  Je  vous  avoue  néanmoins  que  ce  paca- 
ge de  Virgile  eft  une  preuve  ,  que  ce  qui 
paflbit  pour  Magie  n'avoit  pas  laproba- 
tion  d^s  Romains.  Je  tire  la  même  confe- 
tjuence  de  ce  que  Lucain  dit  (  t  )  des  inju- 
res au  fils  de  Pompée  lors  qu'il  lui  attribué* 
d'avoir  confulté  une  Sorcière  (  l)  pour 
«prendre  le  fuccez  que  devoit  avoir  la  guer- 
re civile.    Cette  Sorcière  s'appelloit  (  4 ) 
Erichto ,  elle  ctoit  Theflalienne ,  &  ne  fui- 
vit  point  l'ancienne  méthode  de  la  Magie; 
elle  en  inventa  une  nouvelle  dont  Lucain 
vous  donnera  la  Defcription.  Il  a  trouve 
là-deflus  l'occafion  du  monde  la  plus  fa- 
vorable à  fa  veine  poétique,  qui  aimoit  ex- 
trêmement la  fublimite  ,  &  le   verbiage  . 
j>ompeux.  Il  a  renchéri  fur  tout  ce  que  ks 

fi  ÏVlrg.JEn.  /i'£.4.tr.4S3.é»jjrf.  (»)  ÏJU**. 
iib.6.  V.4T9.  érfe'i*  (  3  )  Klrehmannus.  de  faïicrib. 
Roman,  iib.  3.  cap.  13.  pag.  m.  440. dit fauffement, 
1*e  ce  fut  Pompée  même  ,  qui  eut  cette  curlofité  :  il 
€Îte  le  4.  livre  de  Lucain  au  lieu  du  6.  Bodîtt  aufi 
dans  fa  Dtmonomanle  llv.  t.  cb.  3,  pag.  1 5*.  attrl- 
èuë  cela  à  Pompée,  Il  fait  une  autre  faufe  dans  le 
ichap.  8.  au  même  Livre  pag.  137.  où  UditguEncbr 
tkottoit  Arcadicnnc  (  4  J  Lucanlk.  v*  $08.  &M* 
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autres  (1  )  Poètes  avoient  narré  de  la  pui£ 
viknee  de  la  Magie* 

.'  Ce  qu'Horace  (2  }  corëtede  Canidiaâc 
«de  Sagana  y  deux  Sorcières  trcs-fameufes* 
eft  fort  propre  à  nous  faire  voir  que  les 
Romains  abhorroieftt  de  telles  femmes ,  & 
-qu'elles  ffe  rendoient très-dignes  dexecra- 
*tion.  Il  décrit  admirablement  leurs  crimes^ 
&  les  accable  d'injures ,  mais  après  tout  ce 
^le  font  que  des  inveôives  ;  on  ne  trouve 
-pas  des  arrêts  de  condamnation  ,  il  ne  les 
ipenace  pas  de  la  pourfuite  des  Juges,  il  ne 
leur  dit  point  qu'ils  les  livreront  au  Bour- 
reau. C'eft  ce  que  nos  Poètes  n'oublieraient 
pas  aujourd'hui  dans  une  pareille  fittire. 
Remarquez,  je- vous  prie,  qu'il  ne  dit  rien 
d'aucun  pa&e  avec  les  efprits  malins,  ni  des 
aflemblées  abominables  du  Sabat  ,  ni  de 
cette  marque  que  Ton  afsûre  que  le  Démon 
imprime  au  corps  des  Sorciers ,  &  qui  les 
i-end  infenfibles  en  cet  endroit-là.  Ce  font 
toxiteschbfes  qui  n'apartienent  qu  à  la  Ma- 

fie  moderne.  J'avouerai  cependant  que  les 
hilofophes  Platoniciens  qui  ont  vécu 
.après  l^gtabliflement  du  Chriftianifme ,  ont 
reconu  afletf  nettement  une  Magie  qui  de- 
.pencloient  des  mauvais  Démons.  Porphyre 
^  3  )  en  eft  demeuré  d'accor4  >  mais  au  refte 

(i)  On  trouve  un  ample  recueil  de  leurs  defcrip- 
tions  dans  Martin  del-Kio  difq.  lib.  z.  quxft.  >. 
jfr  dans  Wier  de  Lamiis  lib.  3.  cap.  1 .  (  ±  )  Hcrat. 
êd-î.frll*  £fod.&fat.  8.  lib.  1.  (  3  )  Volez.  Saint 

Auguftin 
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ilntgucre  dcbratiillé  <?ette  matière,  &  3 
4L  propofé  là-deffus  beaucoup  de  <jueftio«f 
-{ i  )  emb raflantes  que  Jamblique  s'efl:  effor- 
cé de  refoudre  (-&  )  fans  y  pouvoir  reuffir. 
Je  ne  doute  pas  qu  au  terns  d'Horace 
le  mot  faga  ne  fut  auili  outrageant  ,  que 
J'eft  aujourd'hui  le  nom  de  Sorcière.  La 
lignification  de  faga  fut   d'abord  avanta- 
geufe  ;  on  donnoit  ce  nom  à  une  femme  • 
-qui  si  voit  beaucoup  de  fàgacité  ,    &  qvi 
iouhaitoit  de   favoir  beaucoup.    £1  iïgni- 
Jfra  enfuite  une  Devinereflè  ,  &  puis  une 
empoifonneufe ,  une  maquerelle  (  j  ) ,  trois 
•qualitez  qui  pour  l'ordinaire  vont  de  com- 
pagnie. Témoin  la  Voifin.  On  fe  reprefen- 
toit  en  ce  tems-là  une  Sorcière,  tout  comme 
aujourd'hui ,■  fous  l'idée  d'une  vieille  fem- 
«le  laide  à  faire  peuj.  Ccftpour  cela  que' 
Quïntilien  fupoiè  qu'une  courtifàne  accu- 
fée  de  maléfice  allègue  entre  autres  moiens 
«de  fa  juftificat*on,fbn  air  doux  &agreabie,& 
qu'elle  défie  fon  accu&teur  dbfer  fefervir 

de 

u4uguftm  de  Cïvlt.  toeitïh  10,  c*f>.  %  &fif.  &  Ut 
nommant  aire  s  de  Vives  &  de  Coqkeus. 

(  I  )  Votez.  Saint  Auguftin  th.  <*/>..  U .  &  Eu/ete 

PrAp.lïb.  5.  tap.  S.  fr  /*?•  (  *  )  Jamblicus . 

-ad  fupradiftas  omnes  Porphyrii  dubitàciones  réf. 
pondère  cotutur  *:  fed  cjufuiodi  fuit  jotaoia  ejus 
refponfa,  ut.mihi  quidem  vidcanrur  efle  magis  in- 
credibilia  &  abfurda ,  majoribufque  implicaca  dif- 
ficultatibus,  cjuàm  ilixipfx,  qux  propofit*  funt 
dubirationcs.  Pererius  de  M  agi  a  cap,  5.  pag>  18.  iy* 
I J  )  Vtiez,  U  Zexhon  Martini*  m*  m$t.  (àga. 


*  rfétotofe  fetfê  *crifïfiae«*  te  mtftc  àfFètf» 
;  ^tfc  foi»  ^«ffeipàktt;  (wtnfili  mWtfr#t 

*  tefaffqkâtar&rhtits  >•  tigtàrfi^tr  nefamlk*  cog- 
tâtibm  îfffrdta  triftitia.  facimr  quùà  dkitur 

*  incjuïftmYufms >  ftdcradtris  agit  are  carmittU 
^inU  itumufos  /buftafîrùtari,  &  amj>atatis  ta- 
* itiwènffa  rpjksïnfteitts  armure  matm  ,  ftntwn 
*^ïfâ?àtfMM-fku*  mriftatim  prima  ptbcfk 

-rtâtàiti YidesytnefitA non  iorridos vultus,  pt&* 

'■  tidiïmquf  faciem.  SÏtogttationeSj  fitonfilhper- 

trœffesa,  f&a  tutaiié  firmatft ,  omnis  in  hoc  col- 

iat/t  rneditatioy  utfolicitet  ajpettu ,  fexmonrdc- 

tineâtïSPoiïs  vbîcz  dans  ces  paroles  de  Quin- 

-tilieii  f%rfè /des  principales  coùtuïïlès  xftb 

Sotci&s  :•  t^étoit  dé  roder  dans  les  vfcïiû&- 

titres1 ,  &  de  déterrer  des  cadavres  pour 

'leur  Cfoûper  quelque  membre.   Apulée' a 

(z'yPohmcff  décrit  cette  coutumes  elleufe 

'tqodoit  qu'A  finre>périi*  les  vivant  ;  de  forte 

<|tfé,àfîi&àVj^o^r^ttôtttmr  dès  &erfiblés 

\Wmè9  Bdftffoit  ùorï  àmplçnieiit!  ^r 

iV  Magie  i;^^is|  ^àùfe.  qu'eues  ayôiet\t  &jt 

L%a?  à  queîfcun.  C'eft  à  caûfè  de  cela  farts 

^ijhçn^e^s  firent  mourura^ec 

0l$M  P^^f  TWi# 
Tarn.  IJ."  X> 
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(i)  qui  fut  déférée  par  fa  fervante.   Elle 
ie  fervoit  de  poifons  (i)  &  d'enchantentens. 
Il  eft  fort  probable  que  la.  Martine  de 
Tacite  étoit  Sorcière,  &  qu'on  lui  eût  fait 
fon  procez  à  Rome,  fi  elle  ne  fût  pas  morte 
(i  )  en  chemin ,  mais  on  ne  leûc  condam- 
née que  pour  avoir  enchanté  le  poifbn  qui 
fut  donné  à  Germanicus.  Elle  étoit  fameufe 
(4)  par  fesempoïfonnemens.  J'ay  dit  qu'el- 
le avoit  ajouté  le  charme  à  la  drogue  em- 
poifbnnée,  &  j'entens  par  là  les  fortileges 
qui  furent  mis  en  ufage  contre  la  vie  de 
^Germanicus.  Si  vous  me  demandez  pour- 
quoi on  les  emploioit  ?  car  le  poifbn  qu  on 
lui  fit  prendre  devoit  fufire  a  le  perdre, 
je  vous  repondrai  i.  Que  cetoit  1  ancien 
ufage  (<})  des  Magiciennes ,  &  des  empoi- 
fonneufes  de  marmoter  fur  les  poifons.  z. 
Que  l'effet  du  venin  étoit  plus  certain  lorf- 
que  le  malade  fbupçonnoit  quelque  fbrti- 
lege.  Confiderez  un  peu  ces  paroles  de 
Tacite  :  (6)SAVAmvim  morbi  ( GerraaniciJ 
auge  bat  ptrfuafio  veneni  4  Pifine  acceptij  & 
reperiebantur  folo  ac  parietibus  eruu  bumanorum 
corporutn  reljqut* ,  carmtru  ,  &  devouones ,  & 
fumen  Germamci  plumbeis  tabulis  infculptum  ,. 

■     • 

(  t  )  Dcmofth.  Orat.t.cotïtraAri(lbgir.  pag.  m. 
500.  (  1  )-  TaQtpuxKtt  *§  r«f  ItN^f  Vcncna  & 
incantamenta.  ld.  ib.  (  3  )  Taefr.  Aim*U  l!b.}.caj>, 
7.  (  4  )  Infamem^veneficiis.  1<L  Ub.  i»  cap.  74,  fa- 
ijiofam  veaeficiis  ld.llb.  $.c*p.  7.  (  f  )  Vèitx.  tU 
deffuspag.  3 14,  (  6  )  T*ch.  mm*  Itb.t.  iaf.69. 
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femufli  cixeus ,  ac  taie  oèlttt ,  attaque  maie- 
ficia  ,  quts  creiïtur  animas  mmmbm  inferrm 
facrari.  Ceft-à-dire  ,  { 1  )  „  Germanieus 
9%  rfcdoubloit  fon  maljpar  le  ibupçon  qu'il 
3,  avoit  d'être  empoifonné.  Car  on  trou* 
„  voit  dans  les  planchers  &  dans  les  parois 
v  de  fon  Palais  des  oflèmens  de  caaavres 
déterrer ,  des  charmes  &des  fbrtileges , 
le  nom  de  Germanieus  gravé  fur  des  ta- 
„  mes  de  plomb  ,  des  os  à  demi  brûlez ,  8c 
i,  couverts  de  pus  ,  &  d'autres  maléfices , 
„  par  où  les  âmes,  à  ce  que  fon  croit ,  font 
„  conlacrées  aux  Dieux  des  enfers.  „  Ne 
doutez  point  que  ion  n'eût  pour  but  en- 
tré autres  chofes  dans  ces  fbrtileges  dallan- 
mer  Germanieus^  de  rendre  ainfi  plus  in- 
faillible l'effet  du  venin.  Et  voilà  un  exem- 
ple qui  confirme  ce  que  je  vous  ai  écrit  (z) 
touchant  les  fuites  d'une  imagination  pré- 
venue. Les  fcelerats  voulant  jouer  au  plus 
fur  ,  joignoient  ensemble  les  cérémonies 
magiques  &  les  poifons.  C'eft  dans  ceux-ci 
que  confiftoit  la  vertu  de  la  Magie ,  (  3  )  fi 
1  on  s'en  raporteà  Pline.  Il  parle  d'un  œuf 
de  ftrpent  que  les  Druides  vantoient  beau*- 
coup  ,  comme  une  chofe  qui  infinuoit  à 

-  (  t  )  Je  me  fers  de  la  traâetâtm  de  Air.  Ameïot 
de  la  Houffaie.  (  i  )  Ci- de  fus  pag*  i?i.  &  fuît). 
{  3  )  Ica  perfuafum  fie  inteftabilem  ,  irritatn  ,  ina- 
oem  e/Ie  (  artem  Magorum  )  habentem  ramco  quaf- 
dam  vericatis  uni  bras  :  fed  in  fais  veneficas  artes 
yolJcrcnon  inagicas*  VtinMb.io.  cap.  i.  pag\  73«f 
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la  Gourdes  Princes,  &  qui  faifoit  gagner 
les  procès*  U  faloit  le  prendre  à  un  certain 
jour  de  lune,  c'eftainii  que  les  Magiciens  > 
a joûte-t-il  >  lavent  colorer  leurs  fourberies. 
(i)  Atque,  ut  efi  Magorum  filcrtia  oc  cuit  an- 
dtsfraudibus  fagax ,  ctrta  Lutta  caf tend um  cen- 
fent.  Un  Chevalier  Romain  ,  Gaulois  de 
nation  ,  aiant  un  procez  à  Rome  portoit 
dans  ion  fein  un  de  ces  œufs  :  l'Empereur 
Claude  le  fit  mourir  pour  cela  (  i  ).  Voici 
donc  un  exemple  qui  nous  aprend  que 
l'ulage  de  certains  forts  a  été  puni  du  der- 
nier fuplice ,  quoi  qu'on  n'eût  pas  eu  defl 
fein  ou  fur  la  vie ,  ou  fur  la  fanté  de  quel- 
qu'un.   Un  Jurifconfulte  François  (  5  )  a 
trouvé  jufte  la  punition  de  ce  Chevalier 
•Romain,  car  il  le  regarde  comme  uneper- 
fonne  qui  avoit  voulu  troubler  la  rai/bn 
&  lelpritde  l'Empereur,  &  des  autres  Ju- 
es ,  pour  les  empêcher  de  prononcer  fè- 
on  le  Droit.S'il  eut  entrepris  là  même  cho- 
ie par  un  breuvage  ,  n'eût -il  pas  étépu- 
niflable  ?  Or  qu  importe  de  quel  inftru- 
ment  on  fe  ferve ,  pourvu  que  Ton  vienne 
à  bout  de  faire  tourner  la  tête  aux  gens  ? 

(  i  )  Id.  Mhi9.cap.$. pag.6%t.  (  t  )  Ad  vi&oriai 
litium  ac  regurrtadirus  miré  laudacur  :  tant*  rani- 
tatis ,  ut  habentem  id  in  lite  in  fini*  equitem  Ko* 
manu  m  è  Vocontiis  ,  à  Divo  Claudio  principe  in* 
teremptum  non  ob  aliud  feiam.  Id.  #.  (  j  )  Pêtrus 
JErodms  dur  et  or.  lib.  f .  th.  i  o.  fag.  54*.  edit.  Ftrif. 
*f75. 
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Vous  vous  étonnerez  peut-être  que  Saint 
Augûftin  ne  faffe  mention  d'aucune  de* 
chofes  que  je  viens  de  vous  alléguer ,  ni  du 
procez  que  l'on  fit  à  plufieurs  fiâmes  Ro- 
maines 1  an  422,.  de  la  fondation  de  Rome. 
Ceft  un  fait  qu'il  { 1  )  n'ignorait  pas ,  mais 
il  y  a  lieu  de  douter  qu'aucune  fbrce^ 
lerie  ait  été  mêlée  dans  le  crime  de  ces  Da- 
mes. Il  y  a  beaucoup  plus  d'aparence  qu'el- 
les étoient  feulement  des  empoifonneufes» 
On  en^2J  découvrit  170.  que  l'on  con- 
damna^ 5  ).  TiteLive  ajoute  que  cet  évé- 
nement Ait  confideré  comme  un  prodige , 
&  qu'on  l'attribua  beaucoup  (  4  )  moins  à 
la  malice  du  cœur ,  qu'à  l'aliénation  de  l'ef. 

£rit.  Cela  confirme  mon  fèntiment.  Lç$ 
Lomains  n'avoient  jamais  eu  encore  des 
procédures  à  faire  contre  les  empoifon- 
neurs.  (  5  )  îileque  de  vcnefîeïts  ante  eam  dtem 
Eontd  qiufitutn  eft.  EriVain  m'objeâeriez- 
vousquele  mot  Latin  Vcnefictum  suffi  bien 

Sue  le  motGrec(6)  tf*^»*»*  fignifiein- 
ifèremment  ou  le  poifon*  ou  le  fortile- 
ge,,  car  je  vous  répondrais  1.  qu'il  le  faut 

(  1  )  Votez  le  chap.  17.  du  3.  livre  de  ci viràte 
Dei.  (  1  )  Orofelib.  3.  cap.  10.  les  fait  monter  a  trois 
cens  ;  il  fe  trompe.  (  3  )  Titus  Uvius  lit.  8.  pag.  m. 
£2.6.  (4)  Prodigiï  cases  loco  habita:  captifqua 
xnagi*  mencibus  qiiànn  confceleratis  ftraiiis  vifa. 
ldjih(s)tdib.Voiez.auffi  Valere  Maxime  lib.i.e.^ 
P;}.p0g.nM7l*  [6).Voîez.  la  differtation  4e  Thomae 
Zrafins  dé  Laraiïs  pag.  7.  érfiç.  é*M£-90.  &fify  » 
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prendre  au  premier  fens ,  fi  ce  qui  précède  * 
te  ce  qui  (uit  ne  déterminent  à  l'autre  ;  z: 
que  dans  Tite  -  Live  ce  qui  précède  nous 
conduit  à  la  première  lignification.  Je 
vous  dirai  en  paflànt  que  le  Père  Labbe 
s'eft  trop  avance  quand  il  a  dit  (  i  )  fous  Tan 
de  Rouie  423.  que  les  Dames  Bornâmes  fu- 
rent acetfles  de  fc  fervir  de  poifons ,  Magies  & 
enfonellemens. 

François  Baudouin  afirme  que  lorfque 
l'on  abolit  à  Rome  les    Bachanales  ,    \\ 
y  avoit  fort  long-  tems  que  le  Sénat  avoit 
ordonné  de  faire  recherche  de  tous  les  li- 
vres (  2  )  de  forcelerie  &  de  divination ,  & 
de  les  jetter  au  feu.  Il  en  dit  trop  :  Tite- 
Live  qu'il  a  cité ,  ne  fait  mention  que  des 
livres  des  devins,  (  5  )  vatietnos  Itbros  conque 
rerent  comburerentque.  Un  autrç  Auteur  (  4  } 
lui  fait  dire  au'il  y   avoit  eu  ordre  de 
châtier  ceux  cnez  qui  Ton   rencontreroit 
des  livres  magiques.  Ceft  dequor  THifto* 
rien  n'a  pas  dit  un  mot.  Remarquez  que 
Ton  fu prima  les  Bachanales  Tan  de  Ro* 
me  568. 
On  chaflà  d'Italie  les  Chaldéens,(5)  ceft 

(  1  )  iM*  Cbtonol  i$m.%.  f*g^l,  (  1  )  Omoct 
veudiciorum  &  vaticiniorum  iibros.  B*ld.  tnleget 
XI L  tétbuU  p*g.  53.  (  3  )  ZiviutlHr.  39.  /*f-7fîV 
(  4)  Theoph.  Rayntud.  d$  llbr&.  cmfixitmn.  fx. 
p*g-  w.3 1.  licite  le  19*  livré  de  Titi  -  £iv*  s»  lit* 
*»$*•  {\)    Vat.  Maxim*  /#.  i%  c*t*Jyp*lx 
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à -dire  ,  les  Aftrologuès  Tan  61  a.  Cela 
proprement  |>arlant,ne  concerne  pas  les  Ma- 
giciens. Àinli  Saint  Auguftin  a  fort  bien 
tait  de  n'en  tirer  point  de  preuve ,  non  plus 
.que  de  l'ordre  qui  fut  donné  par  le  Sénat  à 
une  certaine  ProphetefTe  Syrienne  nommée 
Marth^,  de  fe  retirer  (  1  ). 

Mais  il  auroit  pu  alléguer  ce  que  Pion 
nous  aprend  qu'on  chafla  de  Rome  les  As- 
trologues (  2  )  &  Jes  Enchanteurs  Tan  721. 
.Tacite  (;)  lui  auroit  fourni  qu'en  769.  le$ 
Aftrologuès  &  les  Magiciens  furent  banis 
d'Italie  par  un  Arrêt  du  Sénat ,  &  que  Lu- 
cius  Pituaniusl'un  d'eux,  fut  précipité. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  peines  qui 
put  été  infligées  aux  Devins,  &  aux  Ma- 
giciens fous  les  Empereurs  fuivans.  Cela 
*îous  meneroittrop  loin  ,  &  vous  avez  {ans 
doute  parmi  vos  livres  un  Ouvrage  de 
.(  4  }  Pierre  Ayrauld ,  qui  vous  donnera  de 
bons  recueils  fur  ce  fujet.  Je  remarquerai 
feulement  que  >  l'Empereur  Caracalla  (  5  ) 
.eontdamiia  ceux  qui  mettoient  des  remèdes 
à  leur  cou  pour  {è  guérir  de  la  fièvre.  Ce$ 
remèdes  fuperftitieux  oat  été  (buvent  con- 

(  1  )  Pààt.  fo  Mario  pag+  41  f .  Marins  i  la  rteoto- 
.  tyanaatîon  de  [a  femme  fit  enfuît e  beaucoup  de  cas  à? 
cette  Marthe*  (z  }  Tùç  *ç&*oy*i  >$  ist  yi*r*<m 
t)io  tib.  4^.  {  5.  )  Tacst.  ann.  lib.i.  cap.$  *.  (  4  )  Pe- 
grtts  Mrodius  décret,  lîb.  5.  fit.  x  o.  pag.  m.  J47.  <&P 
feq.  Votez  aufft Jean  VIT! er  4*  Lamiïs  lîb.  6.  cap.  i« 
(  S  )ty*rtian.in  Caracallacap^jar^m.  71 5.  716» 

D  \ 
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damnez  (i  )  par  les  Conciles,  Cétoit  ordi- 
nairement des  chofes  qui  avoient  reçu 
la  prétendue  bénédiction  d'un  marmo- 
teur(z). 

(%)  Vûitx,  CtpnAen  in  SfortUmm  ibid.(i\ld,ib. 

CHAPITRE      V. 

Jxamen  de-quelques  objtfttons  qui  femHent  prou- 
ver que  la  Magie  était  condamnée  par  les 
Egyptiens ,  &  par  les  Grées  ,  &  qu  elle  m 
fetoit  pas  par  les  Romains. 

COmme  vous  m'avez  écrit  que  vous 
aviez  relu  depuis  queloues  jours  le 
Roman  deTheagéne  &  de  Cnariclée,  oà 
Calafiris  Prophète  Egyptien  joue  un  rôle  fi 
confiderable ,  je  m'imagine  que  vous  avefc 
encore  les  idées  toutes  fraîches ,  de  ce  qu'il 
jugea  d'un  aâe  de  necyomantie  ,  ou  ttecro- 
nantie ,  dont  il  fut  témoin  par  un  pn>  ha~ 
zard.  Il  déclara  (  i  )  quec'étoit  un  àôtè  im- 
pie ,  &  qu'il  ne  convenoit  point  à  un  Pro- 
phète ni  de  fe  plaire ,  ni  d'affifter  à  un  tel 
ipeclacle.  Cela  vous  a  fait  conclure  peut- 
être  que  les  Egyptiens  ont  detefté  la  Ma- 
gie, mais  fi  vous  avez  pris  garde  à  une  au- 
tre obfervation  du  même  Calafiris  ,  voiis 
aurez  vu  qu'il  y  a  ici  une  diftiri&ion  à  fai- 

(  t  )  Hâliodor.  Mthtophor*  Ub.  6.  Jub  jfi».  f*fk 
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re.  Il  condamne  l'opinion  commune  que 
Ton  avoit  de  la  Science  des  Egyptiens,on  ne 
la  confideroit  pas  comme  divifée  en  deux 
efpéces,  dont  Tune  étoit  infiniment  plua 
noble  que  l'autre.  Celle-ci  étoit  populaire, 
&  n'alloit  que  terre  à  terre  ;  elle  s'attachoit 
au  feryice  des  idoles ,  &  rouloit  àutouF 
d,es  cadavres ,  entêtée  d'herbes  ,  apliquée 
aux  enchantemens.  Elle  ne  parvenoit  ja^ 
Biais  à  un  bon  but  >  &  a  y  conduifoit  ûr- 
mais  ceux  qui  fè  vouloient  fèrvir  d'elle. 
Tout  ce  qu  elle  pouvoit  faire  ,  fè  reduir 
ibit  à  quelques  preftiges ,  &  à  inventer  des 
aâions  mauvaises,  &  à  procurer  la  jouï£- 
fànce  de  quelques  plaâfirs  criminels.  ,  Elte 
n'étoit  que  la  corruption,  &  le  fruit  bâtard 
de  la  véritable  fagefle  ,  que  les  Prêtres  8c 
les  Prophètes  cultivoient  dès  leur  enfance. 
Voilà  1  autre  membre  de  la  divifion  de  CaT 
laliris.  Cette  véritable  fagefle  s'élevoit  jufl 
ques  au  ciel ,  étoit  coxnmanfale  des  Dieux ., 
recherchok  les  mouvemens  des  aftres  r 
aimoit  laprefcience  de  l'avenir.,  &  neten- 
doit  qu  au  bien  honnête  ,  &  qu'à  L'utilité 
des  hommes  (i). 

.  Sur  cela  je  vous  prie  de  confiderer  iv 
qu'Heliodore  qui  a  fait  parles  ainfî  Le  PrcK 
phete  Calafirô  s'eft  acomodé  fans  doute 
aux  idées  que  Porphyre,  &  quelques  au-* 
tres  Philofophes  moitié  Platoniciens  T  & 
moitié  Py tagoriciens  avofent  données  cou- 
1 i. 1  Tkitailktoê.  &ÙL  tôt*  ^Ay  s*ia  S> 
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(cernant  la  diftindion  des  efpéces  de  Magfe 
depuis  leurs  difputes  avec  les  Chrétiens- 
De  forte  que  ceci  ne  conclut  rien  par  ra- 
port  aux  premiers  âges  de  la  Magie ,  &  ne 
doit  pas  nous  faire  croire ,  quel  évocation 
des  âmes  ait  été  toujours  blâmée.  Confide- 
rez  en  i»  lieu  que  la  corruption  ,  qui  le 
gliffe  dans  toutes  les  chofes  du  monde ,  gâ- 
te non  feulement  ce  qui  eft  bon  >  mais  au£ 
ii  qu'elle  rend  pire  ce  qui  eft  mauvais.  Iî 
y  eût  des  âmes  vénales ,  &  des  charlatans 
tjui  introduifirent  tant  d'abus  ,  &  tant  de 
pratiques  criminelles  dans  la  profeffion  de 
ia  Magie ,  que  ceux  qui  continuèrent  à  la 
considérer  comme  une  partie  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  la  Philofophie  la  plus  relevée  > 
te  voulurent  diftinguer  de  ces  fripons ,  ou 
•plutôt  de  ces  fcelerats^  qui  ne  prenoienr 
que  la  lie  de  k  fcience  ,  &  qui  la  perver- 
tiflbientde  plus  en  plus.  Voilà  l'origine  des 
deux  efpéces  détaillées  par  Cakfins.  Enfin 
îevous  prie  de  confiderer  combien  fondil^ 
cours  confirme  ce  que  je  vous  ar  écrite 
(  1  )  qu'il  n'y  axa t qu'un  nmen  de  discernement 
entre  la  Magie  condamnable  &  ta  Religion  ;  e  V** 
tèit  de  confideter  le  But  qu'on  fe  jpopofoit  dans 
l'une  >&  dans  l'attire  ,  &€t 

Il  y  a  des  gens  qui  veulent  prouver  par 
un  (  2  )  paflàge  de  Sophocle  ,  que  la  Magie 

(  i)  Ci-dejfkt  pag*  6$.  (  a  )  Ti  refias  c«rre  va- 
tes  ab  Oedipode  rc&e  irato  apud  Sophoclem  ma*- 
gusaamkiatur:  ubi  eciam  appâter  jain  tnaa  <pi- 

den* 
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étoït  odîeufe  &  décriée  parmi  les  Grecs  : 
mais  ils  me  pardonneront  fi  je  leur  dis 
qu'ils  ont  mal  examiné  ce  paffage.  Oedipe 
bien  en  colère  contre  Tircrfias ,  difent-ils* 
•  le  traite  de  Magicien ,  c'était  donc  un  ter- 
me injurieux.  La  confequence  feroit  légi- 
time fi  ce  mot-là*  n'étoît  pas  jaint  à  quel- 
ques autres ,  qui  contiennent  toute  la  rorce 
aellnjureJOedipe  (  x  )  fe  plaint  que  Créon 
pour  le  dethroner  ïuborne  Tïrefias  magi- 
cien frauduleux,  vagabond  &  fans  aveu,, 
ui  n  entend  rien  dans  fon  art ,  &  qui  n** 
es  connoiflances; ,  que  pour  le  gain.  La 
profeffion  Ja  plus  honorable  deviendroit 
une  groffe  injure ,  fi  Ton  en  qualifioit  quel- 
qu'un avec  un  tel  (uplement. 

Ne  m'alléguez  point  Tibulle  comme  un. 
témoin  propre  à  réfuter  ce  que  Servius  a 
dit  (  z )  que  les  Arts  magiques  riavoient 
.point  été  reçus  dans  Rome  Cela  veut  dire 
que  les  Romains  n'avoient  jamais  adopté* 
les  cultes ,  èules  rites  de  la  Magie ,  comme 
ils  avoient  adopté  les  cultes  de  certaines» 

àcm  probrofam  fuiffe  magiam.  Hoekc  Un.  preU- 
gom.  m  Apollomum  p*g.$  T- 

myifrnt  >  w(  «*  rat  niphnp  Métêt  ?&ç«t,  r-fo 
it-£*m  &  ff*f«f^O«  IdUuum  fuboinato  mago* 
hoc as*ic  dolïy  6c  Verfiuiasui» artifice ,  &  impurifc 
&no  Circumfôraneo,  qui  ubi  lucri  quasftio  d^Acu- 
iusillic^acciucmirècft  pcifpicax.  Arrcrn  recuiras,. 
cxais  cft.  SopbocL  kk  Qedfy.  tyrannùnj.y^  $,.(>  \  Ç& 
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Religions  particulières ,  mais  cela  n'empè- 
choit  pas  qu'il  n'y  eût  à  Rome ,  &  des  Ma- 

§iciens ,  &  des  Sorciers.  Or  qu'eft-ce  que 
it  Tibulle  ?  (  i  )  qu'il  a  emploie  une  Sor- 
cière pour  obtenir  lefecretde  joiû'r  deià 
Maîtrefle  fans  que  lbn  mari  prefent  pût  l'a- 
'  percevoir.  Il  décrit  la  toute  puiflance  de 
cette  Sorcière  ?  &  les  cérémonies  qu'elle 
emploia ,  &  il  fe  vante  de  toute  cette  ma- 
nœuvre. C'eft  pour  le  moins  une  marque, 
me  direz-vous ,  que  les  Romains  ne  puniC 
foient  pas  les  fbreeleries.  Tout  beau ,  Mon- 
fîeur,  attendez  à  tirer  cette  confequence 
jufques  à  ce  que  vous  aiez  bien  prouvé,que 
Ton  prenoit  au  pied  de  la  lettre  ,  &  non 
Amplement  pour  un  jeu  d'elprit  ce  que  les 
Poètes  racontoient  de  leurs  amours,  ce 
qu'Horace  ,  par  exemple ,  fe  fait(  2  )  re- 
procherpar  la  Sorcière  Canidia.  Le  paflà- 
ge  de  Tibulle  eft  fort  curieux  :  vous  le 
trouverez  dans  la  z.  élégie  du  1.  livre. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  (jj  l'ufage  que 
Saint  Àuguftin  a  fait  des  paroles  de  Didort». 
mais  je  ne  vous  diffimulerai  pas  le  ménage- 
ment que  Virgile  paroît  avoir  pour  la  Ma- 
gic. Il  a  refpecré  julques  dans  un  a&e  qu'iî 
reconoiflbit  magique,  la  tradition  quiatta- 
choie  aux  imprécations  une  force  iaevita- 

/  1  )  Tibullus  eleg.  1.  /*}.  ï. 
(  1  )  An ,  quae  moverc  ce  r  cas  imagines,. 
Vz  ipfe  nofti  curiofus. 
Horat.  efod.  17.  (  3  )  Ci-deffus  f*p  69* 


fttnVmtmat  $f 

ble  (  i  ).  Il  a  tellement  ménage  celles  dç 
I)idon  ,  qu'on  nepeut  pas  fupofer  quelles 
n'eurent  j>oint  d'eficaçe.  Il  ne  la  fait  point 
infiftçr  for  la  prière  qu'Enée  n'abordât 
point  en  Italie  ; 

(  2  )  Si  tdfigerg  fertus 
Infandum  cafut  ac  terris  acbiare  necefie  efl  y 
.    Et  fie  fat  a  fovis  pofeunt ,  hk  terminus  baret  t 
.  ;  M  bello  aadacis  pepuli ,  &c + 

J^corderaî  fecilement  que  les  Romains 
n'ëtoient  pas  Inquisiteurs  fur  cette  matière, 
car  s'ils  Teuffent  été  ,  Apion  (3 )  n'eût  pas 
ditfi  librement  qu'il  avoit  évoque  les  Om- 
bres pour  demander  à  Homère ,  d'aà  êtes 
tous. 

Ci) ...  .  .  .  dira  deteffatîo 

Nutta  expiarur  vi&ima.  Etorat.tpod'.ltb.  od:^ 
Vbîcz  cf-efeflus  pag.  313. 

(  z  )vi>giLJEtK  m.  4- v-  «iï.  (  î  )  Plfalih* 

CHAPITRE.    VI. 

Si  tes  Païens  ont  attribué*  aux  Dteux.  quelque 

Atte  magtque. 

L'Idée  de:  Pieu  ,  &  l'idée-  de  Magicien 
font  fi  opofées  que  vous  ne  fauriez  vous 
imaginer,  que  la-  phis  furieufe  licence  de 
Japoè'fie  Paiene  les  ait  jamais  réunies.  Ce- 
pendant vous  me  demandez  fi  quelque 
Poè'te  a  été  allez  hardi  pour  attribuer  aux 
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Dieux  quelque-À&e  magique  ,  suffi  bien 
que  l'adulte^,  &  tous  lesautres-pechez de 
1  homme»  Je  vou9  répons  ,  Monueur,  que 
ii  vous  lifez  les  Metamorphofes  cfOvide  r 
vous  ferez  bientôt  defàbule  de  vétre  penfee^ 
Vous  y  trouverez  quejunon  là  plus  gran- 
de des  Déeflès  des  Paient    empêcha   au- 
tant qu'elle  pût   par  un  Ade  de  Magie 
qu'Àlcmene  en   travail  d'enfant  tfacou- 
chat  d'Hercule.  Lucine  la  Déeflè  des  acv 
couchemcns  fubprnée  par  Junon  (i)  fe  pot 
ta  proche  d'un  autel  devant  la  porte  d'AIc- 
mené ,  (  2  )  preflà  de  fe  jambe  droite  fou 
genou  gauche ,  &  entrekfla  Ces  doigts,  Se 
marmota  des  paroles ,  &  fit  durer  par  ce 
moien  fept  jours  de  faite  le  travail  de  l'en- 
fantement. U  auroitduréjufquesàla  mort 
d'Àlcmene  fi  une  fervante  neût  trompé 
Lucine ,  en  lui  difant  que  (a  Maîtrefle  avoit 
acouché.  Ces  paroles  nrent  quç  la  Déefïè 
desioignit  fes  mains ,  &  fc  leva  ,  &  tour 
aufii-tot  Hercule  naquit  Voilà  de  la  Ma- 
gie toute  pure ,  car  k  fimpk  fituatibn.  des; 
mains  ite  des  jambes,  &  quelques  mots  pro- 
noncez entre  tesdçw  iront  nulle  vertu  na- 
turelle. Pline  (  1)  raconte  que  de  prendre 
auprès  des  femmes  greffes  >  ou  de  ceux  à 

(  1  )  Ovii  meimm*  !&.,  9-v:  197 . 

.    (  i  )  .  .  »  Dextrose  à  paplicc-lamiitr 

Prcfla  genu  ,<iigixi(tjucincer  ic  pe&ine  jun&is; 

Suftinuk  parcus ,  tacîra  cjuQqiie  carmina  voce 
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qm  Ton  donnok  un.  remède ,  la  pofture 

aue  prit  Luciae  paflbit  pour  un  charme 
ont  on  prouvoit  la  vertu  par  Tcxperien-* 
ce  d'Alcmene..  Vous  remarquerez  quedans. 
la  Théologie  des  Paicns  Junon ,  &  Lucine 
étoient  la  même  divinité.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  difent  (i  )  que  les  Parques  con- 
coururent avec  Lucme  dans  cette  adioiu 
Paufanias  (  2  )  aifûre  qu  on  voiek  encore 
de  (on  tenas  les  ûa tues  de  certaines  femmes* 

?ue  Junon  avoit  fubornées  pour  s'opofer  1. 
açouchement  d'Alcmene*  Ces  femmes, 
exérçoient  la  forcelerie  ,  car  on  les  nom^ 
aïoit  0w*ihf.  Elles  empêchèrent  Tenfin- 
tement  jufques  à  ce  que  la  fille  de  Tirefia* 
les  eût  trompées  en  criant  qu'Alcmene  vc- 
Doit  d  acouctier.  On  a  donc  immortalise 

Far  des  monumens  publics  ,  l'opinion*  où 
on  étoit  ,que  Junon.  *étoit  ft«vie  de  TArt 
magique. 

Ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  exploit  dès. 
Parques  en  matière  de  Magie:elles  fç  figna- 
fcrent  tout  autrement  chez  Akhée,  un  pett 
après  quelle  eût  acouché  de  Meléagres 
car  elles  mirent  une  pièce  de  bois  au  feu  * 
&  dirent  que  la  vie  de  Tenfaat  ne  dureroit 
qu  autant  que  cette  pièce  de  bois  >  &  fe* 
retirèrent  45)  après  avoir  prononcé  ce  char- 

(  r  )  Anton-ZJbvndis  Mètam.  c*p.  19..  (  *•  )  ?**** 
fenJtb.  9.  cap.  il. p*g.  m.   73 1- 

(  j  ) Qiro  poftquam  carmins  di&o^ 

E*ccffibrc  Dca:,.  Ovid.  Met.  //'>.&.  V.4.&- 
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me.  Àlthée  fe  leva  très-promptementpour  1 
éteindre  ce  tifon  ,  Se  pour  le  mettre  en  lieu  ' 
de  fureté.  Meléagre  devint  illuftre ,  mais 
aiant  tué  les  deux  frères  de  fa  mère ,  il  l'ir- 
rita de  telle  forte  qu'elle  mit  au  feu  le  ti- 
fon  fatal  en  invoquant  les  Furies.  Ce  brave 
homme  tomba  malade  tout  auffi-tôt  ,  de 
(èntit  dans  fes  entrailles  une  chaleur,  qui  le 
rongea  juiques  à  ce  qu'il  rendit  lame  en. 
même  tems  que  le  tifon  fut  tout  -  à  -  fait 
confumé(i).  N 

Y  a-t-il  rien  qui  reffemble  mieux  à  ces 
images  de  cire  dont  on  parle  tant ,  &  qui 
pafient  pour  l'un  des  plus  grans  iecrets  de  la 
plus  fine  Magie?Ruchanan  (x)  ne.devoit  pas 
ignorer  que  les  Anciens  en  font  mention* 
Theocrite  (  3  )  &  Virgile  (  4  }  en  ont  parlé 
dans  les  Poëmes ,  où  ils  ont  décrit  diverfès 
fortes  de  charmes*  mais  Ovide  les  a  cara&e- 
xifées  beaucoup  mieux.  Voici  cequ'il  dit  _ 
de  la  Magicienne  Medée  : 

2et  (  5  }  tutnuios  errât  patfis  difiinSa  (*-* 
filiis  y 
Certaque  de  tepidis  coiïigit  off*  ragm. 

Devevet  abfentes  ïfimuUtraqut  cerea  fangjtr 
Et  miferum  tenues  in  jeeururget mus. 
Homère  n'a  point  parlé  du  tifon  fatal ,  il 
n'a  donné  pour  la  caufèdelamertdeMe- 

(  I  )  Ex'QvUio  ubifîtpra  t/.  4fz.  érfiî^t  *  )  B»- 
thon.  hift.  Scot.  lib.  6.pag.m.  1 7s>.(  3  )  TheoerAdylL z* 
(  4  )  VhrgïL  Zclog.  S.  (  5  )  QvùU$u.epiJt.  Hy[{$p^Us. 
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îéagrequeles  imprécations  avec  lefquelles 

fa  mère  le  dévoua  aux   Dieux  infernaux 

<  i  ).Diodore  de  Sicile  (  2  )  raporte  les  deux 

çraditioçs*  Si.  npus  fuivons  la  première* 

nous  adjugerons  aux  Parques  l'action  ma. 

gique  ;  &  fi  nous  fuivons  la  féconde  ,  ce 

fera  Althce  qui  aura,  fait  l'enchantement, 

.C'eft  ainfi  que  Ton  peut  qualifier  Ces  imprer 

cations?  vous  avex  vu ( 3  )  que  Tacite  met 

jes  carmin  a  &  devottones  au  nombre  desfpr~ 

*ileges  ayez  lesquels  on  confacreune  perr 

fonne  aux  Dieux  Infernaux ,  &  je  m'en  vais 

_vous  citer  deux  Commentateurs  (4)  qui 

ont  trouvé  4e  la  Magie  dans  l'avion  d'Àl~ 

%hcQ  :  (  5  )  Qju  de  fat ali  fiipite  in  ignem  (on- 

ytto  referuntur  »  intelkgend*  funt ,  ait  Sabwus» 

de  exccratiombito  tnagiàs  quibus  Altbaa  Afe? 

leagro  imptcatA  eft    tmrtem  ,nam  Homem 

Mi  ad.  9.  tefiatut  tam  orajfe  Plutonem&Profer- 

finam  ut  filw  mortem  inferrent  y  ex  quo  tnam- 

~feflume(l>eatn  magçi^œrtibut  ufam  effe ,  Farr 

mbe  eft  du  mêmeayis,&  il  prétend  (6)  que 

.    (  î  )  HonHt.Illaâ.  lîb.9.p*g.  m.  3*&f  *  )  £'*- 
àor*  SîcuL  lib,  4. cof*  J4*'p*g+  ">>  **-*•  (  *  )  Ci-def* 
fus  pag.  74.  C4  )  Vêtez* aujjt  Bfidi*  denumom.  lîv.i*. 
vers  la  fin  fag.  X5  5.  (  5  ;  CaroL  StipbaMts  in  Dic- 
tion, htfiw.voct Melcager  pag.\x%9.edit.Parïs.\ 6 10. 
(  6,  )  Torris  hic  fatalis  retpicetc  vider  tir  efficient 
'    ali<juam  ex  artc  cnalefica  t  eu  m  prafertim  Home* 
rus  . .  ,  .  .  fî  cjuem   enim  i  m  mu  tare  ,  iufrrmare  > 
juax  eciam  pec imere  volont  malefica?,  imaginera  ejus 
XXCct*  ,  ùvo^aut  plumboeffingunc ,  pc&ori  nome^ 
iniçriUun:  *  etoreizanc  x  (ub  fii\u>  vcl  ad  icuturn  fo- 

euro 
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que  ce  fut  un  philtre  (  i  )  qui  le  rendit 
amoureux  de  la  belle  lo.  y.  Qulynx  qui 
a  voit  donné  ce  philtre  à  Jupiter  fut  chan- 
gée par  Junon  en  un  oifeau  (  z  )  que  la 
Déefle  Venus  deftina  en  fuite  aux  encharv- 
temens ,  en  l'attachant  à  une  roue  de  qua- 
tre rais.  Les  Sorcières  fàifoient  tourner 
cette  roue  en  marmotant  leurs  formulaires 

3uand  elles  vouloient  exciter  la  paffioa 
'amour  (  3  ).  Voilà  le  (  4  )  rhombus  des  Ma- 
giciens. On  croit  que  l'oifeau  dont  il  s'a-» 
gît ,  eft  celui  que  les  Latins  nomment  *»*- 
tdcilla.On  n'en  marque  point  le  nom  Fran- 
çois dans  le  Calepin ,  on  le  defigne  par  la 
periphrafc  >  (  5  )  un  titfeau  qui  remué  toujours 
la  queue ,  mais  on  eût  pu  dire  ,  que  fon 
nom  propre  eft  (6)  hochequeue  ou  bauffer 

Î\ueut*  Après  cela  laiffbns  aux  AUegoriftes 
e  foin  d'expliquer  pourquoi  les  Poètes  ont 
feint  que  h  Déefle  Venus  choifit  un  tel 
philtre.  6%  Que  Junon  voulant  ft  venger 
d'Hercule,  recourut  à  l'afliftance  de  la  Lur 
ne  (7  )  qui  par  le  moien  de  l'Art  magique 
remplit  d'écume  un  panier  3  d'où  naquit  un 

f  1  )  Seholiafles  Vindari.  Votez,  le  commentaire 
de  Benoit  fur  Pindare  od.  4.  Pytbpag$*4.  (t)  Volet» 
Pwdare  &  le  commentaire  de  Benoit*,  ibid.  (3J  Jbid* 
(  4  )  Votez,  Calepin.  &  Ie  Diftïonnaire  de  Martinim 
an  mot  rhombus.  (  5  )  CaJepin^torn^.f.^S*  édhÀ* 
Lion  ilfti.  (6  )  Voie»  Nicodau  mot  baremarc. 
..  (7)  H'  ^  i.**î*t9  j^u<r*/*É»t>  ,»«/"•!$.  Qua?  ajrcfi; 
magica  ucens,.  PlfU*dejtwvih  in  Iàachopagxm.  6u 
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très-grand  lion,  &c.  7.  Que  Porphyre  a  rc- 
conu  que  les  Dieux  avoient  enleigné  (  1  )  à 
l'homme  les  cultes  magiques ,  que  s'il  étoit 
permis  de  parler  ainfi,  ils  s'étoient  déclarez 
eux-mêmes  (i)  très -grands  Magiciens  &c 
très-grands  faiieurs  d  norofcopes  ,•  &  qu'il 
allègue  un  oracle  d'Apollon  qui  ordonnoit 
d'invoquer  les  Dieux'  par  les  paroles  oc- 
cultes que  le  plus  grand  des  Magiciens 
avoit  découvertes. 


fautif. 


Vocibus  arcanù  ,  qu4s  maxïmm  Me  Ma- 

gorum 
Septifond,  Dominus    referit  ,    nottjfitnus 

idem 
Omnibus.   -    -  --    -     -    -    - 

Vous  fâvez  la  peine  qu'Iynx  &  Venus  au- 
roiçnt  méritée ,  fi  elles  avoient  été  fbu- 
miies  au  Droit  Civil  ;  vous  favez  ,  dis-je , 
que  ceux  qui  ufoient  de  forts  >  ou  de  phil- 

* 

(  1  )  Vplet»  Eufebe  pr*f>ar.  evang.  lib.  y.  cap.  ii; 

&  fit*  (* '  )  &?*+**  **  p*Y*f  *Ô  **(**  yi>r#Ai*A«- 
ywi.  Summôs  magos  fummofque  genethliacos.  Id. 
ib.  cap.  14,  (  3  )  Touchant  ce  mot  voie*  Marskam- 
Chu  can.lcc.  itf.pag.ra.47*.477.  Je  Uijfe  àexa* 
tnhur  cil  a  pu  dire  f«  iÈgyptus  «tyv*r)$*  efi  H* 
nom  de  7*  Ititm  avjp  bien  que  fiatpkmu 
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très  pour  iofpirer  de  1  amour,  étôieat  con- 
damnez au  banniflement ,  &  à  la  confis- 
cation de  tous  leurs  biens ,  &  quelquefois 
même  au  dernier  fuplice  (  i). 

Difbns  un  mot  de  ces  images  de  cire,  qui 
ont  tant  d  afinitéavec  le  tifon  deMeléagre* 
Il  eft  très-certain  qu'elles  ont  été  emploiéeS 
comme  un  maléfice  ,  &  par  les(2)  An- 
ciens ,  &  par  les  Modernes»  Les  Ligueurs 
yen  Servirent  pour  faire  mourir  le  Roi 
Henri  1 1 L  (  3  )  „  Furent  faites  à  Paris  for- 
i,  ce  images  de  cire  qu'ils  tenoient  fur  l' Au- 
„  tel ,  &  lespicquoient  à  chacune  des  qua- 
„  rante  Mefles ,  qu'ils  faifoient  dire  durant 
„  les  quarante  heures  en  pluficurs  paroif- 
,,  fes  ae  Paris  ,  &  à  la  quarantième  pic- 


fUrys,  fi.ïint,  &i*iv^piMi  rit  fiiêv  t^wuœ*  ri? 
m&tHri*i  ,  î{«e4^»TKf.  Qui  prarftigiationibus  pu* 
<3icos  animos  ad  amorcs  impcllunt,  bonorum  pu* 
blicacioni  &  relegationi  fubjiciunrur.  QmocI  d  fie 
in  perfonam  eximiam  ici  facerc  aufî  fucrinc ,  gladio 
funtentur.  .  •  .  Qui  pocula  mifeent  a  m  aro  ri  a,  uni» 
yerfis  bonis  publicatis  rclcgantur.  H armenop. prompt, 
jnris  lib.  6,  t!t,  ta.  pag.  4J8.  edh.  1^87.  in  4.  (  i) 
Voter,  tl  -  dtfftés  pag.  3  18,  87.  (  3  )  Journal  du  Roi 
Henri  III.  ad  an».  1  ^9. pag.  m.  in.  édhi  1699. 
Confirez,  avec  cela  ce  que  Bodin  narre  dans  fa  d** 
monomanie llv.  1,  eh.  dernier,  pag.  153.  é»  fui-v.  fr 
c*a*ê  Vigenere  raconte  dans  fis  notes  fier  PbUoftrat* 
«0 chapitre  d*fofiatue  d'Efculapsfâ. m.  1 Ç7.  to.  u 
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,,  quoient  l'image  à  l'endroit  du  cœur ,  di- 
„fans  à  chaque  picqueure  quelque  parole 
„  de  Magie  ,  pour  eflàyer  à  faire  mourir 
>,  le'  Roi.  Aux  procédions  pareillement,  & 
„  pour  le  même  effet ,  ils  portoient  certains 
yy  cierges  magiques  qu'ils  appelldfent  par 
„  mocquerie  cierges  bénits ,  qu'ils  faifbient 
»  éteindre  au  lieu  où  ils  alloient ,  renver- 
y>  fans  la  lumière  contre  bas  ,  difàns  je  ne 
u  fçay  quelles  paroles  ,  que  des  Sorciers 
„  leur  avoient  aprifes.  „  Tout  cela  ne  fit 
aucun  mal  à  ce  Monarque  ,  &  nous  pou- 
yons  fïïrëment  conclure ,  que  ce  font  des 
chofes  *  qui  en  elles  -  mêmes  n'ont  point 
<le  vertu  ,  mais   elles  en  peuvent    avoir 
beaucoup  fur  ceux  qui  les  craignent  ;  car 
cette  crainte  leur  peut  caufer  une  maladie, 
qui  empirera  de  jour  en  jour ,  parce  qu'on 
fera  perfuadé  que  l'effet  funefte  de  cette 
foreelerie  eft  inévitable.  Enfin  on  expire- 
ra ,  &c*eftainfi  que  certains  exemples  ont 
donné  cours  à  ces  maléfices.    Penfons-ea 
autant  de  plufieurs  chofes  qu'on  croit  en- 
chantées, ou  pour  faire  aimer,  ou  pour  in- 
foirer de  l'averfion.  Elles  opèrent  quelque- 
fois à  caufe  au  on  fe  perfuadé  que  leur 
vertu  eft  infaillible. 

Vous  ne  me  nierez  point,  je  m'afsûre, 
que  tous  ceux  qui  tachent  de  faire  périr 
quelcun  par  ces  images  de  cire  ,  ne  doivent 
être  punis  rigoureufement.  Les  Juges  mê- 
mes les  plus  convaincus  de  la  vanité  de  ces 
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images  font  obligez  de  châtier  ceux  qui  les 
font ,  ceux  qui  en  trafiquent ,  ceux  qui  en 
cflaiem  ta  force.  Celui  qui  les  auroit  faites 
auroit  beau  dire  très-fincerement  >  qu'il  n'y 
reconoit -aucune  vertu ,  il  fiiudroit  néan- 
moins le  condamner,  C'eft  un  Impofteur 
qui  fomente  les  intentions  criminelles  de 
celui  qu'il  trompe ,  &  il  ne  (auroit  douter 
que  des  efçrits  foibles  à  qui  Ton  aura  fait 
(avoir  adroitement  qu'il  y  a  confpi ration 
contre  leur  vie  par  ce  moien-li ,  ne  puifc 
fent  tomber  dans  des  maladies  mortelles. 
Il  y  a  des  gens  qui  croient  qu'on  leur  a 
donné  du  poifon ,  &  ils  fe  trompent  :  mais 
ils  contractent  quelquefois  une  langueur 
qui  dure  long-tems  y  &  qui  refifte  aux 
Meilleurs  remedes,&  qui  enfin  les  fait  mou- 
Tir-  Un  homme  qui  leur  auroit  fait  acroire 
*ju'on  les  a  empoifbnnez ,  &  qui  ne  leur  fe- 
Toit  cette  avanie  que  parce  qu'il  feroit  bien 
àftûrë  qu'ils  en  tomberoient  malades ,  ne 
meriteroit  -  il  pas  une  punition  corporelle  ? 
J'aurois  pu  faire  venir  ù  mon  (ujet  fans 
force  de  bras  &  de  machines ,  le  detfein  que 
Junon  exécuta  de  recourir  aux  Dieux  in- 
fernaux pour  tacher-de  venir  à  bout  d/£* 
née.  Si  les  PuifTances  celeftes  ne  me  veulent . 
pas  féconder ,  dit-elle  *>(i)  j'emploierai  les 

infernales, 

X  i  )  Fle&ere  fi  aeqûco,Soperos  Acheronra  movebo. 
VtrgiL  JEn.  Ub.7.  v.  jir,  Voiex,  wjfiSUim  Iu8$Hi 
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infernales*  Et  en  effet  elle  évoqua  de  l'ea*- 
-fer  (1). la  plus  afreufe  des  Furies.,  &lui 
demanda  Ces  bons  offi tes, 

{1  )  ld.VhgU>  ib.  v.  3 1 y .  et  fit . 

CHAPITÏLE    VIL/      .  .* 

Si  Plutarque  a  bien  place  l'obfervatkn  qu'il  * 
faite  5  touchant  une  Dame  de  fhejfalie  qui 
perfuada  m%  autres  femmes  qu'elle  fui/bit 
éclipfer  la  Lune. 

'Un  des  confefls  que  Plutarque  donne 
aux  sens  marier,  effijqae  les.  maris  fa£ 
Cent  part  a  leurs  épôafes  des  fciences  qu'ils» 
étudient,  Difcourez  -  en  avec  elles  ,.'  lôtsr 
dit-il,  (i)  &  leur  rendez  familiers les meilleurs 
livres  &  les  meilleurs  propos  que  vous  pourrez 
trouver.  Il  feroit  fort  honorable  à  un  maflL 
d'ouir  une  femme  qui  lui  dsrott ,  voUs  êtes  mon 
précepteur,  mon  régent ,  &  mon  maijlre  en  philo* 
fophie  et  en  la  ctmàffance  de  tre*~belles  &  ires- 
divines  fciencts.  Car  cesfcietkes  -  la  &  ces  arts 
libéraux  premièrement  retirent  et  détournent  les 
femmes  d'autres  exercices  indignes  :  car  une  Da- 
me qui  efludtera  en  la  Géométrie ,  aura  home  de 
faire  proftjfton  de  baller.:  &  celle  qui  fer  a  jù 
enchantée  des  beaux  difcours  de  Platon  &  de 
Xenophan;  n  approuvera  jamais  les  charmes  ni 
enchantemens  de  Sorciers.  Et  s'il  y  a  quelque  En* 
cbanterejfe  qui  lui  promette  Aprracher  la  Lunç 

{  1)  Plut.  d§  frit.  con)ug.  cheap*.  /*£»I4$? 
J'emploie  en  partie  l*tr*iufàm$Amyo**         ^   * 
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du  cul,  ftttfi  moquer*  de  l'ignorance  &  hefbjc 
des  femmes  qui  ft  laipnt  PerfuâderxeU,  Plu- 
tarque  ajoute  Qu'elle  fe  moquera  de  leur 
ignorance  fi  elle  fait  quelque  chofe  de 
1  Aftrologie ,  &  de  la  fraude  d'une  Dame 
Theflàliènne ,  qui  aiant  apris  h  vraie  rai- 
son des  éclipfes  de  la  Lune  ,  &  letemsoù 
'cette  Planète  entre  dansl  ombre  de  la  terre, 
perfuada  aux  autres  femmes  que  c'étoit  elle 
qui  Taf rachoit  du  ciel ,  &  pour  fê  rendre 
plus  croiable  { i  )  elle  travailloit  à  de  pré- 
tendus enchantemem  toutes  les  fois  qu/îl 
y  avoit  éelipfê  de  Lune. 
'    Vous  croiez  que  fi  Plutarque  eût  été  ici 
un  fort  bon  Rhetoricien,  ilfe  ferait  bien' 
gardé  de  faire  mention  de  cette  Dame  de 
Theffalie.  Il  avoit  en  vue  de  perfuader  qu'il 
faut  que  les  femmes  aient  quelque  éructe*  * 
tiôti,  &  il  avoit  allégué  de  bonnes  v  preu- 
ves, mais  feion  la  Rhétorique  il  ne  devoit 
point  prefenter  tout  auflï-rôt  à  fes  Leâeui? 
"un  objet  capable  de  les  révolter  contre  lui , 
une  femme  qui  abufe  fi  horriblement ,  & 
û  criminellement  de  fbit  (âvoùvqu'il  eft  iro- 
poffible  dy  faire  attention  fans  conclurre, 
qu'il  eft  dangereux  de  mettre  de  telles  ar- 
mes entre  les  mains  du  beau  fexe  ,  &  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  te  biffer  dans  rignp- 

(  t  )  E%  àtX&tyH  nkiint  élit  x&mutniftt  yêt» 

«ifat  i£  xmSmfin  *vrw?.  Luna  deliscjacnte  fera* 
f  er  iimulaffè  cart  fins  fe  Jeduccrc  veneficiis.  14+ 
de  OrtctiL  d*fc&kj*g*4*7.  A* 


vmce ,:  que  de  lui  donner  les  môiero  &'&*. 

[     «cabtir  des  impoftures  fi  pernicieuies,  qu'a* 

lt  un  mot  il  eft:  moins  ddàvantageux  *  >  que 
les  femmes  foieat  trompées  >  que  fi  elles 
«trompent.  Cette  objection  <mi  le  prefente 
d'abord /peut  nuire  au  but  oe  Plutarquet 
il  n'a  donc  pas  bien  fiûvi  les*  règle*  >  ou  lés' 
adrefles  de  l'Art  4t  perfuader  :  il  a  mieux 
aimé  faire  ufage  de  là  mémoire >  que  de 
ion  jugement ,  &  pour  placer  une  érudi- 
tion il  a  énervé  tes  preuves*  Çeft un  grand 
défaut,  dites» vous,  &  vousfoubaitez  de. 
(avoir  ce  que  je  penie  de  y6trc  critique.  . 
:  Je  erpi  que  cçt  Auteur  eft  peut  -être. 
moins  condamnable  que  vous  ne  dites*  Il 
auroit  pûaparemment  alléguer  beaucoup 
.    de  chofes  pour  fes  excuies;  mais  je  vous 

\  -avouerai  qu  il  a  eu  tort  de  faire  venir  fur  1* 
icéne  en  cet  endroit-là  fimpofture  abomi- 
nable dontilnousiparie.  Elle  tae  fervoit  de 
rien  à  (on  but ,  &  pouvoit  y  aporter  du 

'  m  préjudice  par  laràilbnque  vou$  ayez  allé- 
guée. Or  il  ri  eft  point  d'ion  Ecrivain  judi- 

l  cieux  de  fournir  des  armes  far»  necéflité 
contre  ce  qu'il  veut  perfuader.  Il  faut  quH 

*  Stipofe  quefesLeâeurs  çherchcntle  foibîe 
de  fes  preuves  >  &  que  s'ils  peuvent  lui  re^ 
fifter  ^;&  le  fraper  au/.de&ut  de  la  cuiraf- 
fe  *  Us  n'jr  manqueront  pas*   Voilà  pour- 

ï     tjiioi  il  doit  écarter  toutes  les  idées  defa- 

f  Acantaeeufes ,  tous  les  faits  >  &  toirs  les  exem- 
jdes.  défavorables  ï  Se  fi  la  bonne  foi ,  & 

El 
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r intérêt  de  (à  cauie  l'obligent  à  ne  pas  dit- 
fimuler  certaines  choies  facheufes,  il  doit 
prévenir  les  objedions  ,  &  les  parer  le 
mieux  qu'il  lui  eft  portable*  Ce  n'eft  point 
par  -  là  que  Ton  pourrait  difculper  Plutar- 
que.  Rien  ne  lobligeoit  à  citer  la  Dame 
ThefTalienne.  Ses  preuves  étaient  aflez  ben- 
nes fans  cela  ,  car  une  femme  qui  entend 
un  peu  l'Àftronoraie  eft  fufifament  ar- 
mée contre  Terreur  ,  qui  attribuoit  aux 
enchantemens  des  Sorciers  les  éclipfes  de 
la  Lune  ;  elle  n'a  que  faire  de  {avoir  l'o- 
rigine de  cette  erreur*  Il  é toit  donc  inutile 
au  but  de  Plutarque  de  joindre  ce  fait  à 
fes  argumens;  mais  d'autre  côté  c  etoit  une 
chofe  qui  fburniflbk  une  inftance  contre 
la  thefe  qu'il  vouloit  prouver,&  il  n  a  four- 
ni là-deflus  aucun  antidote. 

CHAPITRE     VIII. 

Autres  çmfidvraPiMs  fur  tt  f*ff*g*  &t 

Flutarqut* 

JE  devine >  ce  me  femble  ,  le  vrai  motif 
qui  vous.a  rendu  de  «lauvaife  humeur 
contre  lui.  Sa  caufe  vous  paraît  très-bonne, 
&  par-là  vous  êtes  d'autant  plus  &cbé  qu'il 
l'ait  gatée.Vousaôrouvezdanslelbttdquil 
ait  foutenu,  que  fes  femmes  doivent  avoir 
part  aux  Sciences,  &  peu  s'en  faut  que  vous 
lie  vous  mettiez  en  colère  contre  ce  Princfc 


et  un  Provincial.'  lot 

dont  on  nous  a  confèrvé  le  mauvais  goût. 
C'étoit  un  Duc  (ï  )  de  Bretagne.  Il  voulut 
marier  fon  fite  'avec  ( •%.  )  Madame  ifabeaufiU 
ledstRoj  d'Efiofji  y  &  comme  ils'enqnijl,  que 
€'êjloit  de  la  àiSe  Tfdbeau ,  on  luj  dtfi  qu'elle 
étvojt  btaulté  fufyfantc  ,  &  corps  Uen  difpofi 
four  porter  enfant ,  mais  qu'elle  navoyt  pas 
grand  &  fubtil  langage.  Et  il  feit  reponfe  qu'eU 
te  vftoit  uiït  qml  ta  âemaftdoît\  &  qu  il  ternit 
unefemme  ajf&faigr,  quand  eiefcavoh  mettre 
différence  entre  le  pourpoint  &  la  cbemife  dg 
fin  mary.Je  fuis  fort  aile  ,  Monfieur  ,  que 
vous  ^referiez  le  fentiment  de  Plutarque 
i  celui-là  >  &  je  vous  en  fais  une  fblennelle 
déclaration' puifque  vous  me  la  demandez^ 
ëc  en  calque  vous  ne  vous  fouvefliez  plus 
d'un  endroit  des  Lettres  du  Comte  dé  Ka- 
butin  >  je  vous  en  renouvelle  ici  la  mémoi- 
re. Vous  verrez  que  ce  bel  Efpritétoit  du 
Soûtde  Plutarque  ,  &  qu'une  Daim*  très- 
hlfttie  l'en  loiiok.  Vous  faites  Uen ,  lui  écri* 
vit!-élle>(.3  )  denepointeîever  yos  filles  dan* 
eettc  ignorance  grofficte  où  nous  fomrnts  toutes 
nourries ": car  enfin  on  dira  tout  ce  qu'on  voudra 
du  grand  Livre  du  monde,  il  faut  en  avoir  lu  d'au* 
très  pour  faavm  profiter  de  celut--ù,&)6  me  pi ain* 
totales  purs,  te  ce  quionne  mi xnm  appris*  * 


,-  Ç\\J*mv:dHtBm.llmom*P  Jén.  f^r^Bàii* 
chec  Annales  d'Aquitaioc  fol.  m.  X4£*vcrfo. 

'(  i  )  Boucher  ifa  (  5  )  Madame  de  Se.  Ltttre  am 
Çtmisdè.  BufiRabutin*  CefiU  98.  de  In  j. partie 
p*fr\7 S*  édit.  de  HqIL 
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.  Vous  fouhaitez  crue  je  vous  dife  corn* 
tnent  on  peur  arorder  Mutarqne  avec  le* 
Poètes;  que  je  votfc  £i.  (  i  )  alléguez*  Je  vous 
répons  que  là .  cfaofe  me  paroi*  tnès^dificilé 
Sec éq lie  affûre  que  Mycale  enfeigna  fcs 
Arts  magiques  aux  femmes  Theflàliennes  > 
&  qu'elle  excelloit  fur  tout  à  tirer  là  Lune 
du  ciel» 

Hnc(z)drf<td  Uycate  JSBefai^s  iotuttmtfui 
Vnam  met  oïntks  >  Isn*  quâm  fequitttr  ma~ 
gâta  :.*  v,  v:  ,-  .\ 
*  .tAJhis  reliitis.  -  ~'~  - 
Il  fait  parler  ainfi  le  Centaure  Neftus  ,  qui 
étoit  contemporain  d'Hercule.  Il  prétend 
doneque  Mycaie  avêcu^vanc  la  guerre  de 
Troie.  Ovide  le  jpretend  auffi  ,;  {  5)  «puiJ 
qu'il  la  fait  mère  d'un  homme  ,qui  fut  tue 
au  fameux  combat  des  Centaures ,  &  des 
Làpites  aux  noces  de  Pirithoiis.  Il  la  carac. 
tenfe  (  4  )  par  le  talent  de  forcer  la  Lune  à 
quitter  le  ciel.  Inferons  de-îà  que  fi  elle  fut 
la  Maîtreffe  des  TheflàKcnhes' dans  V  Art 
magique  9  elle  leur  enfeigna  principalement 
révocation  de  la  Lune,  car  c  étoit  le  point 
(  j  )  en  quoi  elles  excelloient.Çe  n'eft  point 
d'elle  que,Plutarque  a  voulu parler  Jl  nora^ 
me  Agamce ceiie  dont  il  parle.  Il*  ne nous 

-ufi  )  ïQi:-  deffu&fmg*  *d.  (*  )  SàUu*  i»UircK 
Ott&o.v.  -  5  x  5  a>  4  3  >)  Oùid.  •  Metam.  lia:  i  *;  <  v*  itf  3  < 
7  (4  )  •  ^    .  *  Quaxb  dedimffe  canendo 
-f .         Sxpc  reiu&aritis  cônftabat  cornua  Lunx.Idi 
«*•"(  j  )  Volet*  Him  lib*  \oK  Mf\  x.  f»ç  m*  f**% 

c    — 
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dit  pas  en  quel  tems  elle  vivoit ,  maison  ne 
fauroit  douter  qu'il  n'ait  penfé  ,  que  pour 
le  plutôt  elle  a  vécu  au  tems  des  Thaïes  > 
(ïj  le  premier  des  Philosophes  qui  ait  co- 
nû  la  vraie  railbn  des  éclipfes.  U  n  a  eu  gar- 
de de  croire,  qu  Àganiçe  découvrit  cette 
raifbn ,  mais  feulement  qu'elle  l'aprit  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  profitèrent  des  cor 
aoiflànces  de  Thaïes.  U  faut  donc  qu'il  la* 
fefïc  péfterreure  à  Mycale  pour  le  moin* 
C  %  )  ae  fix  cens  ans ,  &  s'il  à  rai{bn  de  dire 
qu'elle  aprit  awx  Theflàliennçs  à  ufer  de 
charmes  contre  la  Lune y  vcilà  dans  Ovide» 
&  dans  Sencqueun  étrange  anachronifqie* 
Je  n'entreprens  point  de  concilier  ces  cho- 
ies »  ne  me  Tentant  point  capable  d'en  venir 
à  bout. 

.  Je  vou*  dirai  enpaflfantque  les  Traduc- 
teurs de  Flutarque  n'ont  pas  mis  le  même? 
nom  dans  les  deux  endroits  où  il  parle  de 
cette  Daine  Theflàlienne  '  r  qn  il  fait  toû-t 
jours  fille:  d'Hegetor*  Us  mettent  Agdmcc 
au  premier  *  &  Agtaomce  au  fécond,  il  y  a? 
sine  faute  dans  Vun^oudaas  l'autre,  &  il" 
n'eft  pas  trop  certain  qu'elle  vienne  des  Co- 
piftes^car  il  çflaflez  ordinaire  deft  fouve- 
nir  bçavcoup  mieux  des  terminaisons  des- 
noms  propres ,. que  des  fyUabes  precéden- 

*  (  1  )  Votef,  *&Ugene*L*erce  HbX:  h:ty.  &  tes  note* 
de  Mr.  Umfige.  (  %  )  O»  €*mftr  envirm  40a.  aps 
depuis  U  ruine  de  TroU  jufqu.a  U  1.  Olympiade» 
0%  TMis  flewifâk  ewyl ***  U  f  Q.  O lympi'ade. 
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tes.De  forte  que  fi  Ton  peut  foupçonmer  les 
Copiftes  d'avoir  erré,l'on  peut  foupçonner 
aufii  Plutarquc  de  ne  s'être  pas  toujours 
fouvenu  <}e  tout  le  nom  de  la  Elle  d'Hege- 
tor ,  &  d'avoir  écrit  Aganue  dans  le  traité 
des  préceptes  du  mariage  ,  &  Aglaonice  dam 
celui  de  la  ceflàtion  des  Oracles»  Si  d  autres 
Auteurs   avoient   fait  mention  de   cette 
Theflàlienne,on  pourroit  lavoir  où  eft  la 
Vraie  leçon.  Le  Scholiafte  d'ApolldhiusJ'd 
Nommée  (  i  )  Aglaonice  fille  a Hegemon. 
Il  lui  attribue  noi>  feulement  ce  que  Plu- 
tarque  en  a  dit ,  mais  aufli  d'avoir  été  châ- 
tiée de  fon  impofture  ,  &  d'avoir  donné 
Keu  à  un  proverbe  (  i  )  qui  s'apliquok  aux 
[eiis  malheureux»  Charles  Etienne  parle 
le  cela  dans  fon  Diction  aire  Hiftoriquç» 
mais  il  4  commis  deux,  fautes  ,  il  donne  à 
Apollonius  ce  cm'il  faut  donner  au  »  Scho- 
liafte ,.$e il  apelie  ( j)  Aglatonîce If  fcm-. 
me  que  le  Scholiafte  a  nommée  fyfoonke* 
'  -  Tout  cela  eft  peu  important  2  mais  oa 
Çoçrroit  faire  uae  réflexion  de  confequen- 
ce  en  cônfiderant  les  fuite*  de  rimpofture 
de  cette  Theffalienne.  Quçlques  fèmmcç. 
du  voifinage y  furent  daEord  trompées , 
Ferreur  fè  repandit  peu-à-peu ,  &  ennn.  fcs: 
progrez  furent  fi  grands ,  que-plufieursNa^ 
tions  fe  perfuaderent  qu^  le  récit  de  quel- 

■  (  j  )  SckoKartes  Apotionii  in  lib.  4..  v.  f  9, 

(  t\  Tif  a »«'i«f    *«Ur*-«.  Lunam    detrabir^ 
Toiex.  Eraftne  chîi.  4.  cen*.  1.  ».  5*.  pag.  fa  87  j* 

(  3  )  Uey4n*  mrlgi  jw  tem  f*Htt.. 
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«pies  paroles  |i:)  contraignoit  Jar  Lune  i 

auitter  le  ciel ,  qu'elle  refiftoit  à  la  force 
e  cet  enchantement  le  mieux  qu'il  lui 
étoit  poilible ,  qu'elle  fiiccomboit  dans  ce 
combat ,  &r  qu  itfâkwt  fcrffift&npar  des  criy 
horribles ,  Oc  par  un  grand:  tin  ta  marre  d'info 
trumens-afin  d&npecher  qu'elle  n'enten* 
dit  les  parole*  des  enchanterefles.  (  z  )  m» 
Lunavtntjicntvrgaentf  mort4lttate,&obid  cre~ 
fini  itftmv  auxibama  H  filott  qu*n  crût 
quelle  avoit  l'oreille  bonne,  ou  qu'à  foi* 
égard:  les  Sorcières  abandonnaient    leur 
train  ordinaire  r  qui  étoit  de  marmoter^ 
(-3  >oa  dejprénonceppea  -iiitelligiblemenr^ 
Cette  .emurfur  ;  les  éciiptës  de  k  lune,  St. 
&  rie  recoureque  l'on  pouvdit  lui*  donner 
en  failant'  du  bruit ,  a  fiibfifté  parmi  le* 
Chrétiens  pendant  pluffèursfiëcles  malgré 
toi$  fesrfoinrdes  Prédicateurs ,  (4  )  &  des 
Auteurs  Ecclefiaftiques  qui  tâchoient  de. 
l%xtJVper^        :    't   >■': 

Cette  erreur  dans  lés  Pàiënspôit>ît  plus»- 

("i  )  Carmiha  vtl'cœlo  poiTunt  dcduccrc  Iunanv 
TirgiL  eci.ÙV.ty.ll  y*d&»s  les  tncsem  PoeteL- 
Une  infinité  dé  teh  f*ff*geu    (  r  )  Plin.  lib.  1.  cap: 
ïi\'p4£>À*.i$S  Ityd-ute  Jnfotfie-  deteittafftgts  d*n* 
tà*/Qktftnn;(  $\  V(iiéz\lr  Cu*m*ntaire>d;HtraÙHL 
fyrMrnpkefM^.m.r,^  53^ {4^. Vfitfttiw P<f>* 
V#*w  J&..jfyrssaç:çfrj$  ix-  4*f**iX«d*if/êfr*&** 
thm,  tbuuie*  2 ère  fiaxdo'ùfa  fur P Une  lîè,  i.  f*fr 
1 5$..  dans  Bfirtbius  fur S  tac*,  ta*  i.rp*g;  437»  dan* 
klmenhwûfun-  Mtntaim  J&rlix  pu,g^m*  x&8«  dd9*s 
Viûuwjgr  3c  umbrâ-cap^>"ia  £nç»  ._ 
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étrange  quand  on-  fait  que  la  Lune  était 
comptée    parmi  leurs   grande*     Divine 
tez.   Q^t\  defordre  n'étoit  ce  pa*    que 
d'aflujenr  les  Dieux  à  h  parole  d  une  Sor~ 
ciere  ?  Il  eft  fur  que  Ton  a.  confidere 
là  Magie  comme  1  Art  de  dominer  fur  les 
Pieux,  C  eft  par  cet  endroit  qu'elle  fiata  la 
vanité  de  Néron ,  comme  f  Pitre  le  remar- 
que y  fftmumqu*  mfttarz  Dm  ctnatffvn  >nct 
jtidquém genmfhis  T4/»rt(t)£ooorefi  Ion. 
eût  attribué  cet  empire  £  des  parole»  der 
implication ,  mais  on  fupofcit  que  les  Ma- 
giciens ,  &  les  Sorcières  feiervcàcnt  aufli 
de  paroles  (z)  jftienaçantes*  &  qtfilscooK 
mandjpiept  à  baguette,  La  Sorcière  ErU 
çhtho  fe  mit  fur  -un  pitfd  *  que  les  Dieux: 
ne  fe  le  faifoient  pas  dire  deux  fois*  Us.  re- 
doutoient  fa  féconde  formation  r. 
Qme  (  J  )  if^Sar  $u$m  frima  yam  vMtft*- 

Concedum  y  camenqut  tintent  tutéim /jïattt^ 

Lùcain  (4)  fe  propofe  plufieur*  queftion» 
fur  cette  force  jmperieufe  de  la  Maçie 
iàns  en  décider  aucune.  Voies  au0i  Palin- 
eenius  au  10,  Jiyre  (  5  )  de  ion  Zodiaque.. 
£ttfebe  (  6  )  nousà  confervé  pkifieurt  pa£l 
•  (  ijpihjfr.soifrç.  1.  ft*£.  7*9.  Ç*]'Waà. 

f  biffa  dam  Siné^U*  Va  0ftHj>O  y;    j*1.  jj»  A»* 
S**<r*  Thcb.  lib.  4;  v.  fpe'.&'ffcq.  (  3  )  L*CM*.ïtb.(*. 
v.  517.  (4)  itM.  v.  4^1.  é*y^i«  (  lJ  P*£~.m*.     t 
i.%6.  VeU%  suffi  lik.  S .jfcijf.  100,  (  *  )  E*/M.  **£- 
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4§ge?,  où  les  Dieux  avouent  qu'As  cèdent 
malgré-euxà  l'évocatioû  >  &  où  ils  demain 
dent  comme  une  efpéce  de  grâce  detre 
expédiez  &  congédier.  Clément  :  d'Alexan- 
drie remarque  que  les  Magiciens  fe  v*h- 
toient  d'être  les  Mai  très  des  Dieux ,  ou'ils 
les  mettoiçnt  au  nombre  de  leurs  valets  ^ 
&  que  leurs,  enchantemens  les  avoient  ne-i 
ccffités  à  devenir  leurs efclaves.  (  i  ).  QtcI* 
afronts  pour  la  pauvre  raifixi  humaineT     . 

Il  y  a.deuxjou  trois  ans  que  je  refus  une 
vifite  d'un  voiageur ,  qui  me  conta  qu'il 
s  étoit attaché  plulieurs  années  à  la  Magie^c 
qu'il;  n  avoit  point  trouvé  de  meilleur 
moi  err  défaire  venir,  les  efprit* ,  que  de  les  > 
traiter  comme  dès  chiens ,  en  les  acablaht: 
d'injures  &:  de  menaces.  lime  fit  fouvenir 
.  des  Chinois â:  des  Japonods  ,  qui  traitent; 
encore  plut  mal  leurs  Dieux  >  car  ils  le$> 
fouettent  &  les  ballonnent  (a.).  Le* anciens; 
Païens  n  etoient  guère  phasmoderez  quand 
ils  fe  (Echoient  contreleur s  Dieux^j)  Jfreut^ 
être  cp'en  lifant  ceci  vtxia  vous  fouvien- 
drez  de  ce.  vieux  diftiquer 

De  l'ont  7Àu  nmer  y  de  femmtr  aamisTê  * 

Ne  fembie  t^ il  pas»  que  les  Magiciens,  Ôt 
que  rks  Paient  fe  Sont;  une  telle  idee  des* 
liprita? 

liycièm.  Mè#Mn&.  ndhtomh  ad  gentes  P*gs^ 
$$u  C(  r  )  Voièzdts,  £enféeijkrles, Comeus  c&id]b^ 

m  *  IL   6 


-         CHAPITRE    IX: 
B^X/Mcw/r^rApotheoCMekhiorrica.. 

JE  n'ai  point  vu  le  petit  livre  dont  vous; 
me  demandes  des  nouvelles ,  &  je  ne 
puis  vous  en  parler  que  par  Procureur.  Je 
vous .  communiquerai  ce    que. j'en  ai  <ç& 
d'un  Gentilhomme,  qui  revenoit  d'Italie*. 
Il  m'avoit  promis  de  me  le  prêtée ,  mais  ne 
Taiant  pas  trouvé  dam  (on.  cofre ,  il  m'en-* 
Yoia  des  le.  foir  «même  le  -  billet  fuivant- 
11  faut  r  Monlieur  v  que  l'Apotheofe- 

dont  je  vous. ai  parlé  fort,  dans  une  baie* 
;de  livresjqtti  eft  déjà  embarquée*  Je  lou- 
chait e  que  votre  curiofité  fe  latisface  par 
^  cette analyfç-ci, que  je  prisla  peine  de* . 
,i  tracer  lorfique  je  n'e{peroi$,  pas-oe  reten  it: 
^1  exemplaire  qu  on  m^ voit  f>reté«, 

„  L'ouvrage  en qqefttfMv  n*ft  que  d'une 
,,  feuille  in  &  en  petit  caràôere.  til  a  .été: 
„  imprimé  en  Italie,  &  il  a  pour  titre-  l\A- 
„  petèofi  Melchiorrica.y  fattç ,  xunofv.  attvemto, 
„  in  Ruanxtt  nd£  Qftokre  dd  i^oûy  Gotf4  gmn- 
9ytA  £um  nptftd  alla  Uttera^ di  JdjuUmtdt 
irLwtm&  II  oomprend  trois  pièces.  La  i.  eft; 
,^uûe;  lettre  dL'uo  Gentilhomme  de  ileca- 
„nati  à  un  de  fes  amis  à  Rome;  H.  kii  ra-> 
„  conte  ce  qu^voient  fait,  lea  Jacobins  de 
5îRccânàti  pour  honorer  la  mémoire  de. 
j,  fc  sigma  onam  MeUbwrri  quiitafttaaoïs 


d'Un  Provincial:  i©<^ 

^:te  \ei6.  cTOcftobre  1700.  leur  avoit  laiffé- 
^  environ  fept  mille  écus.  Le  Dimanche  17- 
jtril*  commencèrent  une.  Octave  de.  cere-- 
i9  montes  fôlennelles  pour  honorer  cette. 
„  Veuve  leur,  bienfactrice,  Ds-firent,  faire 
5*  fon  portrait  par  Lorenzo  Galli,  qui  la. 
„  reprefenta  habillée  à  la  Jacobine  éa  Pin*. 
iy  sLOthtta  Dbmemcana?y  qudc  certamtntt  nm 
y9  cr&flatAjmai'm  fit  a  virai  H*  mirent  ion 
„  tableau  fur. une  table  devant  le.grandau- 
„  tel-,  fur  lequel  le  (àint  Sacrement  étoit 
„  expofé-*-  le  tableau  regaedoit  la;  porte  de. 
„  FEgHfeyÔt  tournoie  le  dosa  l'autel.  De- 
„  puis  la  porte  jufqu'au  tableau  il -y  avoit 
^d«uxVam»de'flambeaux,.&;plufieuFS:Jau- 
^deffus^ôi  a  cotéi  On  chanta  h  grande 
„  Mefle  ,  après  laquelle  on  encenfa  le  ta— 
,,Ueau<ie  roubles  xpntre  cêtez.  L'Odave 
^fifrie  00  ench^fla  le  tableau  dans  la  itnw 
„  raiHe  avec  une  bordure  de  plâtre  &  Oft 
J9  lepjflçâ  àvmam gauche  de  l'autel  du  Rp- 
,    „  faire  qui  .eft  daps  le.-  mur  du  côté  de  rfe— 
„  pitre  du  grand'autd.  ©ri  a  joûterune  autre: 
„  Biftbire  ,  fàvoir, qaç dans lemême  Cou- 
„  vent  de  Kecanati fi  era  fegretatnente  infii-* 
V        #tma  ma^r aunaifr 4  ,cafo  dtll astrale  e?*  tm 
n  ïrate  del  medefim  Ordtne  >  ferfiru  ajfdi  z>e- 
\        ».l*nte  délia  pMrïta.y  dtHafede  mllefn/ïmi 
\         „  émergence  dclU  eau  fa  Ciutfç  utntro  de  Gic^ 
j         xfiùii*  Era.cowpafta  di  moite nrfone  Rekjpofe  £ 
nfecolari,  ed  bayeva  pr  inftituto  ïmenure,  & 


no  Ftptntfe  dtccQutflmr 

„  mio  d  chr  le  dicta  ftu  mfi.  Le  faint  Office 
„  en  fut  averti,  mais  les  Dominicains  firent 
„fbrtir  leur  Religieux  ,  &  l'envoierent 
iî  Prieur ,  &  Vicaire  du  feint  Office!  Ma- 
à'cerata.  La  2.  pièce  eft  uce  reponie  à  la 
n  précédente.  On  y  fiit quelques  réflexions 
,/fur  ces  deux  hiftbires  des  Jacobins  par 

*  raport  &  leurs  difcrens  avec  les  Jefuites. 
iyfur  les  cérémonies  delà  Chine,  Laî>clt 
„la  tradu&ian  de  la  (i)Lettreà  Madame 
„  de  Lionne..  Elle  eu  aflez  exade  honnis 
„  deux  ou  trois  endroits  ,  mais  le  tour  en  e(t 

*  fi  bien  italien  qu'on. ne  diroir  pas  que  ce 
„  ibit  une  Traduction. 

„  Cestrois  pièces  font  du  même  Auteur,, 
„.&  fort  bien  écrites.  Les  expreffionsfont 
fy  fort  Italiennes ,  mais  le  tour  paraît  &re. 
»'d'bn  François  qui  aura  long  tenwdemcu- 

*  ré  en  Italie  r  &  apris  parfaitement  la* 
jjangue.  ..  • 

.  (i) Inférée ci-deffH4t*g.'iyt.è(fi»v.t» t~ 


CHAPITRE    X.. 
Du  Mercure  Vrançpis.: 

VOici  ma  repohfe  à'  vôtre  queffîèm 
fur  le  Mereure  François.  Lepremieir 
tome  commence  à  l'an  i6of.8t  finit  au  Sa-: 
Grede  Louis  XIII»  au  Mois  d'©adbre- 
itfro.  &  fert  de  fuite  à  la  Chronologie: 
f  1  )  Septénaire  duDoôeurCayer.t'èxemjr 
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?  faire  dont  je  inefers  futimprimé  a  Paris, 
a»  16 iv  mais  la  date  du  privilège  du  Ro*. 
ç&.  du  25L  de  Novembre  1610*  Le  Libraire^ 
Jean  Richer ,  oui.  imprima  ce  premier  to- 
me en  étoit  auflv  le  Compilateur  ;  il  nou$ 
KaprendL  luit^me  dans  la  prefitee.  Lesvo^. 
lumes>quifuivincnt  celui-là  jufcjue*  au;  20^ 
mcJufiscifrt&t  Aceat  imprimez  par  (1  )  Ef- 
tienne  Richer,  qui  les  compilait.  Le  tome; 
20.  fet  imprimé  Tan  1657;  Se  comprend  la: 
derràeEC  pajtàe  de  1  an  jÉ6$4.  &:  la  première.: 
de  l'an  mille  fix  cens  trente  cinq.fce  2i;toma* 
&t  iampriiïiéàParkçn  K$3p.  par  ©livieir 
de  Varenncs  affocié  de.  Pierre  B  illaine  euu 
feveiirde  qui~le  privilège  avait  été  exg^ 
die.  fces.trois  volumes  fiiivan»  dont  le  der- 
nier fe  termine  à  la  mort  du  Roi  Louïss 
X  H  L  au  Mois  de  Mai  164$.  furent  im- 
prime2  par  le  même  de  Varennes;  Le  25^ 
fui:  effc  le  dernier  v  ce  me  femble,  futim^ 
primé  àParis  l'an  lé^S^het  Jeatvéienault^ 
&  comprend  la  fuite  de.  Tan  1643,  &  l'ai* 
1644.       ;  * 

Infërez  de  tout  ceci  que-Iè  Sieur  Sbret? 
fe  trompe  quand  il  (^)donne  lès  2or.prè- 
miew  telles  aibfeul  Jean'  Riches^  &  quand 
Aditqutlrfyd  qiïunTomtoH  deux  de  pttfr: 
qui  6m &i  faits ftflf §titxMdmçit. Ctcoti- 
ttnuÀtikt,  ajoûte7t-U,,\^w^^a,7  introduis 

(1  )  Tïtsoufrerè  i&  Jêàn  *Btâh*K  Hf  a  quelque^ 
tomes.,  tbtVïn-marqHê  $n  ils  fintimpriffitz  par  J  tan* 
ér  Zftiê»9*Rick*n(  2.  ) Smi i'-9  Mtiètk.* rt*nfoif* 
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u  la feule  Narration  faut*  de  Mmoâns  fecretr^ 
mais  cela  nelmjapmt  reiffî ,  de  fine  que  n*f* 
m  Mercure  François  à  Tr*uvé4l  fin  tombeau^ 
Ce  que  Sorel  avoit  dit  dans  la  page  précé- 
dente ,  vous  plaira  peut-être ,  fi}„   Lors 
„aue  là  liberté  d'écrire  écoit  grande  ,  il  le 
„  failbit  plufieurs  Piéce9  cumule»  durant 
yy  lautiie,  dont  rÂutheui?de(r> ce  Livre 
„  groflïffbit  fon  Ouvrage  V  Mais  comme  \V 
»  vint  un  temps  que  ceux  qu^avoient  Ix 
„  conduite  des  affaires  mirent  ordre  très* 
„  fagement  qu'il  ne  s'imprimaibplurdece» 
Libelles  politiques,  quelquefois  trop  har-i 
dis ,  le  Mercure  n'eârplu^rien  àr  rapport 
ter  que  des  Narrations  eèmmunes^,  dé 
forte  que  la>  curtolité  de  ie  vàir  ne  fut 
*  plus  gueres  grande-  *■ 

Vourne  devez  pas  croire  que  Kicfieir^ 
ibk  inventeur  a  l'égard  du.  titre  qu'il  don- 
nai foû  Ouvrage  uon  >ayakr*{b avant  la  iif> 
du.  XVI.  fi&le  deufc.  Merwrtm.  <5*BrBtlgi-t 
éêis>  l!ûn porapofô pdr  unrertainD; M.fai^ 
fimus  y  (  3  )  Doccomenfis  Vrïfius ,  &  l'autre  pat 
un  Auteur  qui.  rappelle  Gsttatâuè '  Ayinfm; 

(t  ÏTÂ.îb.pag.  558.  {%)iC'éfk~&dl**.  du  Mefit 

**r*&*»ffiis;  (  3  i  VsUri  J^7idribiUhA%if*%4Ji£„ 

Dodcomcnfïsjfr  tw  MacoritM;  Gallp-Bdgic^  ,  qut^ 
ammèntim  tems  yqtïfafok  'fcpfije  \d  Aopers  ett> 
i$  8  4.  mais  fit  •  Auteur  fi  nomme  Jânfôn bas  ,  &  »W . 
*jw.  Jacohusy  àcfo*  Owvvage  ne*  -commence  qu'A* 
|«»  1  ^7^&sJtend4Hffui.i^^  Ujutr  imfttmÇ 
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Mais  depuis  Richer  les  Mercure*  /e  font 
fort  accrus»  Ou.  a  vu,  le  Mercure  Jefutte 
{jl)  compilé  à  Genève  par  Jaques  Gode- 
f  roi  ;  le  Mercure  SuiiTe  imprime  Tan  1634» 
Se  coropofé  par  ua  (  z  )  Mroifbre  de  Genè- 
ve; le  Mercure  d'État  imprime  Tau  163  j% 
le  Mercure  Portugais  (  3J  du  Sieur  de  Gre- 
naille y  &l  plufieurs  autres.  Mr.  Baillée 
{  4)dit<jue  le  Mercure  François  a  mis  an 
minât  près  d'une  trentaine  d'autres  Mercure* 
faits  à  jfk  zelfcmUance.    ^ 

On  voulut  dans  Paris  même  empiéter  le 
titre,  mais  Richer  s'y  oppofa  :  la  enofe  itfe- 
rite  d'être  raportee.  C5)  »Le  Colle-  « 
teur  fie  le  Libraire  qui  ont  colligé  &  u 
imprime  trais  Volumes  de  THiftoire  dp  ** 
ht  Rébellion  ,  ayans  par- une  malice  &/^ 
fuppofîtiqn  fii&  une  Faulfe  première  pa-  *<< 

Êe  au  troifiefme  voluinç  d'icçllç ,  &  mis  * 
;  tiltre  i  De  Nouveau  Mçrçuu  fratnfots  M- r< 
kman>  a  efté  h  &  jecfc  qui  m'a  neceffité  ^ 
de  donner  icy  ad  vis  aur  Lecteur  de  cef-  '< 
te  villonfteriie  ;  &  mefmes;  de  l'advertjir  «: 
auflidece  qu'ayant  découvert  qu'ils  con-<c 
tiixuoient  la  mefme  fàl($qatjpn  &.  fuppo-*  * 

(i)Lei.  Wpflu imprime  Vu*\*ï U  (  1  )  Frij>: 
jerUSpaufatm.  (  3  ),  %nprim*  ±  Parh  (an  1643.. 
(  4  )  Al?  ffi$,  f  &<M*  I».  ****.  àei  $uzm,  des  $*- 
<vansm.(-  y  y  Préface  du,  10..  tome  du  Mercure  Fran-. 
fuis.  Nitex,  que  4e  compilateur  dt  cette  hjftoire  de  l# 
rébellion figne  au  bas  de  répitre  dedicatoire  CM.  H 
<j*  fd  y  eut  dire,  ,CUudc  Malingre  Wftpriogr«*ghç.. 


> 


Jt4  Rtpnft  aux  Qutflknf 

»,  lition  au  Quatriefme  volume  de  Ieurditc 
„  Hiftoire ,  &  demandé  le  Privilège  fous , 
iy  le  nom ,  de  Suttt  du  Mcuuu  François .  :  je 
„  m'y  fuis  oppofé  ,  &  efpere  en  tirer  Juflri^ 
fj  ce  ;n'eftant pas  raifonnable  qu  ayant  glif- 
„  (e  en  leurs  Hiûoircs  pluûcurs  fâuliètez  Se 
„  fuppofîtions  xnalicieufes  pour  rendre  en 
»  mauvaife  odeur  les  /uiles  intentions  de 
»  fa  Majefté  Très  Chreâienne  ,  ils  le  pa£ 
»,  faflènt  fout  le  tiltre  du  Mittnze  franfms* 
»  &  me  fiflent  tenir  ua  autre  langage  ma&~ 
„cieux,  &  contraiie  au  fervice  de  mon 
„  Roy  y  Se  à  l'honneur  de  ma  patrie.  Ce 
„  (ont  des  (ubtilitez  des  Âdverfaires  de  la* 
„  France. 

L'Auteur  du  Mercure  François  avoit 
quelque  envie  de  n'en  donner  que.&pt 
tomes  ,  mais  voici  ce  qui  l'engagea  à  com^ 

{>iler  le   huitième.  Vous  trouver»  dans 
es  paroles  le  but  gênerai  de  l'Ouvrage  ,& 
je  ôi  que  vous  regardez  cela  comme  une 
partie  eflentiette  de  lUifloire  des  livres  r- 
^/i),,  Quand  je  commençay  metMercur? 
^  res ,  deux  choies  m'y  portèrent  :  l'une  , 
„  que  tous  les  Hiftoriens  du  temps  avoient 
„ efté y  ou  pàrtifins ,  ou  fàvorilaosle  party 
M  Huguenot ,  ou-  celuy  des  Ligueur* ,  ajàns; 
„  traifté  dans  toutes  leurs  $iftoire$  intK*- 
yy  gnement  Se  rhalicieufemenr  les  Roys ,  la* 
„R.6yne  leur  mère  ,  &  les  .Minières  de 
*  l'Ëftat.  Et  l'autre ,  que  faifknt  un  Recueil 


C 
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rfe  temps  en  temps  de  toutes  fes  Rela- cc 
rions  qui  fe  feroieat ,  les  HiftoricDS  au- 
r  oient  un*  Guide  par  ce  moyeu:  de  n'ou- 
blier rien  daâs  leurs  HMÈbkes ,  &  fuivre 
la  droi&é  route ,  fànspancber  de  Tua  ou 
•Fattthe  party ,  ou  du  coflbé  de*  ceux  qui 
en  Fjfance  prennent d'ordinaire  quelque 
mefcontentement.  Or  s'eftant  imprimé 
depuis  quelques  mois  trois  Hiftoires  de 
ce  qui  (  x  )  s'eft  paffé  en  Faimée  mille  fix 
cents  vingt-deux  ,  fitiftes  par  \m  même 
Autheùr(abusquine  fc  devrait  tolérer) 
&  ce  fous  divers  noms  Ôftiitres,  dans  le£ 
quelles  roh  a  inféré  plusieurs  chofes  tour- 
tes contraires  à  la  fidélité  de  rHiftotre  : 
e  me  fiiis.  trouvé  comme  contraint  dç 
ire  êftcorésceHuiéHefme  Tome  pour 
Jfc  même  futye&  que  jay  fiuft  les  pre- 
miers. ** 

ïsmtilfeplxintfUm  U  f>affAg*fxâ*edeW*  :    >} 

CHAPITRE     XI 

*  *  *  V 

Si  l'on  put  ciw  les  Mewtw  y  àt  fe* 

Gaz>èt#s% 

>  ■  * 

'Ous  douter,  Monfieur  >fi  lo  Mercure 
,  François  eft  un  Ouvrage  à  citer  ,  &: 
vous  connoiflez  des  gensd'efprit  qui  (è  mo- 
quent des  Hiftoriens  qui  le  citent.  Je  vous, 

*fl&re  que  ces  gens  d'efprit.  oot,ce  rnsCeofe* 
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ble ,  bien  peu  de  raiibii,  car  il  y  a  deux  Gyr* 
tes  de  chofes  dans  le  Mercure  François  ; 
Funeconfifte  dans  la  narration  des  éverc- 
mens,&  l'autre 'dans  des  pièces  authenti- 
ques raportées  ou  en  leur  entier  ,  ou  en 
longs  extraits.  Ce  font  les  édits ,  les  décla- 
rations ,  les  lettres ,  les  manifeftes  des  Prin- 
ces t  les  harangues  les  mémoires,  lesinftruc- 
tions   des  Ambaflfadeurs  :  les  arrêts  des 
Cours  (btiveraines  :  les  harangues  &  les  ac-s 
tts  des  aflemblées  du  Clergé ,  ou  des  Etats 
généraux  de  France  ,  ou  des  aflemWées  po- 
litiques &  Ecclefïaftiques  de  ceux  de  la  ReV 
tigion:  les  procédures  de  la  Sorboimerles 
adfefles  du  Parlement  d'Angleterre  t  les 
fefolutions  des  Diètes  impenaies:rlies  traif» 

—  fez  de  paix:  les  capitulations  de  villes,  &ct 
Je  ne  parle  point  des  Diïïfertatidns  que* 
TAuteur  a.  inférées ,  &  qui  ont  été  écrites 
&xr  des  matières  curieufes  par  d'habiles 
gens.  Le  difeours  que  k  Mothe  k  Vayes 

-  compola  fur  la  hataille  (  i  )  de  Lutzen  ,  & 
qui  (  t  Y  fut  imprimé  trou  m  quatre  fouies  Vont 
**j$.  n'eft-il  pas  dans  le  18.  volume  du  Mer- 
cure- Françôis.?Lc  difeours  du  même  écri- 
vain fur  la  frofofitiondt  trêve  au  Vais -Bas  ert 
*53J.  n'eft-il  pas  dans  le  ^.volume  ? 

il  efl:  fur  qu'à  legardi  de  cette*  d^éce  c$T 

C't  )  C'ejt  cette  rih  G«fî*Vê  Adàtpb*  Jkt  Met    . 
f  i  )  Votez  le  *.  volume  des  Oeuvres  de  U  Mothrl* 

V*&r.l#Z**\:  *#*'  **  F*r**  ****•  &*** 
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cfcofes  ce  Mercure  peut  être  (  1 1  cité  par 
les  Auteurs  les  plus  dignes ,  &  les  plus  gra- 
ves ,  &  qu  on  feroit  ridicule  û  l'on  cenfu* 
roit  le.  Père   Maimbourg  de  l'avoir  cité 
fort  fouvent^  dans  un  Ouvrage  de  (  z  )  con- 
troverfe  ,  où  il  lui  importoit  de  le  préva- 
loir delà  conduite  quiayoitété  tenue  ta 
Hollande  pendant  les  querelles  de  l'Armi- 
oianifme.  Il  ne  le  citoit  qu'à  caufe  que  Ton 
trouve  les  aâes  publics  ,  &  les  pièces 
:s  plus  authentiques ,  qui  concernent  ces 
difputes»  Mr.  Arnauld  pour  donner  du 
poids  à  un  Ouvrage  (  5  )  du  Sieur  Soulier 
^remarque ,  que  ttjï  un  Auteur  judicieux  qui 
ne  parle  pas  en  l'air  comme  les  faifeurs  de  li- 
belles *>  mais  qui  atirétoutcequildit,  ou  des 
Hïftotres .  .  .  .  écrites  fat  des  Huguenots  ,  ou 
des  pièces  publiques  y<omme  font  celles,  qui  font 
rapportées  dans  le  Mercure  Iranfots  ,  ou  des 
célèbres  manufirits  de  Mr.  de  Lomenit  (4). 
-   Vous  m* allez  dire  que  le  Memirô  Fran- 
çois eft  un  Ouvrage  trop  commun.  Tant 
mieux ,  vous  repondrai- je ,  c'eft  cela  mê- 
me qui  doit  lui  donner  la  préférence,  afin 

-  (  1  )  VoieX.  Mr.  le  Vaffor ,  préface  du  x.  tome  do 
rjnfioiredelAmïsXJlL  (*)  C'eft  ctUù  qui  eft 
intitulé  ,  la  Méthode  pacifique  pour  ramenée 
fans  difaute  les  Pioccftans  a  la  «rraye  foy  fur  le 
point)  de  ÏEuchariûic.  (  3  )  \lntttuU  Hifloirc 
des  Edits  de  pacification.  Il  fut  ?  imprimé  en  Hot^ 
lande  tanxttx.  in  xi.  Le  Mercure  Franf ois  y  eft 
até  fort  fiuvent.  (  4  )  4rmuU ,  reflet  fur  le  pr* 
ftrvatïfpafrih}.  » 


t{u'unl.eâeur  puiflfe  d'autant  plus  facile* 
ment  vérifier*,  Se  sigStrmreàfond.  Si  on  le 
renvoie  à  des  manuscrits  queprefque  per* 
fonne  ne  peut  confuker  ,  -ou<à  des  livres 
très- rares,  de  quoi  lui  fervent  les  citations  X 
Ne  faut  il  pas  qu'il  fe  reduife  à  faire  uiage 
de  fa  crédulité  ,  comme  quand  la  peine 
«de  la  vérification  eft  fi  grande  >  <|uon  a 
recours  au  proverbe  ,  jéùmemeuxU  ctotre 
ifue  di  t'sâer  vur  ?  Si  vous  m  objedez  que 
la  citation  d'un  livre  vulgaire  ne  fait  pas 
beaucoup  d'honneur  à  un  Écrivain ,  qu'ira^ 
porte ,  vous  repondrai  -je  poarveu  qu'un 
Leâeur  y  trouve  {à  commodité  ,  &  foa 
avantage.  Un  Auteur  qui  cherche  fa  pro- 
pre gloire  préféra Wcment  à  futilité  de  fes 
Leâeursefl:  un  homme  vain  dont  on  doit 
craindre  les  fupercheries»  Ne  vous  fiez  ja- 
mais à  kii  qu'à  Wmes  etafeignes» 

Qu^nt  à  l'autre  efpéce  de  chofe*  conte- 
nues dans  le  Mercure  François  ,  j  a  corde- 
rai facilement  qu'il  n'efi  pas  d'une  auto- 
rité fort  grande  à  moins  qu'il  ne  s'agiflè  4e 
quelque  date  de  nativité,  ou  de  mariage, 
ou  de  mort*  que  l'Auteur  apâ  favoir  très- 
certainement  ,  fit  qu'aucun  motif  d'intérêt 
ii'a  demandé  qu'il  ftyphiftiqttât.  Il-y  a  en- 
core d'autres  faits  fur  quoi  les  mêmes  nti- 
fons  combateqft  pour  hiu  Je  puis  tous  dire 
généralement  parlant  vcjue  les  narration^ 
ont  été  citées  une  infinité  de  fois  dans 
rHiûoire  de  l'expédition  de  l'ite  de  Ré. 
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Je  parte  de  rHiftoire  (  1  )  qu'Edouard  Her- 
bert grand  (2)  Seigneur ,  &  grand  Auteur 
en  a  compofée  en  JLatin.  Vous  ne  ferez  pas 
£kché  de  (avoir  fop  jugement  fur  le  Mer* 
cure  François.  Proxmtu  ,  dit-il,  (  3  )  Merami 
&ranci  Aatbar  frofiat,  qui  mira  dUigentispro- 
mtfcuAtuttnm&mmScTtftoum  fArragmemion* 
textns\  Cenmem  non  vnlgarern  exhibe  t.  Pluri- 
*na  quidemexima  t(U:  neepu  fatûrmi  utrnm 
pr&clarm  uttm  Uêcultntiorve  hodiernum  rerum 
fiatum  txpforarc  Satagentibm  detur  liber.  Sed 
dutn  non  puis  idoneo  dele&u  imperitos  una  illuf- 
trefqru  confarânat  tmfingtqut  Authares>  non 
Jim  aiiqua  Levkatis  nota  dtfptcttur.  Hujus  Fa* 
riîid  Imerecunda  fcumiia  ,  mfirifque  truqua  ta- 
mis carmina  {abillo  dudum  ftoiùa  )  ferhiben 
fofiant.  Pom  de  dedenda  Arct  Confi&itm,  quafi 
enta  opéra ,  fafpmmt ,  verrtus  forrajfe  ne  infuot 
redondant.  Qmnmo  aiia  tngerert  conatur  pro* 
ira  ;  ettamftneque  débit am  quamhqtte  noftrk 
imOeai  Gtonam*  Vous  voiez  qu'il  loue  cet- 
te Compilation  par  bien  des  endroits ,  & 
3u  il  la  raeprife  par  beaucoup  d'autres,  & 
a  raifon  de  dire  que  c'eft  un  mélange  de 
bonnes,  &de  mauvaifes  ebofes.   Mais  cela 

(i)  Cejtm  Ouvrage  fefihnme ,  <pl:futimfrU 
mé  a  Londres  Van  }6  jtf.  inl.par  les  foins  de  T#- 
inothée  Btlduin  Do&âur  en  Droit.  (  *  )  Il  étoit  Ba* 
ronde  Cherburi  en  Angleterre  ,  &  du  Chute  ah  de 
V lU de  Kerri en  Irlande,  fr  Pair  de  ces  deux  Roion* 
mut.  (  *  )  Edouard**  Herbert  in  profit,  txpedk.  *A 
h\eam  Infnhm* 
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«n'empêche  pas  au  on  ne  ibit  très-condam- 
nable lorfqu  on  blâme  en  gênerai  ceux  qui 
citent  ce  Mercure  5  car  puis  qu'il  contient 
quantité  de  chofes  qui  méritent  d'être  ci- 
tées ,  ils  ne  font  blâmables  qu'au  cas  qu'ils 
fe  fervent  de  fon  autorité  par  les  endroits 
où  il  ne  faut  point  l'emploier.  Vos  gens 
tfefprit  ont-ils  fak  ce  difcernement  t  Point 
du  tout. Concluez-je vous  prie  , qu'il nyi 
point  d'Hiftorien  qui  ne  punie  fans  fe  faire 
tort  renvoier  tous  les  Leâeurs  à  Janfcnius, 
$  à  Artufius , à Richer , à  Brachelius rà  Tul- 

<Ienus  y  à  Mcrianus,  à  Latomus  ,&  à  tels  au- 
tres Compilateurs  de  nouvelles  entremê- 
lées de  docurnero  authentiques.  L'impor- 
tance eft  d'y  rerryoier  à  propos. 

Tout  ce  que  jfc  viens  de  dire  fc  peot 
apliquer  à  proportion  .au  Mercure  <i  )  ga- 
lant ,  au  Mercure  Hollandois ,  au  Mercu- 
re hiftorique  &  politique,  &  à  cent  autres 
Ouvrages  >  qui  uns  être  intitulez  Mercure  9 
font  pourtant  -de  la  même  étofe.  Je  dis  à 
popmion  9  parce  que  Richer  avok  deux 
grands  avantages  y  qui  manquent  à  la  plu- 
part des  Auteur/des  autres  Mercures.  13 
ne  produifbit  qu'en  gros  livre  ,  &  qu'une 
fois  Tan  de  forte  qu  u  avoir  affez  de  place 
pour  un  bon  nombre  de  longues  pièces,  6C 

•'        '  m  affez 

(t  )  Viles  dam  les  Lettres  recueillies  par  Riche? 
**  Wf*  3M»  du  x.tomeiâlK  deHoll.  169%.  la  *- 
frtttim  de  ceux  %tù  mêprlfent  ce  Mercure*     v  . 
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aflfez  de  tems  pour  voir  fi  les  premières 
nouvelles  fe  confirmoient ,  &  pour  choifir 
celles  qui  ne  le  trou  voient  point  faufles^. 
Mais  les  Mercures  qui  paroiffent  tous  les 
Mois ,  font  trop  petits,  pour  qu'on  y  puifle 
emploier  de  longues  pièces  ,  &  comme  U 
faut  que  la  prefle  roule  à  mefure  que  les 
Courriers  arrivent,  on  ne  difere  point  l'im- 
preffion  des  premiers  avis  jufques  à  ce 
qu'ils  fbient  confirmez.  Un  fécond  Cour- 
rier aprei;t-il  que  la  Viâoire  ,  que  le 
premier  avoit  anoncée,.eft  chimérique, 
cela  vient  trop  tard  pour  te  Mercure ,  les 
Imprimeurs  ont  déjà  tiré  tous  les  exem- 
plaires :  il  n'eft  point  commode  de  recou- 
rir aux  cartons:  c'eftun' travail  trop  péni- 
ble pour  l'Ecrivain  \  &  qui  caule  de  la  de*- 
penfe  au  Libraire.  Si  le  tems  eft  précieux: 
i  l'un ,  l'arecnt  l'eft  auffi  à  l'autre.  Que  faire 
donc  ?  Se  aedira-t-ôn  à  la  fin  délivre ,  on 
clans  le  Mercure  fuivant  ?  Il  faut  bien  en 
venir  là  quelque  fois  ,  mais  ce  n'eft  que 
dans  les  cas  de  neceffité  urgente  :  on  fe  dé- 
crierait trop  fi  l'on  en  ufoit  ainfi  toutes  les 
Fois  qu'on  fe  trompe, 

Nonobftant  tout  cela  ,  Monfieur ,  fbiez 
afluré  que  cette  forte  de  livres  peuvent  être* 
f  aifbnnablement  citez  par  un  Auteur  grave, 
car  il  peut  les  alléguer  à  caufe  des  (  i  jy  pie- 

(  i  )  Mémoires  des  Jtmbaffadêttrs ,  refrnfès  à  ces 

Mémoires  ,  Lettres  des  Princes ,  Relations  des  Gen*-« 

taux  d 'armées ,  Çafitulatkns  des  Villes  t  Déclara- 

T4tn.  II.  F  thus 


tll  Xqtonfe  aux  Quefiions 

ces  que  1  on  y  infère ,  ou  à  caufe  des  da- 
tes ,  ou  à  caufe  de  quelque  particularité  gé- 
néalogique ,  ou  de  quelque  réflexion  in- 
genieufe,ou  comme  une  preuve ,  je  ne  dirai 

£as  de  la  réalité  d'une  Victoire ,  mais  des 
ruits  qui  en  coururent  dans  un  tel  Pais, 
ou  enfin  parceque  n'aiantpasde  meilleurs 
garans ,  il  aime  mieux  citer  des  Mercures , 
&  des  Gazettes  que  de  ne  citer  perfbnne. 
Il  ne  doit  pas  craindre  de  tranfporter  fts 
1-edeurs  en  Païs  perdu  lorfqu  il  renvoie  à 
ces  Livres  -  là  qu'on  trouve  par  tout ,  &  il 
peut  craindre  que  fi  un  fait  qu'il  avance 
làns  citer  perfbnne  n'eftpas  vrai,  toute  la 
faute  ne  tombe  fur  lui ,  au  lieu  qu'il  s'en 
décharge  du  moins  en  partie  parla  citation, 
On  n'a  jamais  mieux  conû  qu'aujourd'hui 
(  i  )  combien  il  eft  neceflaire  de  citer ,  8c 
il  feroit  bon  que  l'on  criât  tollé ,  telle  contre 
ceux  qui  ne  citent  point  :  leur  conduite 
vient  de  oarefle ,  ou  de  vanité ,  ou  de  quel- 
que chofe  de  plus  honteux  ,  je  veux  dirç 
d'un  mauvais  deflein  de  tromper  fans  pou- 
voir être  convaincu  de  fourberie.  Et  no. 

thns  de  guerre  ,  &c.  Il  y  a  auffi  dans  le  Mercure 
galant  plujieurs  pièces  de  Poëfie>  &£  érudition. 

(  i  ;  Voiex  ï  Auteur  du  Parrhafiana  :  fes  paroles 
fe  trouvent  dans  le  mélange  critique  de  literature 
fag.  470.  de  l'édition  d'Amsterdam  1701.  Volet» 
auffi  la  (fyniere  page  du  1.  Journal  des  Savant 
de  fan  1705.  fr  le  Journal  de  Trévoux  Janvier 
170$./*/.  J7.  édit.d'Amfterdam,  &  les  Nouvelles 
de  Mr.  Bernard  enplujieurs  endroit u 
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^€z  que  par  citer ,  nous  ne  devons  pas  en- 
tendre 1  allégation  vague  de  quelque  livre* 
*Oti  un  fîmple  catalogue  des  Auteurs  dont 
•on  s'eftfervi  marqué  à  la  fin ,  mais  une  al- 
légation exa&e ,  &  articulée  fclon  le  plan 
i^u'un  railleur  a  tîès  bien  décrit.  Chaque  Àu- 
thorité  ,  dit-il  ,  (  i  )  était  obligée  en  venatM 
s'enrôler ,  d'avoir  un  buletin  de  fanté  (i)  pour 
marquer  le-lieu  d'où  elle  vernit*  &  elle  devait 
porter  <e  buletin  avïcfo} ,  ou  k  laiffer  a  un  Con* 
trôlleur  appelle' La  Marge ,  autrement  on  la  te- 
nait pour  venir  d'un  lieufufteB ,  &  elle  ne  pouvait 
faffer^  ni  être  receueL 

-Au  refte  le  nomore  des  Mercures ,  ou 
des  Ouvrages  qui  meriteroient  ce  titre  ; 
s'eft  fi  fort  multiplié  qu^il  feroit  tems  que 
l'on  en  donnât  rHiftoire ,  comme  par  la 
même  raifon  on  a  donné  celle  {  $  ;  des 
Journaux  de  Literature.  Il  faudrait  mar- 
quer où,  quand ,  &  par  qui  chacunede  ces 
Compilations  a  commencé ,  par  qui  elle  a 
été  continuée  ;  quand  elle  a  fini ,  ou  fi  elle 
dure  encore.  Il  ne  faudrait  pas  oublier  les 
diferences  des  unes  aux  autres  >  ni  refufef 
un  Appendix  aux  Gazettes ,  mères  noms 
rices  des  Mercures  >  afin  de  faire  làvoif 
quand  elles  ont  commencé  en  chaque  vil- 

{ï  )  ÏÏHretiere ,  tàmveUe  a3egûtiquepag.i6Jdrt* 
4e  Paris  1 6  5  8.  m  8.  (  i  )  Cela  *oeut  dire  4k  citation* 
Quand  en  defigne  le  livre  &  le  chapitre  qu  on*  afyegu*. 

./  3  )  Votez.  fBifiphe  des  Ouvrages  des  Savons 
Mars  il?&.  j0g*  3X7* 

F    * 
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le ,  par  qui ,  &  comment  &c.  Je  ne  {aurais 
vous  marquer  fi  c  eft  à  Paris  qu'on  a  com- 
menté de  publier  des  Gazettes  à  certains 
Jours  fixes ,  &  avec  la  permiffion  de  TEtat  : 
mais  eh  quelque  lieu  que  cette  invention 
ait  eu  (on  commencement ,  elle  a  trouvé 
bien  des  Copiftes.  Le  nombre  des  Gazet- 
tes qui  fe  publient  régulièrement  par  toute 
l'Europe  eft  prodigieux. 

On  leur  peut  dpliquer  à  proportion  ce 
que  j'ai  dit  touchant  les  Mercures  ,  c  eft 
qu'elles  peuvent  être  citées  par  des  Auteurs 
graves.  Mr.  Arnauld  n^ point  fait  dificulté 
de  citer  (  i  )  celle  de  Hollande  dans  des 
Ouvrages  de  controverfe.    Mr.  Muflàrd 
Miniftre  de  Lion ,  &  Mr.  de  Lortie  Mi- 
niftre  de  la  Rochelle,  ont  cité  (2)  celle  de 
Paris  dans  des  Ouvrages  de  même  natu- 
re. Je  pourrois  vous  alléguer  bien  d'autres 
exemples. 

Puilque  je  vous  ai  jdejà  parlé  (})  de  l'Au- 
teur delà  Vie  de  Mr./  de  Turenne,  Rajou- 
terai ici  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  com- 
pofe  le  Mercure  Hiftorique  &  politique 
de  la  Haie.  U  le  commença  au  Mois  de 
Novembre  1686.  &  au  bout  de  quelques 

(  1  )  Voie*  [on  Apologie  pour  les  Catholiques  u 
part  pag.  t49&ci~dejf*s  Tome  i.pag.4%.  (1)  Muf- 
farddans  fin  traité Anonyme  des  conformité*  des  cé- 
rémonies anciennes  avec  les  modernes  imprimé  Tan 
\6£y.  Lortie  dans/a  defenfe  dufitmon  de  Mr.  Hefpe- 
tien,  il)  Ci dsjfns  Tome  upag.  tzi.àrfuïv. 
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années  H  Tabandonna,ne  pouvant aflez  con- 
traindre (à  partialité  pour  k  France.  Il 
en  commença  un  autre  après  la  paix  de 
Rilwic ,  &  if  le  faifoit  imprimer  à  Àmfter- 
dam  fous  le  titre  de  l'Elite  des  Nouvelles  de 
routes  les  Cours  de  l'Europe  ,  mais  au  bout  de 
(  i  )  cinq  Mois  fbn  libraire  fut  chafle  à  caufe 
de  cette  impreflion. 

( ;  i  )  Il  commença,  en  Janvier  169t.  &  finit** 
mois  de  Mai  incliêfivement. 

CH  API  TRE     XII. 

Si  les  Auteurs  fe  peuvent  citer  eux-mêmes. 

A  Propos  de  citer  je  me  fbuviens  d'une 
queftion  que  vous  me  fîtes  il  y  a  quel» 
que  tems ,  fi  les  Auteurs  qui  citent  leurs 
propres  Ouvrages,  doivent  être  cenfurez. 
Un  galant  homme  de  vôtre  canton  décide 
xnagjftralement ,  quec  eft  à  eux  une  vanité 
infuportable  ,  &  que  Ton  voit  bien  qu'il  (e 
veulent  rendre  necefïaires,&  forcer  le  mon- 
de à  recourir  à  leurs  Livres,  &  à  ne  pou- 
voir s'en  pafler.  Doucement  ,  Monfieur  > 
n'allez  point  prendre  &  décifion  pour  un 
Arrêt  définitif:  fi  ce  galant  homme  avok 
publié  deux  ou  trois  livres ,  &  qu'il  eapre*- 

{>arât  quelqueautre ,  il  (êroit  peut  être  tout 
e  premier  à  fe  dédire. 

N'allez  pas  croire  non  plus  que  je  veuille 
fbutenir  >  que  tous  ceux  qui  le  citent  eux* 
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mêmes  font  exempts  de  la  vanité  dont  if 
ks  aceufe:  jefoutiens  feulement  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  agifient  par  de  bons  mo- 
tifs y  &  qu'à  tout  le  moins  il  ne  méritent  au- 
cun blâme.  U  n'y  a  guère  de  livre  un  peu 
long  ,  où  les  mêmes  choies  ne  fe  présen- 
tent plufieurs  fois ,  il  faut  donc  ou  fe  ren- 
dre ridicule  par  des  redites ,  ou  renvoier 
fon  Ledeur  à  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Rien  n'eft 
plus  fréquent  dans  les  Ouvrages  des  Ecri- 
vains les  plus   illuftres  que  ces  renvois;, 
rien  auffi  n'eft  phis  neeeflaire ,  &  pcrfbnne 
ne  s'en  plaint.  On  trouve  fëulement  in- 
commode d'être  renvoie  par  les  termes  va- 
gues ,  comme  je  rai  dit  ailleurs  ,  comme  on  l'a 
tn  ci-deffus  y  tomme  on  le  verra  ci-deffous ,  &c 
Les  Scaligersjes  Cafaubons  &les  Saumaifeç* 
qui  fe  fervent  fi  fouvent  de  ces  façons  de 
parler,  auroient  fait  plus  de  plaifîr  au  Lec- 
teur ,  s'ils  avoient  marqué  ou  la  page ,  bu  le 
chapitre  qu'ils  ^voient  çn  vûç.    Cela  e/fc 
finecefiàire  dans  un  gros  livre,  Qu'à  moins, 
que  d'en  ufçr  de  la  forte  ,  on  fait  perdre 
à  fes  Leâeurs  toupie  profit  de  fon  aver- 
tiffement;  ils.  ne  veulent  poipt  prendre  la 
peine  de  chercher  ce  qu'on  leur  indique 
d'une  façon  vague  :  ils'  craindraient  d'y 
perdre  un  peu  trop  de  tems.  Mr.  de  Spon- 
de  (  i  )}  eft  admirable,  &  le  plus  commode 
de  tous  les  Auteurs  i  fes  renvois  indiquent 

(0  J^fi$49*dt$Ztthfi*$imt-+m 
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jufqu'au  numéro ,  &  il  y  a  d'ordinaire  plu- 
fieurs  numéro  dans  chacune  de  (es  pages.. 

Mais  s'il  eft  permis  de  renvoier  d'ua 
chapitre  à  l'autre  dans  le  même  livre,  &  fi 
cela  eft  très  -neceflàire  pour  l'utilité,  & 
pour  la  commodité  des  Lecteurs,  comment 
pourra-t-on  hlâmer  le  renvoi  d'un  livre  à 
un  autre  livre  ?  Les  répétitions  de  la  raêm* 
chofe  font-elles  fuportables,  pourvu  qu'el- 
les foient  dans  des  Ouvrages  diferens,  corn- 
pofèz  par  le  même  Auteur  ?  N'eft-il  pas- 
encore  plus  npceffairç  de  rapeler  lé  fouve- 
nir  de  ce  qu'on  a  dit  clans  un  autre  livre  , 
qùre  d'indiquer  ce  que  Ton  a  dit  dans  un 
chapitre  du  même  livre  ?  N'eft  -  il  pas  pror 
babic  qu'un  Leâjeur  eft  mieux  imbu  de  ce 
qu'il  y  a  dans  un  volume  ,  que  de  ce  qu'il 
y  a  dans  divers  Ouvrages  d'un  Ecrivain? 
Vous  voiefc  donc  que  les  renvois^d'ua  livre 
à  un  autre  ne  font  pas  mains  légitimes  que 
les  renvois  d'un  chapitre  à  un.  chapitre  du 
même  Ouvrage.  Vous  avez  pu  remarquer 
que  les  Journaliftes,&  les  Auteurs  des  Mer- 
cures  nous  renvoient  quelquefois  du  ici. 
tome  au  ï.  ou  du  20*  au  j.  Quj  voudroit 
les  en  blâmer  feroit  digne  de  mépris.  Ils 
méritent  desremercimens  de  la  peine  qu'ils, 
fe  donnent  de  faciliter  aux  Ledeurs  la  reiU 
nion  de  pluÇeurs  pièces  difperfées. 

Faites  encore  avec  moi  cette  remarquer 
Un  Auteur  aura  traité  de  fon  mieux  une 
matière,  &lui  aura^donnë  tout  l'aflortiment 
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de  raifbns ,  &  d'autoritez  qu'il  aura  pu.  It 
travaillera  à  un  autre  livre  au  bout  de  quel- 
ques années  :  il  rencontrera  le  même  lu  jet 
m  naturellement ,  &  fi  neceflkïremeiit,qu'iî 
faudra  qu'il  le  retouche.  Il  lui  viendra 
quelaue  nouvelle  penfée  ,  il  la  débitera* 
Voudriez  -  vous  qu'il  y  joignit  avec  quel- 
ques petits  changemens  toutes  celles  qu'il 
avoit  déjà  publiées  ?  Mais  en  lefaifant  qu- 
feroit-il  pas  de  vaines  redites ,&  ne  fer- 
viroit-il  pas  au  public  un  plat  reçhaufe  ? 
Voudriez-vous  qu'il  fe  contentât  de   fa 
nouvelle  penfée,  &  quil  fe  gardât  bien 
de  dire  qu'il  en  a  eu  d  autres  ?  Mais  pour- 
quoi le  voudriez-vous  engager  à  faire  faire 
un  faux  jugement  à  fes  Le&eurs  ?  Pour- 
quoi voudriez-vous  que  contre  tout  droit 
&  raifon ,  il  fit  en  forte  qu'ils  l'accufàfient 
d  avoir  été  fec,  &  fterile  aufouverainpoint 
fur  une  belle  matière ,  &  qu'ils  s'écriafïènt, 
quelle  pitié  que  de  n  avoir  eu  a  dire  que  fi  peu 
de  ebofe  dans  une  telle  oc  caftent 

Pour.éviter  tous  ces  inconveniens,  &  afin 
que  fes  lecteurs  ne  fbient  pas  fruftrez  de  ce 
qu'il  a  dit ,  &  qu'il  ne  veut  point  redire, 
il  faut  qu'il  les  renvoie  à  un  autre  Ouvra- 
qu'il  avoit  déjà  publié.  Vous  Voiez  donc 
que  des  motifs  très-raifonnables  peuvent 
porter  les  Auteurs  à  la  citation  de  leurs 
propres  livres.  Te  vous  acorderaî  tantqu'ij 
vous  plaira  qu  ils  font  obligez  d'éviter  juP 

qu'à  1  ombre  de  IWeÔatioa ,  &  qu'il*  fe* 
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rofent  très-condamnables  fi  lors  qu'ils  co- 
xioiffent  d'autres  livres  qui  peuvent  être 
citez,ils  n'en  parloient  poinî.Ce  feroit  alo/s 
qu'ils  pourroient  être  fufpeds  de  fouhai- 
ter,que  leurs  Ouvrages  fuiTent  les  fèuls» 
que  Ion.  confultât,&  d'une  ambitioafem- 
jblable  à  celle  de:  quelques  Anciens  ,.  que 
l'on   aeufe  d'avoir  voulu  exterminer  les 
écrits  d'autrur ,  afin  d'élever  fur  cette  rui- 
ne la  gloire  des:  leurs.  Mais  fous  prétexte 
qu'un  Ecrivain  cfeeroit  fes  livres  plusfre- 
quemment  que  ceux  d'un  autre,  on  n'au- 
roit  pas  un  jufte  fujet  de   Faccufer  d'une 
vaine  affe&ation.  Cela  pourrait  venir  de 
ce  qu'il  dit  mieux  ce   <ju'ilya  dans  fe$; 
Ouvrages  ,  que  ce  quil  y  a  dans,  ceux 
d'un  autre.  Je  pousrois  vous  nommer  de* 
gens  fi  éloignez  de  Toftentation  qu'aux 
endroits  mêmes,  où  ils  raportent  de  long* 
pafïàges  d'un  autre.  Ecrivain,  ils  fe  con- 
tentent d'un,  fimple  renvoi  à  leurs  propres 
livres  ,011  néanmoins  il  y  a  des  chofes  qui 
mériteraient  mieux  d'être  raportçes ,  & 
qu'ils  allegueroient   eflfc&ivement  fi  un 
autre  qu'eux  les  avoit  dites.  Us  fonttrès- 
louables  en  cela  ,  &  cependant  je  nç  blâ- 
me point  ceux  qui  raportent  au  long  ent 
quelques  rencontrer  ce  qu'on  avoit  déjà, 
vu  dans  quelqu'un,  de,  leurs  Ouvrages.  Mr*. 
Arnauld  en  ufoit  ainfi  quelquefois ,  &  le 
devoit  Étire  parce  (  1  )  que  c'étaient  des, 

(  1  )    Votez*  far  exemple  la  %.  partie  de  fon.Jfêllh- 
pefour  les  CathoUgues  %ag.  117.  £tfà*v*. 
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paflages  eflentielsà  la  queftion  qu'il  trai- 
toit ,  &  qu'en  les  donnant  tout  de  nou- 
veau ,  il.  pouvoit  placer  fes  Ledeurs  aa 
{joint  de  vûë,  &  les  éclairer  parfaitement 
ÎUr  l'état  de  la  controverfe,.fàns  qu'il  fà- 
lut  qu'ils  fc  levaffent  pour  chercher  un 
autre  livre  ,.  que  peut-être  il*  n'auroient. 
pas  trouvé  aifement. 

Après  tout  il  vaut  mieux  fans  compa* 
raîfonfe.  citer  foi-méme  que  de  repeter  les. 
njêmes  chôfès.  Trop  de  gens  choififlent 
ce  dernier  parti  :  ils  multiplient  leurs  Ou* 
vrages  (  1.)  fans  multiplier  leurs  penfées  : 
les  nouveaux  prefens  qu'ils  font  au  oublie 
ne  font  qu'un  nouvel  arrangement  de  leur 
marchandile  :  ce  n'eft  poûmunç  nouvelle, 
monnoie  ,  mais  une  circulation  de  la  vieil- 
le. Ilsfe  plaiient  tellement  aux  répétitions, 
qu'ils  les  emploient  dans  le  môme  Ouvra- 
ge. On  diroit  qu'ils  n'écrivent  que  pour, 
ceux  qui.  ne  font  que  parcourir  un  voiu- 
me5&  qui  commencent  par  les  endroits. 
m  le  hasard  le  fait  ouvrir.  Si  tfon  veut 

3ue  de  telles  gens  admirent  ce  que  -1*011  a* 
e  plus  beau,  il  eft  neceûàire  de  le  fituerr 
en  divers  lieux ,  car  ils  ne  rencontreroient. 
pas  aifément  ce  qu  on  n'auroit  mis  qu'en  un . 
feul  endroit.  Il  y  a  auffi  desLe&eurs  qui  < 
en  lifànt un  chapitre ,  ont  oublié  ce  qu'ils. 

* 

(  1  )  Votez,  ce  qui  a  été  dit  de  St.  Auguflin  dtot 
les  NflwelUsdt  l0\Refc  des  lettres  Janvier  17,9^ 
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avoiënt  lu  dans   les .  pricédens.    On  n'a 
guère  à  craindre  qu'ils  reprochent  les  re: 
.dites  ,  il  femble  dope  que  certains  Au- 
teurs ne  compofënt  que  pour  de  femblaT 
bies  gens*  Mais  il  faut  avouer  d'un  autre 
côté  qu'ils  y.  a  des  Ecrivains  qui  ne  ré- 
pètent les  mêmes  çhofes,  que  parce  qu'ils 
ne   fe  fouviennent  plus  de  les  avoir  dites. 
Scioppius  voiant  qu'on  lui  reprochoit  les 
répétitions  qui  fè  trouvent  dans  Ion  Sca~ 
liger  Hjfpobolimaus  ,  s'en  exeufa  fur  l'oubli  %, 
&  pour  s'exeufer  4e  cet  oubli  il  allégua  qu'à 
proportion  qu'il  compoibit  ,  il  fàifbit  te- 
air  les  feuilles  à  l'Imprimeur  de.  Maien? 
ce.  ($)• 

Une  maxiipe  dé  Fra-Paolo  m'arrête^ 
ici  quelques  momens.  Il  dit  Qz  )  qu'aianç 
fait  l'extrait  d'un  des  Décrets,  il  eut. emie 
de  le  fuprimer  comme  fuperflu.,  puis  que  t<n# 
les  Décrets  de  ce  Confie  font- imprimez,  en  un- 
volume  qu'un  chacun  a  entre  les  mains.  Mais, 
axant  confidere\  ajoute-t-il ,  que  plufteurs  au-* 
rotent  plus  de  pimfira  voir  tout  dans  un  memelir 
vre  :  &  que  ceux  qui  atmeroient  mieux  voir 
llOriginal,  pourroient  fe  paffer  de  lin  mon  tx^r 
trait  y  je  refolus  de  ne  rien  changer  ,  et  mime 
de  tenir  le  même  ordre  dans  tes  matières  .fui— 

(  1  }  Votez  le  livre  intitule,  Oporiai;  Grubinii; 
Amphotidcs  Scioppianae  f<»£.  176.  177. 

(i)JRr*  PaeU  hJfi.  du  Concile  de  Trente  lits*. 
lu pag.  15z.de l'édition  Italienne  1 6 1$. $e  mei  fiam*. 
de  là  traduclierkde  Mt.AmtLot  p*g.  m.  ao8. 
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vantes ,  vi  te  chagrin  que  j'ai  toutes  les  fiïs 
que  je  yots  omifes  dans  Xenofim  &  dans  Taci- 
te de  certaines  cbofis ,  qui  de  leur  tems  étaient 
ires-connues  ,&  ne  fe  f auraient  aprendre  main- 
nant.C'eà  pourquoi  yfàensvourmaxime9  qu'un 
livre  ne  doit  jamais  renvoiera  un  Mitre.  Je  ne 
crois  pas  qu  on  fè  puifle  faire  de  cela  une 
règle  générale  >,il  meftmble  qu'il  fufir  de 
fuivre    ce  goôt  lorfquon  entreprend- de 
traiter  à  fond  une  matière  importante  Se 
de  Tépuiftr.  En  ce  cas-là  yorat  de  renvoi 
à  d'autres  livres  pour  ce  qui  eft  neceflàire 
à  rintelligence  du  fujet ,  Se  èTinftruâioa 
complète  de  fes  Leâeurs.  H  ne  faut  poihf 
fe  faire  un  fcrupule  d'emploier  ces  fortes 
de  chofes  quoi  qu'on   les  ait  déjà  dites 
dans  un  autre  Ouvrage,  ou  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  les  livres   cFun  autre  Auteur* 
Mais  fi  après  avoir  donné  au  public  un  Ou- 
vrage de  cette  nature ,  on  en  compo/bir 
d'autres  où  ce  qui.  étoit  effentiel  à  celui-ià: 
ne  s'ofrirok  que  fous  l'idée  d'un  ornement* 
&  cFun  accefloire  curieux ,  il  feroitplus  à- 
propos  de  renvoièr  ,  que  de  repeter.  Et 
je  fuis  fur  que  Fra-Paolo  en  auroit  uf£ 
àinfi  en  cas  oue  fon  Hiftoire  du  Cbricilfr 
de  Trente  eut  été  publique  lorfiju'il  corn- 
pofa  d'autres  Ouvrages.  Je  vous  laifle  à 
examiner  plufieurs  autres  conjonctures  oit 
fa  maxime  peut  avoir  hefbin  de.  correc- 
tion. 
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CHAPITRE    XIIL 
Du  Maréchal  de  Lorge. 

VOus fbuhaitez  quejevousenvoiedes 
obfervations  fur  ce  que  Ton  trouve  & 
la  louange  de  Mr.  le  Maréchal  de  Lorge^ 
dans  le  Mercure galant (  1  }.  En  voiciquel- 
ques  unes*. 

On  peut'confîcfcrer  deux  parties  dans 
cet  Eloge:  Tune  regarde  les  actions  guer- 
rières de  ce  Maréchal ,  l'autre  fes  qualité» 
morales. 

Ce  feroit  s'arrêter  à  âe$  minuties  que 
defe  plaindre  de  ce  qu'on  n'a  point  mar- 
ué  le  tems  &  le  lieu  de  fà  naifTânce  ,  Se 
e  fà  première- campagne  ,  ni  les  «datés  da 
fes  premières  promotions ,  mais  il  doit  être 
permis,  ce  me  fèmWe  ,  de  trouver  mau- 
vais qu'on  ait  oublié  la  vigueur  &  la  promp- 
titude -qu'il fit  parokre  il  utilement  pour 
le  fervice-  de  fon  Prince  eh  trois  rencon- 
tres importantes.  Lapremiere-en  165)2?.  lors- 
Su'aiant  apris  que  pendant  qu'il  profitait 
e  l'avantage  remporté  à  Pfortzeim  furie* 
Duc  de  Wirtemberg,les  Allemand  a  voient 
mis  le  fiege  devant  le  Château  d'Ebern- 
boug;il  repa{TaleRhin,&  s'avança  avec 
tant  de  (  z  )>  diligence  vers  le  Honfruic 

(.  1  )Moh  de  Novembre  jyoz.fsf.  18$.  é>fit*v- 
(  %  )  Votez*  les  lettres  kiftori±W  de  JHovemkrr 

****t*t?  537-  &/««** 
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qu'ils  fe  retirèrent  precipitament.    La  fé- 
conde en  1695,  lors  qu'il  fubjuga  en  très- 
peu  detemsla  Ville  &  le  Château  d'Hei- 
delberg.  La.troifiérae  en  1694.  torique  fur 
lavis  qu  il  reçût  aux  environs  de  Maience 
que  les  ennemis  paflbient  le  RJiin  entre 
Philifbourg  &  Stralbourg ,  il  marcha  fi  di- 
ligemment, de  ce  côté-là  qu'il  fut  à  portée 
de  livrer  bataille  avant  qu'ils  euflent  gûie 
fortifier ,  d'où  il  arriva  qu'ils  jugèrent  ne* 
teflàire  de  s'en  retourner  d  autant  plus  vite 
que  le  Rhin  les  menaçoit  d'un  déborde- 
ment furieux» 

Je  ne  fii  fi  vous  trouverez  plus  excuû- 
blés  lestranlpofitions  des  événement  que. 
les  omiffions.  Vous  en  uferez  comme  il 
vousplairra:  qualifiez  félon  votre  goûtCÀ* 
aachro^ifme  que  je  vais  marquer* 

On.  allure  Ci)  <p*e fi  -  toft  que  Mr.,  de: 
Lorge  fut  Lieutenant  General,  Mrde  1ù~ 
unne  luy  confia  une  arweç  entière,  tkqut/ pa- 
rut Gênerai  des  la  première,  occafion  qutl  eût- 
de  le  paroître.M  commanda  la  cavalerie'  au 
fumeux,  combat  d'Intum*  &  on  dut  a  fa  va* 
karét  À  fafageffela  meilleure  partie  de  cette 
Vtttoire.  Il  commanda  enfuite  en  FJandtt,  en* 
ÏUlie,  en.  Allemagne  >&  en  Hollande .Un  y  a. 
point  de  doute  que  cette  première  etcajim» 
dont  on  veut  parler  ne  Coivlc  fameux  combat* 
d'Einzein ,  qui  fut  donné  le  quatre  d'Qdp-: 

Ci  ÏMœwt&aknt de Xoveuiïr*  1  joi+pa^isoi. 
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&re  1674.  Or  depuis  ce'  tems-la  Mr.  de 
t-orge  n'a  point  commandé  en  Italie ,  &  en 
Hollande.  S'il  a  fèrvi  en  Italie  c'a  été  ou. 
avant  la  paix  des  Pyrénées,  ou  lorfqu'on  fe 

{>reparoit  à  tirer  raifbn.  de  Tinfulte  que 
'Ambafladeur  de  France  reçût  à  Rome 
l!àn  i66z.  Iln*a  férvi  ou  commandé  en  Hol- 
lande qu'en  1672*  &  1673. 

Voici  un  autre  Arachronifme.  Mr.  le 
lHarêchal  de  Lorge  (>}  en  1690.  comman- 
da en  Chef  famée  du  JRojf' ,  en  l'abfence  de 
Monfeigncurle  Dauphin.  Lorfyue  u  grand  ?rm- 
&  arma,  tout  le  monde  fi  ait,  quelle  gloire,  re- 
vint fous  fis  ordres  à  Mr.  U  Maréchal  de  Lorge^ 
du  fameux  combat  ou  il  défit  Us  Impériaux  & 
où  il  fit.  Frifonmer  le  Prince  de  Virtembxrg  un 
de  leurs  principaux  Généraux.  Ce  combat  ne: 
fût  point  donné  Tan  1690.  mais  Tan  (  2  > 
X&9Z,  Mr.  Je  Dauphin,  n'étoit  point  alors  à; 
l'armée. 

Je  m'arrêterai  un  peu  plus  fur  l'anec- 
dote que  Ton.  trouve  a  la  paee  Z94.   Me.  c< 
(3)deTurenne  écrivit  au  Koy  peu  de<c< 
temps  avant  ft.  mort  que  les  afftires'^ 
eftoiénten  bon  état ,  8c  qu'il  efteroit  don-'6 
ner  Bataille  ,  &  remporter  Ja  victoire. <c- 
Quelques  jours  après ,  il  dit  à  Mr.  de <c* 
Lorge  à  qui  il  ne  cachoit  rien  qu'il  fe'c 
trouvoit  bjenembaraifé,  que  les  çhofes1^ 

(  1  )  Mire,  galant  ib.  fag*  301 . .  (  %  ■)  l»  Tête  d*i 
Xpndel  le  met  au  17 .  d  Août,  Ce  fut  le  27.  de  &*Jh 
ttmbrc., (  }jlbid.pa£  i?4f&fu3y». 


1 

r$6 .  Kepmfe  4ux  Quefiimr 

„  venoient  de  cnanger  de  face  ,  qire-  les 
„  ennemis  eftoient  mieux  poftcz  que  lui  T 
„&  qu'il  les  voyoiten  eftat  dele  venir  at- 
„  taquer  >  8c  de  le  batre.  U  alla  les  obferver 
,,  de  plus  wrés ,  &  Mr.  de  Large  l'ayant  vu 
yy  emporte  d'un  coup  de  (  i  )  canon  à  fba 
yy  cofté  fit  jetter  un  Manteau  fur  (on  Corps^ 
»  fans  fc  troubler ,  Se  dit  à  ceux  qui  eftoient 
„  témoins  de  cette  mort  :  Mejfieurs  nous  au- 
„  tons  afiez,  le  temps  de  fkum  la  ferte  quam 
yy  vient  de  farte ,  ne  pmgtons  qu9^  ranger  &  h 
yyfoutmr  les  interefts  du  Itoji.  Alors  fe  (entant 
r>  comme  animé  du  génie    de  ce  grand 
y9 Homme  H  renverfale  projet  des  Ehne- 
*>  mis  &  refifta  avec  autant  d'intrépidité 
„  que  de  fàgeflè  à  la  fureur  de  leurs  atta- 
y,  ques.  Apres  avoir  fbutenu  leur  choc,  il 
„  les  poufla  à  (on  tour  ,  Se  par  une  défaire 
„prefque  entière,  il  leur  fit  fentir  queno£ 
„tre  Armée  n  étoit  pas  fans  Chef,  qnoy 
„  qu'elle  eut  perdu  fon  General.  Sx  mrUe 
„  nommes  morts  ou  prHbnniers,  le  Rhin> 
w  paffe  fans  rifque  par  une  hardieflè  inoîiye, 
„  à  la  veuë  de  l'Armée  Impériale,  &  lànok 
»  tre  conduite  enfeureté  dans  TAlface  fu- 
„  rent  les  fruits  de  ces  grandi  fùccés. 

La  Tradition  générale  porte  qiieMr.de 
Turenne  écrivit  au  Roi  le  jour  même  de 
£a  mort ,  qu'il  alloit  donner  bataille,  &  que 

(i)Jentme  fouvièns  point  d'avoir  vu  des  nia» 
tient  qui  portent  qne  Mr.  de  Large  fat  alors  auprh  der 
M*,  de  Tuntmoi 


i 
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félon  toutes  les  aparencei  il  rempofteroit 
la  vidoire.  Tout  le  monde  a  oiii  dire  cela,, 
car  on  ne  parle  jamais  de  la  mort  de  ce  Ge- 
neral fans  £iire  mention  de  cette  particu- 
larité. Les  livres  ont  confirmé  la  Tradition 
générale  :  nous  aprenons  par  une  Lettre 
imprimée  avec  celles  de  Mr.  le  Comte  de  ' 
Bufli  que  Mr.  de  Turenne ,  (  i  )  difbit-on  > 
ri  avoit jamais  i'té défi  bonne  humeur  que  le  jour 
qu'il  fut  tué ,  II  difiit  que  s  il  avoit  voulu  fofc 
ter  lui-même  les  ennemis ,  ils  riaument  pas  etê 
plus  mal ,  &  il  affuroit  parflufieurs  mouvement 
quil  leur  voyait  faite  ,  que  la  tête  leur  avoit 
tourné.  Vous  remarquej^z'que  cette  Lettre 
fut  écrite  7.  ou  8.  jours  après  l'avanture  à 
Mr.  le  Comte  de  Biiflï  par  un  Comte  qui 
iervoit  en  Allemagne  (bus  ceGeneral.Une 
Dame  de  la  Cour  avoit  déjà  écrit  au  mê- 
me Comte  de  Bufli  la  circonftance  fuivante 
Par  le  même  Courrier  qui  apporta  la4* 
nouvelle  de  la  mort  de  Monfieur  de  Tu-  **• 
renne ,  le  Roi  en  reçut  une  lettre  qu'il <c 
lui  avoit  écrite  quatre  heures  avant  que  <c 
d'être  tué  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit <c 
qu'il  alloit  attaquer  les  ennemis  ,  quoi c* 
qu'ils   fuflènt  plus  forts  que  lui  ;  mais cc 

3u'il  çfperoît  de  les  (1)  battre*  „  Si  ces* 
eux  autoritez  imprimées  ne  fuffifoient 
pas ,  on  y  pourrait  ajouter  cet  autre  paflà- 

(  1  )  Lettre  141.  del*  4.  fart,  des  lettres  de  Buffi 
Rakitinfiar*  tooJé't.dt  MotL(*ï  AU,  kittr* 
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ge.  Perfatme  ri  a  feu  bien  certain*  ment  par  qutfc  \ 
motifs.  Mr.  de  Turennc  avait  fait  une  marche" 
fi  longue  &  difficile ,  four  aller  prendre  lepefte    I 
où  il  fût  tue'  :  on  fçait  feulement  que  feu  d'heu- 
res avant  fa  mort  il  s  état  promis  de  grands 
avantages  de  cette  dernière  journée  de  fa  vie  y  & 
il  etoit  fi  e'ioigpé  de  toute  préemption  9    que 
quand  il  commençait  a  bien  ejperer  de  fes  entrt- 
frifety  on  pouvoit  prendre  fes  efierances  pour  lot 
certitude  entière  d'un  heureux  fucUs  f  1)  ;  la, 
relation  (  2  )  d'un  Volontaire  qui  fervoit 
alors  en  Allemagne  confirme  ceci ,  &  il  y  a 
des  Ecrivains  (5  )  chi  parti  contraire  qui 


adoptent  en  quelque  façon  le  même  fait. 

Mais  cette  Tradition  qui  s'étoit  G  bien 
Siaintenuë  &  de  vive  voix  &  par  écrit  pen- 
dant plus  de  27.  années  ,  tombe  tout  d'ut 
coup  aujourd'hui  :  le  fecret  qqe  le  Mercure 

Salant  révèle,  &qui  avoit  été  confié  à  Mr.. 
e  Lorge  la  détruit,  entièrement..  Mr.  cfe 
Turenné  avoit  bien  écrit  quelque  jour^ 
avant  (a.  mois  qu'il  fé  trouvoït  en  état  dç 
batre  les  ennemis ,  mais  le  jour  qu'il  fut 
tué  la  fituation  des  chofes  le  menaçoit  d'u- 
ne, défaite  totale»  Ce  fait  anecdote  paroît 

■ 

(  1  )  Long  lad*  Mémoires  de  la  vît  du  J>ue  'de- 
Ifoùîllbn  pag.  145 .  édit.  d'Amfi  1  £93..  (- x  )  Votez.  La 
relation  de*  la  Campagne  de- l'année  \6-}\yen  Alle- 
magne jafyuÀ  la  mort  de  Mr.  de  Turenue  pag.  6j, 
édit.deHoll.1676.  (3  )  Vue*  l  Abrégé  de  lavît; 
4e  Mr.  de  Turenne^  ou  réflexions  fur  quelques  a  faites 
du  tems  pag. 9$*JÈ?fuhMit^ de  HofL  1^7*^ 
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Sautant  plus  véritable  qu'il  nuit  à  la  gloi- 
re de  Mr.  deTurenoe/ans  contribuer  quoi 
3ue  ce  (bit  à  celle  de  Mr.  de  Lorge.  Il  eft 
elavantageux  à  la  mémoire  du  premier* 
d'avoir  la;(Fé  prendre  à  (es  ennemis  un  po(^ 
te  qui  leur  afluroit  la  victoire  ,  &  cela  ne 
féxx  de  rien  au  fécond  ,  puis  qu'il  ne  fut 
point  attaque  dans  ce  camp  défavorable 
qui  embarroiOqit  Mr.  de  Turetfne.  A  qu'ek 
les  Relations  fefiera-t-ondeformais,s'il  faut 
que  la  cïrconftance  révélée  parle  Mercure* 
galant  (bit  véritable  ? 

Vous  prétendrez  peut  -  être  qu'on  n'en  * 
lait  part  au  Public  que  pour  relever  la 
gloire  de  Mr.  de  Lorge  ,  mais  je  vous  le 
répète  encore  un  coup  ,  il  ne  fut  point  at- 
taqué dans  ce  camp-là  :  ce  n*eft  donc  point 
une  loiiange  fur  fon  compte ,  que  de  dires 
que  les  ennemis  avoient  fcû  duper  Mr..  de 
Turenne  en  fe  faififlant  de  certains  poftc& 
qui  lui  étaient  infiniment  désavantageux* 
Je  faà  bien  que  de  la  manière  dont  on  râ^ 
conte  les  fuites  dans  le:  Mercure  galant,  tout 
ce  qui  eft  enlevé  à  la  gloire  de  Mr.  de  Tu- 
lenne  fert  d'augmentatioa  à  celle  de  Mcl 
de  Lorge ,  mais  fi  vous  developez  ce  qu'on 
$  enyefopé,  vous  aquiefeerez  à  mon  opi- 
nion. On  a  raconte  les  chofes  comme  ft 
les  Allemans  avoient  profité  de  leurs  avanr 
tages  en.  exécutant  (i  )  tout  àl'heure  lp  de£ 

(  i  )  Alors  fe  [entant  comme  animé  ingénie  dé- 
$/t  grand  Hpmme ,  il  wnvtrf*  h  projet  des  JÇ»w- 

mm 


1 40  Xeponfe  aux  £uf fions 

fein  de  tomber  fur  les  François ,  ledefleîn  9 
di*-je  ,  que  Mr.  de  Turenne  avoit  déjà  vu 
todt  fbrmé3&  qui  lui  donnoit  tant  d'inquié- 
tude. N'en  croiez  rien  :  ce  General  fut  tué 
le  17.  de  Juillet  1675.  l'armée  Françoife  de- 
meura dans  fon  pofte  (1  )  jufques  à  la  nuit 
du  29.  au  30.  du  même  Mois  fans  efluier 
aucune  attaque  ;  elle  décampa  cette  nuit- 
là ,  &  ne  fut  attaquée  que  le  lendemain. 

Vous  douterez  aparemment  de  la  vérité 
de  l'Anecdote  (bus  prétexte  que  Mr.  de 
Montecuculi  General  de  l'armée  Impéria- 
le,  &  l'un  des  plus  expérimentez  Capitai- 
nes qui  fu fient  au  Monde,  ne  chargea  point 
les  François  dans  ce  camp  defàvantageux, 
non  pas  même  après  avoir  fïï  la  mort  du 
Maréchal  de  Turenne.  Mais  on  pourra  vous 
repondre  1.  «qu'il  douta  (1)  pendant  quel- 
que tems  aue  la  nouvelle  de  cette  mort 
fut  véritable  :  a.  qu'il  crut  que  la  vi&bire 
feroit  plus  certaine  (  3  )  s'il  attàquoit  les 
François  pendant  qu'ils  fè  retireroient  que 
s'il  les  chargeait  dans  leur  camp. 

L'Auteur  du  Mercure  fèroit  plus  d'hon- 
neur à  fà  Nation  s*il  fè  contentoit  de  dire 

mis  ,($■*.  Mercure  gaîanr  u\â  fepra  pag.  19  J.  Voie* 
ci-deffus  pag  ai  é.  Tom.  t* 

(  1  )  Votez,  la  14,; .  lettre  d*4»  tome  dit  letton  dm 
Comte  de  Bujftpag.  mr  101. 

(t)  Volez,  les  Mémoires  de  Chovagnae  pag.410.fr 
jfjtiv.  e'dit.  de  HdL  (  3  )  Voler.  Us  mimes  Mâimka 
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^uc  Mr.  de  Lorge  fit  une  très-belle  retrai- 
te y  mais  quand  il  nous  parle  d'une  défaite 
prejfque  entière  des  Àllemans ,  &  qu'il  donne 
a  cette  action  tous  les  airs  d'un  grand  triom- 
phe ,  il  confirme  les  étrangers  dans  le 
préjugé  qu'ils  Forment  que  les  Ecrivains 
\  1  )  François  (ont  des  exaggerateurs  à  tou- 
te outrance.  Pourquoi  eft- ce  que  Mr.  de 
Lorge  auroit  repafie  le  Rhin  s'il  avoit  pres- 
que ruiné  toute  l'armée  Impériale  ?  d'où 
fèroit  venu  que  les  Allemans  fe  trouvèrent 
dans  TAlfàce  à  peu-près  auffi-tôt  que  lui,  & 

au'ils  y  paflerent  tout  à  leur  aile  le  refte 
e  la  campagne  ,  -pendant  que  le  grand 
Condé  qui  commandoit  l'armée  Françoife 
Rofoit  prelque  fe  montrer  ?  La  gloire  de 
*  Mr.  de  Lorge  h'avoit  point  befoin  ici  de 
degurfement.  On  pouvoit  tomber  d'acord 
quil  avoit  perdu  beaucoup  de  monde,  & 
loutenir  néanmoins  qu'elle  étoit  plus  gran- 
de que  celle  de  Mr.  de  Montecuculi ,  car 
les  Mperfonnes  du  métier  avouent  que  na- 
turellement parlant  ,  toute  l'armée  Fran- 
çoife  devoit  périr  dans  cette  retraite ,  vu  la 
fongueur  du  trajet ,  &  cent  autres  circons- 
tances. La  confternation  de  la  CourN&  celle 
de  tout  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 

(1  )  On  juge  que  tort-même  qu'Us  eut  changé  de 
Pats  &  d'intérêt  ils  fuirent  le  même  efyrit  en  Vapli- 
quant  funfens  contraire 

Cœlnm,non  animum  mutant  qui  crans  mare  cur- 
xunt ,  Horat.  Efîft.  ix.  Uh.u 
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Mr.de  Turcnncnè  venoit  pas  feulement  de 
ce  qu'on  a  voit  perdu  un  guerrier  incom- 
parable ,  mais  aulfi  de  ce  que  Ton  comp- 
toit  pour  perdue  toute  l'armée  dont  il  a  voit 
eu   le  commandement.    On  attendoit  à 
toute  heure  avec  horreur  la  nouvelle  de 
ce  defiiftre.  Je  vous  laifle  à  juger  quelles 
furent  les  coniclations  que  l'on  reflentit  c* 
aprenant  (  i  ^  qu'on  en  étoit  quitte  à  Xi  bon 
marché.  La  conduite  de  Mt*  de  t-orge  fut 
û  admirable  dans  cette  pcrillcufè  retraite 
qu'on  ne  doit  pas  révoquer  en  doute  ces 
paroles  du  Mercure  galant  :  {2)„le  Roi 
^,  demanda  i  Monfïcur  le  Prince  ce  qu'il 
„  penfoit  de  cette  conduite»  Ce  grand  Prin- 
„  ce  lui  repondit,  Sire  ,  j'ai  fait  quelque  ai- 
„  ttons  en  ma  vie  ,  maïs  je  voudrais  lien  avoir 
yy  part  à  telle  -  iu  Mr.  de  Turenne  en  feroïtja- 
„  loux  s'il  vivait  encore ,  quelque  tendre fe  qu'il 
„  eut  p*ur  un  fi  digne  neveu. 

On  ne  lait  plus  où  trouver  de  la  bonne 
foi  en  matière  de  Relations  d'un  combat» 
Si  les  François  ont  emploie  l'hyperbole 
en  parlant  de  cette  belle  retraite ,  les  Al- 
fcmans  de  leur  côté  ont  grofli  leurs  avan- 

(  i  )  Voïci  des  paroles  de  Madame  de  Sei'ignî  , 
**e  faites  vous  pas  une  remarque  qoe  j'ai  faite  ,  qui 
<cit  que  ce  qui  pafTe  aujourcThui  pour  une  victoire 
<Tavoir  rcpafTé  le  Rhin  fans  avoir  été  taillez  ca 
pièces  depuis  la  mort  de  Monfïcur  de  Turenne , 
eût  été  un  grand  malheur  s'il  eût  été  en  vie  Lettr. 
de  BuJ/tto.i.r^tf.pag.iiï.  160.  {  i)  Merc.gaUrt 
*bifupra  fqg.  2^7, 
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tageS.  Je  n'ai  encore  rien  vu  de  moins  em- 
brouillé, ni  de  plus  probable  fur  cette  fa- 
meufc  {  1  )  journée  que  ce  qu'en  raconte 
{  2.  )  Mr.  le  Marquis  de  Beauveau  ,  qui  en 
qualité  de  Lorrain  devroit  être  plutôt 
lufpecfc  de  partialité  contre  la  France  que 
pour  la  France. 

Voici  une  petite  digreflton.  On  débita 
comme  un  fait  certain  que  la  mort  de  Mr» 
<le  Turenne  fut  {ïïë  tout  auffi-tôt  au  camp 
êrinemû  J'en  parlai  un  jour  fur  ce  pied-El 
en  prefence  a  une  perfonne  qui  venoitde 
lire  les  Mémoires  de  Chavagnac  :  elle  me 
repondit  que  tout  le  monde  Tavoit  ainfï 
"cru ,  que  néanmoins  cela  étoit  faux,  &  que 
Ton  ne  fçût  cette  nouvelle  dans  l'armée 
Impériale  que  lorfque  Mr.  de  Bouillon  y 
eût  envoie  demander  (  3  )  un  pajfeport  four 
Ktmàuirt  le  corps  de  Mr.  de  Turenne  entran- 
te qu'il  youloit  accompagner.  Je  demandai 
•des  preuves,  &  on  me  cita  les  Mémoires  de 
Chavagnac.  Je  les  confiiltai  peu  après  ,  & 
j'y  trouvai  tout  le  contraire.  J'y  trouvai 

Î4J  qu 'un  Chirurgien  de  Mr.  de  Bouflers  dé- 
bita dès-que  Mr.  de  Turenne  eût  été  tué, 
&  porta  cette  nouvelle  à  Mr.  de  Montecu- 
culi  ,  &  que  le  lendemain  bon  matin  un 
autre  {  y  )  Chirurgien  (6)  qui  avoir  aidé  à 

(1  )  Noter*  que  les  Angloh  quifervoient  dans  l'armée 
de  France  firent  des  merveilles  ce  pur  -  là  félon  leur 
•coutume,  (i)  Mémoires  du  Marquis  de  Beaurvaupag. 
444-1%  S-  (3)  Mémoires  de  Chavagnac  p.  4*?  (4)  #• 
Mf-  41*5  j  )  lhia\  pag.  41t.  (  6  )  Ibid.  p*f.  4*1. 
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imbdttmer  fin  corps  deferta  pouf-  annoncer 
la  même  nouvelle  :  le  trompette  du  Duc 
de  Bouillon  arriva  en  fuite.   Ce  n'eft  pas 
la  première  fois  que  j'ay  reconnu  que  ceux 
qui  citent  un  Livre  en  conversation  le  Sou- 
viennent mal  de  leur  letture.    Et  quant 
au  refte  ce  feroit  un  grand  prodige,  fi  per- 
sonne •n'avoitdefèrte  pour  faire  lavoir  aux 
ennemis  la  mort  de  ce  General.  Pour  un 
homme  qui  porte  les  armes  avec  des  prin- 
cipes d'honneur  ,  il  y  en  a  vingt  qui  Vont 
à  i  armée  avec  une  lâcheté  ,  &  avec  une 
perfidie  afreufe.  îls  vont  révéler  tout  ce 
qu'ils  fàvent  de  plus  important  :  ilsprefè- 
rent  un  écu  de  recompenfe  au  (alut  de  leur 
patrie  :  ils  font  manquer  les  plus  grands 
coups  à  leur  parti;  &  ils  font  quelquefois 
caufe  que  les  ennemis  entreprenent  avec 
fuccez  une  afaire  capitale.  Se  peut  -  il  rien 
voir  de  plus'  digne  de  la  roue* 

Voilà  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  à 
l'égard  de  la  première  partie  de  l'éloge  ,  & 
vous  n'aurez  rien  à  1  égard  de  la  féconde, 
car  je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  la  queftion 
fi  eltè  n'eft  pas  dans  le  goût  de  ces  carac- 
tères qui  font  à  la  mode  depuis  quelque 
tems.  Ceux  qui  les  font ,  dites-vous ,  s'at- 
tachent principalement  à  emploier  des 
traits  vifs ,  finguliers  ,  extraordinaires ,  & 
un  certain  contrafte  de  qualitez  qui  fur- 
prenne  le  Ledeur.  On  cherchera  où  Ton 
voudra  l'original  >  ils  ne  fe  mettent  p^trop 

*  -    en 
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en  peine  de  le  reprefenter  dans  £>n  natu- 
rel, fbit  qu'ils  louent ,  (bit  qu'ils  blâment» 
ils  font  comme  certains  peintres  qui  repre- 
ientent  la  beauté ,  ou  la  laideur  non  d'après 
pâture ,  mais  d'après  leurs  idées  ;  aflez  con- 
sens de  leur  travail ,  pourveu  qu'ony  trou- 
ve  ce  que  l'art  enfeigne  de  plus   exquis. 
La  reflèrablançe  neft    pas  ce  qu'ils  cher- 
chent :  vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira.  Je 
{ai  feulement  que  Mr.  le  Maréchal  deLor- 
ge  a  été  loué  par  un  (1  )  des  £iifeurs  de  ces 
caractères,  homme  qui  difanftdu  mal  (2)  de 
beaucoup  de  gens ,  ne  dit  du  bien  que  de 
*  très^peu  iie  perfbnnes. 

(  1  )  C^efi  fauteur  des  cdra&eres  ies  principales 
fer  forme  s  de  U  Cour  de  France.  Voiez,  les  nouvelle* 
de  Us  Réf.  des  lettres.  O&obre  1701..  pag*  467.  46%. 
$  i  )  Mal  à-propos  quelquefois  , comme  on  le  lui  mon- 
tre k  l  égards  Cardinal  de  Bouillon  dans  THiftoirè 
des  Ouvrages  des  Savons  >Jui»  1701*  p*fr  183» 

CHAPITRÉ    XIV. 

jQu/tnd  on  commença  dejfefefvir  du  pain  levi au 
facrement  de  la  cent  dans  les  Fglifes  Fran* 
çoifes  du  Canton  de  Berne. 

VOus  avez  lu  dans  Mr.  Spon  ï  1  )  qu  en 
i62j.„un  Synode  National  des  Eglifes 
„  Proteftantes  de  France ,  s  étant  tenu  a  Pa- 

(1  )  Spm,  Hift.dê  G*mv$iiv*hfW7**  VH* 
iift.  iVtrechtrtt*. 

tome  II*  G 
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„  ris  ,  les  Mîniftres  &  les  Profefleurs  de 
„  GeMve ,  lui  écrivirent  en  refponfe  aux 
„  Lettres  qu'ils  avoient  receuës  du  Syno- 
>,  de  d'Alez ,  que  comme  ils  eftoient  con- 
„  formes  aux  Eelifes  de  France  dans  les 
5,  chofes  eflentieffes,  ils  le  vouloient  eftrc 
*,  aufli  dans  les  indifférentes  ,  &  commu- 
n  nieroient  deforitiais  avec  pain  levé  ,com^ 
„  me  on  avoit  déjà  commencé  aux  terres 
„  des  Bernois ,  ajoutant  qu'on  neferoit  plus 
/,  diftribuer  la  coupe  par  les  Anciens  , 
„  commeon  W  pratiquoit,  mais  par  les  Pafl 
„  teurs  mêmes  ,  comme  dans  les  Eglifès 
vde  France.   Tronchin  ayant  [charge  da 
v  Confeil  &  du  Confiftoire ,  avertît  le  Peu- 
„  pie  un  Dimanche  au  Prefche  du  fbir ,  de 
9i  cette  innovation  &  changement ,  qui  fe 
„  faifbit  à  la  première  Cène  de  Septembre, 
„  expofant  les  motifs  que  le  Confiftoire 
„  en  avôit,  &  remontrant  que  ceftoit  une 
„  chofe  indifférente.  „  Vous  voudriez  la- 
voir la  date  precife  de  l'innovation  à  l'é- 
gard  des  terres  des  Bernois,  &  vous  trouvez 
un  peu  étrange  que  Mr.  Spon  ne  Tait  pas 
inarquée  dans  une  note  marginale.  Voici 
dequoi  vous  contenter. 

J'ai  un  livre  de  108.  pages  in  8.  imprimé 
h  Berné  par  Jean  le  Preux  lJan  1608.  Il  a 
pour  titre  brief  traité  du  pain  de  rEuchariftie  9 
auquel  efl  dorme  rèfolutïon  fur  la  que /lion  du 
changement  du  pain  fans  levain ,  au  pain  levé 
&  ordinaire  en  ïufage  de  ladmmtftratwn  de  la 


if  m  Pmincipl  t^y 

*£.  C$*e.  Ceft  là  que  j'ai  lu  que  ce  change- 
ment  du  pain  fans  ieyain  au  pain  commun,  a  été 
premièrement  mis  en  praticque  a  la  célébration 
-4e  la  cène de  tJoéiram6o6.  es  ï&lifes  &  Pais 
*ù  efi  en  ufage  la  tangue  Franfoije  au  Canton 
-de .  Berne. ,  On  s'étoit  ùtvi  jufqu'àlor* 
fi)  de,  pain  fans  levain  cuit  -entre  deux  fers* 
X/auteur  de  ce  traité  ne  fe  nomme  point> 
&  je  ne  vous  (aurois  dire  fon  nom ,  mais  je 

Ï>uis  vous  afsûrér  que  (on  Ouvrage  eft  fo- 
ide ,  & dôdte ,  Srbien  digéré, Il  le compqjta 
pour  fervir  d'apologie  à  Pinnovation ,  &  il 
avoue  (  2  )  qu'on  ne  douta  point  que  ce 
changement  ne  femblât  eftrange  &  ne  fut 
tenu  pour  matière  de  fcandale ,  voire  pour  ufan* 
ce  nouvelle  parplufieuts.  Et  notamment ,  con- 
tinuè'-t-il  ,  daukant  que  c'eft  ufage  du  pain 
fans  levain  aeuiieu  des  la  renatjfame  èrrtft*- 
kliffewent  premier  de  nos  Eglifes,  a  efi/ approuvé 
pu  du  moins  iolleré par  ces  grands  flambeaux  + 
roides  &  V Milans  champions  y  qui  armés  de  la 
venu  Henhault  ,  ont  avec  une  magnanimité  in- 
vincïUe  combat u  &terrafflé  Satan  avec  tonte  fa 
troupe ."...!  &ionfequçmment depuis  a  eftélaiffé 
tn  tel  eftre  par  ceux  qui  leur  ont  légitimement 
fuccedé  au  régime  &  gouvernement  de  ÏEglife 
jufques  a  u  iourd'hut.  C'njl  ce  qui  farft ,  dis* 
je  ,  qud  fénélë  à  plnpeurs  que  ceft  trop 
entreprendre  voire  ttmerité grande  ,  que  do* 
fer  rien  remuer  ou  attenter  en  ceft  endroiih 

.(t)  PrefaeepAg.  x, 

{ i  )  I)*nsi*Pref4ue.fMg.3+ 
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Ces  (  i  )  confédérations  l'obligèrent  à  tra- 
vailler avec  beaucoup  d'attention  au  traité 
où  il  cxpokles  raiforts  folides  &  de grand  fouis 
qui  dévoient  induire  à  recevoir  un  tel  chan- 
gement. 

Je  vous  cite  toutes  ces  trhofes  afin  qae 
vous  aiez-là  un  exemple  des  difficultés  que 
l'on  rencontre  dans  les  moindres  change* 
mens  qu'on  veut  introduire  en  matière  de 
rituel. 

'Pour  le  fond  même  de  la  queftion  je 
ne  veux  rien  vous  repondre;  cela  n'eftpas 
neceflâire.  Il  y  a  des  livres  qui  en  traitent 

SIeinement.  Le  pereSirmond,  &  le  père 
labillon  &  pluneurs  (  z  )  autres  ont  exa- 
miné la  matière  des  azymes  qui  a  été  une 
pomme  de  difeorde  entre  l'Eglife  Latine 
&  TEglife  Gréque.  Mais  fans  vous  don- 
ner lapeinede  confultèr  ces  Auteurs,  vous 
n'avez  qu'à  recourir  à  Mr.  Bafnage  qui  vous 
donnera  fur  ce  fujetles  plus  doâes  Se  les 
plus  nettes  inftruâions  que  vous  pourriez 

fi)  Ildltç&g.  %.  de  ia  préface  que  ceux  qui 
font  des  confticutions  nouvelles  ou  abuuVement  ré- 
putées telles ,  doivent  foigneafement  advifer  d'ef- 
cre  munis  de  raiïbns  non  (pécieufes  &  plaufîblef 
Seulement  ,  ains  vives ,  pe*emptoirs&4t  praègnan~ 
tes.fx)  Nommément  Mr*  Éuddeus  («  pre fermement 
Profejfeur  à  Hal  )  dam  une  dofte  Mffertatlw  de 
S^moolis  Eucharifticis  qu'il  publia  à  vVirtemherf 
ïan  1*88.  érquil  a  înjerie  dans  fin  Paxcigz  Hi£ 
tonco-Thcolo&cz  imprimé  à  KtJ Van  1703*  Voie* 
en  la  préface  p*g* 1 3  *fyfe  J. 
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fcmhaiter,  Voiez  fbn  Hiûoire  de  lTEglife  au 
chapitre  3.  du  livre  14» 

CHAPITRE     XV. 

• 

De  deux  Lettrés  yuï  ont  couru  fous  le  mm  dit 
Maréchal  de  Coxmau 


^ 


Y 


Ous  me  demandez  fi  tes  deux  Let- 
tres qui  coururent  fous  le  nom  du 
Maréchal,  ae  Catinat  ,  lorfcpie  le  Maré- 
chal de  Villeroi  alloit  prendre  le  commaa- 
dement  de  l'armée  cFltalie  au  mois  d'Août 
170 1*  font  légitimes  ,  ou  fi  elles  furent  fu~ 

Êofées.  par  quelqu'un  de  ces  faineans  ma- 
ns  qui  attendent  au  paflàge  l'occasion  de 
^tirifér.  Je  ne  puis  vous  repondre  rien  de 
pofiti£  J'en  entendis  parler  avant  qu'ori 
me  le*  montrât ,.  &  fur  ce  que  Ton  m'ei* 
difoit  ,  Je  crus  à  bon  compte  qu'elles 
etoient  iupofees,  mais  après  les  avoir  lues 
je  changeai  de  fentiment.  J'y  trouvai  tant 
ae  carrières  d'ingénuité  r  &  la-  nature  G 
parlante  r  guil  me  fembla  qu'un  impoÊ 
teiir  n'auroit  jamais  pu  deguifer  fi  heureu- 
fement  Ton  artifice.  Je  ne  voiois  point  le 
cm  bono  de  la  fupofition.  Il  n'y  a  rien  de 
(atirique  dans  ces  deux  Lettres  :  on  r/y 
.médit  de  perfonne.ni  dire&ementj  ni  indi- 
rectement. Àinfi1  i'impofteur  n'auroit  eii 
«en  qui  le  paiât  de  fit  peine ,  &  il  n'en  eût 
pas  été  recompenfé  pair  le  plaifir  derepen* 

G    j 


ffo  Xeponft  aux  ÇueJHons 

d  e  des  railleries  malignes  à  tort  &  a  tre- 
vers ,  ou  contre  la  Cour ,  ou  contre  les  Gè- 
ne aux. 

On  niobjeéfet  que  ces  Lettre*  fèntent 
plutôt  le  Théologien,  ou  le  bon  .Chrétien* 
qu'un  Niâréchal  de  France  maltraité  paf 
l'endroit  le  plus  fenfible.  Je  repondis  que 
Mr.  de  Catinat  a  toujours  paffe  pour  ua 
homme  qui  ne  poflede  pas  moins  ïes  vertus, 
faorales  y  que  les  vertus  militaires ,  qu'on 
le' regarde  comme  un  Philofbphe  guerrier,. 
&  que  les  deux  Lettres  en  queftion  répon- 
dent admirablement  à  ce  caraâere-Ià.  J'a- 
joutai que  la  prudence  d'un  fin  Courti/â». 
exigeoit  alors  qu'il  les  écrivit  avec  cette 
grande  modération  ,  &  avec  cette  parfaite 
fefignation  que  Ton  y  trouve.  Le  tems  eft 
pafle  où  les  grands  Seigneurs  fe  donrïoient 
des  airs   meuaçans  ,  ioit  que  la  Cour  ne 
ïeur  rendit  pas  juftice,  (bit  qu'ils  voulue 
fent,  en  fâifaht  peur,  extorquer  des  grâ- 
ces qu'ils  n'avoient  pas  méritées.  On  fe^ 
£laignoit  alors  durement ,  on  ftifoit  mille- 
reproches  d'ingratitude,  on  capituloitavee 
fon  Makre ,  on  le  menaçoit.  Plufieurs  fe 
trouvèrent  bien  de  cette  conduite  au  com- 
mencement des  règnes  de  Henri  le  Grand, 
&  de  Loîiis  le  Jufte ,  &  fous  le  Minifterçt 
du  Cardinal  Mazàrin ,  (i<)  qui j  laiila  revi-». 

(  i  )  Voici  des  ptroles  trh  -  ewfidtrtbUs  ;.inole* 
yeracidenoris,  Cooda  per  minas  impctraadi  :  ne* 
ali*  toc.  tenions  ad  opeSfc  honores  faratior  via. 
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la  licence  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  fi  bien  réprimée.  Aujourd'hui 
<:e  n'eft  plus  cela  ;  le  plus  fur  moien  de  (e 
tna  intenir  eft  de  ne  vouloir  point  avoir 
raifbn ,  fi  la  Cour  juge  que  Ton  a  tort.  Je 
©e  vous  dis  point  ce  qui  me  fut  répliqué  » 
je  me  contente  de  vous  dire  que  fi  j'etois 
dans  l'erreur  on  ne  me  détrompa  pas. 

Mais  parce  que  jç  fouhaitois  plus  de  cer- 
titude 5  je  priai  xm  de  nies  &nis.4e  mç  man- 
der quel  é  toit  le  jugement  des  Parifiens  fly 
ççs  Lettres-là.  Il  ©e  repondit  qu'on  les  te- 
»oit  pour  fupofées  r  &  que  (  z )  le  frerç 
de  Mr.  de  Catinat  ks  defàvoïïoit*  Je  lu$ 
fis  une  difiçultéy  ç'eft  qu'un  defàveu  ver* 
bal  ne  fufifbit  pas  %  puis  que  les  Lettres 
étoient  imprimées.  Il  ne  m  a  rien  répondu 
B-dcflus.  Je  confultai  une  autre  perfonne 

Hase ,  ut  fïmilia  ,  îu  Galliam  iuduxit ,  non  tint 
fccli   calamiras  ,  quam   effrenis   licencia  Aulae 
(  ceft-k-dir*  des  CoHttifrns  )  ilio  praefertim  rem^ 
pore  fuperbieneis.  Mazaritnis  opocdTus  omnia  pol- 
ticcri  ,  dummodô  cantillo  fpatio  fe  ab  «marais 
vindicarec,  molli  ad  negandura  fionte.  .  .  .  .  .  .  *• 

Quoties  Gallus  feflbrem  fentic  invalidum  % 
abutitur  fine  modo  lènitace  Repentis  ,  à  fidu* 
cîa  veniar  facta peccandi  licencia.  Non  rçgiturr 
jiifî  mecu ,  populus  levis  neç  ullus  mortalium  in- 
trarius,  novit  iiidolera  gçntis  Armando  Richelio  r 
primo  Auttore  Galliar  capiftranda?  ,  &  repertord 
tenoris.  FrhL  i$*tkm  G  ail.  lit.,  f.  cup.  37.  /.  *»~ 
*4f.  a&7.  l  *  )  CtfiàlM  $Hi  ImWtâ  W  ** 
Maréchal  Us  écrivit* 
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#  lui  marquai  ce  que  Ton  m'avoit  était 
du  defaveu.  Sa  reponfe  fut  que  je  pouvois 
être  très-perfuadé  que  Mr*  le  Maréchal  de 
Catinat  avoit  écrit  effectivement  ces  deux 
Lettres  à  Monfieurfbrç  frère,  &  que  le  defc 
aveu*  pouvoit  feulement  fignifier  que  Ion 
n'en  aprouvoit  pas  l'impreluon ,  faite  apa- 
remment  fur  quelque  copie  peu  correcte* 

Prenez  vos  mefures  là-deflus  ,Mônfieur: 
ceft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce 
fyjet.  ^ 

J 'ajouterai  par  ocafion  qu'après  l'afàire 
ie  la  H0gue  (  i)  Ton  fit  courir  une  Lettre 
(  i  )  que  fcl'on  prétendok  que  le  Roi   Ja- 

Zues  avoit  écrite  au  Roi  de  France.  Un' 
ientilhomme  Ecoflbis  qui  étoit  alors  au- 
près du  Roi  Jaque*  m'a   affûré*  que  o  eft 
une  Lettre  fupofée  ,  & -qu'il  fa.  fçû  de  la, 
propre  bouche  de  ce  Prince. 

£ai  penfé  oublier  une  reftexjon  qui  ne 
fera  pas  ici  hors, de  propos.  Jknya  point 
de  gens  qui  aient  plus.de  befbu*  que  Ie$ 
Geqeraux  <d-armée  de  faire  provifîon  de, 
ces  qualités  morales  qui  font  utiles  dans 
une  vie  de  retraite.  Le  fort  des  armes  eft 
fi  changeant  qu*on  ne  peut  jamais  s^afTû- 
rer  d'une  glorieufe  campagne.  Ses  faveurs 
"Safleesne  repondent  point  de  l'avenir^ on 
>aç  même  à  ceux  qui  le  les  font  attirées  par 

f  ï  )  Vers  la  fin  à*  M*î  169U  (  i  )  Elle  a  4U 
h*primeê  (Uns  Us  livres  des  nouvelife*  d*  gtt*. 
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njo\t  très-grande  habileté.  Il  faut  toujours 
craincjre  les  revers ,  &  fe  préparer  à  la  con- 
dition privée. 

On  dit  que  Mr;de  Catinat  eft  le  plus  con- 
tent du  monde  dans  fa  maifon  de  Saint 
Gratieiv*  &  qu'il  y  goûte  à  longs  traits  les 
plaifirs  de  (1)  l'agriculture.  Voilà  le  fruit 
des. vertus  Chrétiennes  dont  il  s'étoit  pour- 
vu par  avance.  On  croit  qu'il  donnera, 
ruelques  heures  de  fop  loifir  à  compofer* 
les  Mémoires  de  fa  vie ,  à  l'exemple  de. 
pjufieurs  autres  guerriers. 

Ce  feroit  UR;  Ouvrage  très-curieux-,  &  : 
où  Ton  yerroit  peut-être  les  raifëns  occuk 
Xt$  du  mauvais  fuccez  de.  la  campagne  de 
*  l70l.,raifons  qu  il  auroit  crâ  ne  pouvoir- 
jencore.aprendre  au  PuWic ,  quand  mêmeL- 
-eJtes  euitent  p&  lviiv  feryir  d'Apologie* 

Yous-avez  vu  ceiit  perfônnesqui  ont  dé- 
cidé hautement  que  ce; fut  pour  lui; une. 
cpnfblatiop.  bien  agréable  que  de  voir  quft.* 
-  .lès;  afaijrçs ^  empimenv  fous>  le.  fuccefleur - 
«qu'on,  lui  arçoit,  envoie  pour  les  rétablir*. 
Certaines  gens  -ont  été  affez-  malins  poiy  - 
«lire  qu'il  contribua  fous  main  à  la  çont^ 
.auation  de  là  décadence ,  mais  jcl  le.  croi«« 
.trop-hennêce  homme  pour  le .  foupçonner 

mimes  KvieXïd*  Âefjus  im  t&U'jfiQïm*  d*  Mn  de  Y*- 
**W(  fret*  du  ffre  Bernard^  Jbtstin^ùteu*  fa 
dicter*  Ousumgesù  dapsU  Mmrcm+$*lïntd*  md&s 
d*>Mate7Q2~f4&i<té±. 
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d'une  telle  fîipercherïe.  Ces  fortes  de  loup*- 
çons  naiflent  principalement  dans  refprit: 
de  ceux  qui  fe  Tentant  très-capables  de  4à~ 
irriSer  à  leurs  pallions  tout  le  genre  hu- 
main, s'imaginent  que  les  autres-  homme* 
en  ufent  ainfi. 

Permettez  moi  de  ne  faire  pas  grand  fonct 
(ur  les  conjectures  que  vous  avez  entendu, 
débiter  ï  d'autre*  gens.  Ils- prétendent  que 
la  dernière  campagne  de  Mr.  de  Catinat  lut 
a  &é  plus  defagreable  que.  la*  pénultiè- 
me. Ils  fupofènt  que  fétat  où  il  s  eft  trou- 
vé réduit  dans  1  Alfàce.  Tan  1702.  devoit: 
être  tres^mortifiant.  Il  a  vu  tomber  LandatL 
l'une  des  plusfbites  places  de*rEurope,iH*o* 
vu ,  disuje,  tomber  apr&  un  fiége  d'envi- 
ron trois  mois  fahs  qu'il  ait  pu  rien  tenter 
ou  pour  lecourirk'vUle ,  ou  pour  inquié- 
ter les  affiégeanSi  II  a  pu  apreftdre  que  les. 
Gazettes  repandoient  par  toute  l'Europe, 
que  lors  -  même  que  toutes  les  troupesen- 
tiemiej  étoientocupéefrauiiégede  Landauy 
il  uétoit  pas fens:  inquiétude  dans  un  camp- 
fort  éloigné  i  &*  qu'enfin  pour  être  hors, 
d'iftfuke  il  fe  retira  fous  le  canon  de  Stra£ 
bourg.  Vos  iàifeurs  de  con  je<âures.convien— 
nënt  qu'il  fe  feroit  moqué  de  ces  conte£. 
s'il  eh  a  voit  eu  GODôiflfance ,  mais  ils  dtfent 
qu'après  avoir  eu  le  chagrin  de  marcher 
quelques  journée*  vers  1  ennemi  ,  ce  qui 
ne  fèrvit   qu'à  lui  faire  aprendre    plus 

prompteipeat  la  reddition  de  ta  Place  r  il 
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Bit  mortifié  d'une  autre  manière  encore 
plus  durement ,  (avoir  par  l'heureux  fucce* 
de  l'afaire ,  (  i  )  de  Fridlingen.  Vous  m'a- 
prennez  qu'ils  fe  fervent  aune  diftincHo# 
fort  conuë  aux  Cafuiftes  ,<:'eft  qu'ils  difenç 
qu'il  ne  safligea  point  de  cette  afaire  en7 
tant  qu'elle  étoit  utile  à  h  France  ,  mais  enT 
tant  que  tout  l'honneur  en  revenoità  Mfr 
le  Marquis  dé  Villars  qui  devenoit  parla 
un  foleil  levant  fur  lequel  on  journoit  le^ 
yeux, ou  qui  allait  être  le  pivot  fur  quop 
rouleroit  en  fuite  toute  la  machine  de  l?. 
guerre  d'Allemagne.  Tachez  de  corrige? 
les  fpéculations  téméraires  de  ces  drfç off- 
reurs i  &  au refte  aiçz  l'équité  dp  n'être  p^$  > 
decifif  fur  le  combat  de  Fridliogei^  $c  pojjr 
le  moins  d'ajouter  to&jcrçrs  ççive  c]^u(V>- 
faufle  droit  des  Atlemans  rear  vous  devers: 
iavoir  qu'ils  s'attribuent  tout  l'honneur  des 
cette  journée,  &  l'on  ne  iauroit  raifbnna— 
élément  le  leor  difputer ,  fi  rorueri  juge 
fcar  la  relation  de  Mr.  Je  Prince  Louis»  de. 
de  Bade,  fci{ez(2}«la  bien,  vou^  Xtro^ 
verez  qu'encore,  que  fà  cavalerie  eût'  pris  : 
la  ftite  j ,  il  demeura  le  Maître  dû  champ  > 
de  bataille  ,,  &c  c^aflà  jufqu'àu  pontefe 
Hunningen  l'infanterie  Francpift.  qui fijt. 
batuë  entièrement  ,_&  qui  perdît  fon  canon. . 
H  ne  manqua  donc  rie»  là  à'  tiner  vidoife-. 

(  i  )  Le  14*  &Q&àbrmn7Q3..(  i  )  'Eiiétfi  ddm  ÏK s 
wnvelUs  dès  QoarsJé  L'&ttofe xfMUM2ilQvmkt** 
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Complète,  car  vous  favez  que  ce  mot  fou* 
frêle  plus  &fe  moins ,  &  n'exige  pas  nece£ 
ftirement  que  toute  l'armée  ennemie  ait 
été  mifê  en  déroute  ,  &  qu'elle  n'ait  eu 
aucun  avantage  pendant  le  combat.  11  fufit 
qu'une  partie  ait  été  taillée  en  pièces  ,  8i_ 
Que  l'autre  ait  été  contrainte  de  fe  retirer 
/an s  (on  canon*. 

Vous  me  direz  que  là  relation*  dèr  Mr. . 
le  Marquis  de  Villars  tient  bien  (i  )  un  au- 
tre langage.  Je  vous  la  voue  :  les  Relations- 
des  deux  Chefs  font  très  *  conformes  quant 
au  tems  &  quant  au  Heu  ,  mais  fur  tout  le 
xefte, félon  la  coutume  +  elles*  saçordenr 
«^comme  leieu  &  l'eau  ,  comme  le  jour  & 
:la  nuit.  Perfënnene  fauroit  remédiera  ce- 


'JMt**r\d**wm>4 lU^fa  Ç0fhs  de  J' Europe  fait 
AirAtfw  *ki  fuprÀfôg*  $444  &fivv..>  (  1 }  J>7«if 
,fut*  défi  bm  entendement  %Uf ^W  voqdîez^  fijfi:c» 
qpHftwyer*  aVs  questions  fi  douteufes r  U  pro  é»  U 
'contra  remplis  de  fi  bonnes  raifons  y  quii  lufiçaur*. 
^eUe  part  incliner.  A- te  frôpi*.  .  *_/ .  le  Seigneur 
tti  Montaigne  dit  a*)$i*ve*unjugê  ,  qmi  mtuoit 
M  la  marge  de  fan  livre  \  QuefUon  ,pour  r*mjr, 
ÏUStdlt  trarvt>i$.&ell*e  mat, eue  agitée  diflufiemp 
contrariétés.  Et  vouloit  dire  ^ue  Quelque  fois  il  y*, 
ttnt  deraifons  et  un  cofiéfr  £  Autre ,  <£  la  matière . 
Jîembrmillée  fr  debatuëfiu*  en  pareille  camfè;  ikpoie- 
witenctnfciencefavcrifer'à  celle  destarties  quthm» 

MfimbleHii.GûllMmt  Boachct  *./exéc  p.  m.3  7$* 
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^casdbuteux ,  on  croit  plutôt  ce  qui  plaît-, 
-que  ce  qui  déplaît,  l'ordre  veut  que  Ton. 
fç  fbuvienne.de  la.  clauftjfaff/i.  droit  A' au* 
trut  entûHttschofite 

Plus  j'examine  la  rdàtîon  du  Prince  de 
Bade ,  plu&m.e.  fens^je  difpofé  à  re  jetter  ce 
<jue  vou$  Jiïîayez  écrit,  que  certaine?  cens  * 
qui  avoient  vûplufieurs  imprimez ,  ou  Ton* 
salure,  que  je  TeDeum  a  été  chanté  à.  Vienne . 

r>ur  la.  bataille  de .Fridlingen  ,.ont  écrite 
Vienne  afin  ;  de  s'en  informer  ,jflc  que. 
-leur*  correfp©adans  leur.ont;  repondu  que- 
ee  fait  eftjaux,  Je.  nefaurôis  acorder  ea-~ 
ièmble  cette  relation,  &.  cette  reponfe^. 

CHAP.IXRlE    XV  t. 

Ftutc.dt  Mnf  MaucrotXé . 

-  TfcyfOniîeur  Maucroix  a  été  caufe  que  von$* 
:*VkvQm  êtes  donné  heauçpq^de.peiqe 
.  inutilement»  îjn  palï^equ/il  a  mal  traduit? 
yous  a  fèit:  chercher  .wUivjr-ç.  i*  )  dont  l^s 
;  plus  fimeux  Bibliothécaires  ripix  /pu  vos*, 
donner  nulle,  conoiCançe*  mai*  fi.  vous  leur 
aviez*copié  toutes  les  paroles  de  ce  Traduc- 
teur -,  ils  vous  attroienfc'fcurni  .bientôt  ;  u», 
taon  éclaire iflement*  Il  dit»  (z.)  que  Nicolas 

(î)O»  leâiTnwiolt  fimplemtnt  :  fitàs  h  ttirc  éU  ■■ 

Nicolai  Harpvsfeldr  corpus.  (  x)  Maucrotx  ,&**. 

.    dn&îon  dwSchifme  d%  Aagletwt  fm  SsmUm  liv*}*- 

t*t*  Hî-  .#&•  -A  -BoU»  *Wi* 
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Harpesfetd  étant  en  prifon  compofa  contre  ft* 
Cent  un  au ur s  de  Magae  bourg  un  excellent  livre 
intitulé  Corpus.  On.  auroit  d'abord  conu 
par  ces  circoflftances,  que  le  livre  que  vou* 
demandiez  eft  celui  qui  fut  imprimé  fous. 
fenomd'Âlanus  Copusà  Anvers  (i)A'àïL 
1566^  in  4.  &  qui  eft  intitulé ,  Dtalogi  fex: 
MTitraJummt  pontifie  atus  3Monafituvtu ,  Sanc- 
torum ,  fiterarum  magnum  Ofpugnatores ,  & 
Bfeudo-  Martyres  ,   Sec.  C'en  un  fait  contte 
(  t  )  à  tous  les  curieux  de  livres ,  que  Ni- 
colas Harpsftld  Archidiacre  de  Gantor— 
beri  ne  voulant  pas  reconokre  la  Supré- 
matie de.  la  Reine  Elizabeth  ^fut  mis  eik 
orifon  Tan  15J9.  &  qu'il  y  compo(àvfix;dia^ 
fegues,  où ,  de  crainte  de$fiiites>  il  ne  venir 
tut  point  faire  paroître  fbnnom;H  les  en- 
Voiaà  fbn  ami,Âla«us  Copus  réfugié  au: 
£aïs-Ba&  Cet  ami  fi*  mettre  au  titre ,  edith 
ûb  AlanoCofo  ,  &  à  la  fin  ces  dix  lettres^  ca- 
pitales A.  H.  L.  N.  H.  E.  V\  E.  A;  G  qui 
lignifient  Mihr  tiupts  Uki  Nicolam  E  art  es- 
ffidm:  ediditvero etm  Alatms  Ceput  (.$-)i  Mr». 
Maucrei*  a  bronché  en  beau  chemin  ,  iï 
a  y  avoit  rien  de  dificile  dans  ces  mot* 
Latins  de  Sanderus  (  4)  Nuolaus  Wxrpesfek 

(  l  }J**n*i  fotàt*cttU  éâithnjruHïatll*  de  l*mi<* 
mevïUe  ex  pfiçiqa  Çbritfpphori  Mandai  IJ7J»~ 
«M»-(  %)  VoUx.  flotttfis  deP&udon  p*g..  £57.  okt 
*$i  cite  plufiturs  Auteurs  qui  en  parlent?  (  3  )  T6teXk% 
JPttfeusdé  Uluftr.  AnglUScriptor.pAg.  7804781^* 
Zfromajhs  deplsgso  literarU  pag,7%.J9ê... 

(4)  Sandemn  de  Sd»fp.A»gl+lik*  3>/££s  *tft.. 
tdU^lngolfi.iïU.. 
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im  .  .  •  etiam  in  cancre  egregium  opus  contra. 
Magieburgenfes , copi  nomme editum  .  ...ador- 
naviu  On  ne  pourrait  pas  le  tirer  dafeire 
en  fupofànt  quille  £er vit  d'une  copie  où 
il  y  avoit  Corpi  nomme  tditum  yc^ï  il  devoir 
5  apercevoir  de  la  faute  ,&.  n'igporer  point: 
le  fait  notoire  que  je  viens  de  vous  décri- 
re v  &  en  tout  cas  il  faloit.  tourner  publié 
feus  le  mm,  de  Corpus  XI  y  a.  bien  de  la 
diference.  entre  ces  deux  expreffions  ,  set 
Ouvrage  fut imprimé fins,  unult^tn.  :xet Ouvra*», 
ge  fut  imprimé  fom  le  nom  d'un  tek 

Pour  ce  qureft  de  la  perlbnne  ,..&■  dé* 
écritsde  Mr..Majucroi»  ,  je  vous  renvoie 
au£i)  Compilateur  des- plus  belles  Let- 
tres Françpjles:  je  n'akrien  à  ajouter  aux. 
chofès  qu.il  eaa-dites^ 

(  i)KicMèï.  Vote*  t*  p*ge.  LXTI:T:dê  /*a4* 
ifs  A»tturs.Fr*nf*is  au  devant  du  recueil  de*  plu** 
htllti  lettre*  ftmfoifes  4dtt.de  HplUndu  i**9*. 

CHAPITRE    XVIII 
Tau  m,  concernant  un  Uvrt  HHamwtopulmz 

COnflantin  Harmenopulur  Jtoge  de_ 
Theffaloaique  ,  a  fleuri  vers  le  milieu, 
du  XI I.  fiécle ,  «ta  coropofé  quelques  Li- 
vres -,  mais  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agit  entre: 
vous  &  moi  prefentement  y,  vous  rie  m'a^ 
vezconfulté  que  par  raport  au  Eiftienaim 
de  Droit  Civil  que  Mr..  Du  (  *)  Pin  lui  atri- 

C *  )  V*  ?'*  KM»*'*  »*  {**<  *°°-  **•  **  H'& 
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buë  ,  &:dont  vous  n  avez  trouvé  perfonne~ 
oui  vous  ait  pu  donner  des  nouvelles.  Je 
îerai  de  ceux  qui.  n  ont  pu  vous  ea  donner, 
&  j'oferai  bien  vous  dire  qufon  cherche* 
roit  vainement  un.  tel  Didionaire*  L'Our 
vragc  que  Mr.  Du-Pin  nomme  de  kforte^ 
méritent  un  autre  nom;  U  fut  (  i  }  imprimé. 
fnGm a Parts  t*ni$40i  en  Lann*  ù<m  eu 
M5&  &enijr*c&  en  Latin  avec  les  mtes  de 
f  ean  Merum&  à*  Denis  Godefay,àGetœvjc 
««1587.  A  ces  marques  que  Mr.  Du -Pin 
en  donne  Ton  reconoitdairemcBt  que  c'efl: 
le  *t*x*t*>  >  ouT*i4C^A^  d'Harmenopulus,, 
Ouvrage  qui  fans  aucune  teinture  de  Dio- 
tionaire  contient  l'Abrégé  du  Droit  ÇiviL 
V Auteur  l'intitula  *&&**&,  parce  qu'ïL 
le  divifa  en  6.  Livres  ;  &  ********  y  garce 
qu'il  ne  fit  qi*e  refondre  un  recueil  <^ue 
jes  Empereurs  (  2)  Bafile  ^Coriftaotiâv  & 
Léon  avoieot  ftit  faire  ibu&cç  titre  li>afip . 
4e  mettre  à  la  portée ,  &  pour  ainfi  dire»-., 
à  la  marnée  tout  lêinonde  le  ïrafîfe  &  inv* 
m^nfa corgs^ td^e^ loix,  Il  trpuv*  jcjue.ee.: 
wp«X«t**  étoit  fort  defedueux ,  qu  il  y  rilâi>- 
^quoit  bieifcrdes^hofcsr,  qaHyeaavoit^e. 
;  mutilées-*  <ïe,  jnalxligerées ,  de  mal  expli- 
quées >&  il  remédia  le.  mieux  ,q*|il  put£; 
tous-ces  défauts.  Les  Auteurs  Latins  nom- 
ment cet  Ouvrage  Efitome  furk.  CivUts.^  ou ■* 
ïromptuarium  furii tivilu ,  ou.  Manuale~.furis»i 

tto  19,  de  fmxçgge*  Xabhç  Ctaon^to^^ag^tfL 
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avilis ,  ou  Viothtmn  Legutn  ,  ou  fimplement 
Frocbtron. 

Dans  TEpitome  (  i  )•  de*  la^  Bibliothèques 
de  <jefîier,on  le  nomme  Procbtcon.  Cefc 
fans  doute  une  faute  d'impreffion  :  Mr;/ 
Teiflier  qui  s'étoit  fervi  du  même    titre 
dans  la  i.  édition  (2)  des  éloges  tirez  de. 
Mr.  deThou ,  Ta  été  de  la  féconde ,  mai* 
il  n'en  fiibftituë  point  d'autre  ,  il  fê  con-* 
tente   de    mettre(j)  parmi  les  Oeuvres 
de  Jean  Mercier  TràduWa  Lama  Hermeno- 
fuliy  ce qui  peutfake  juger ,  que  ce  Tra- 
ducteur a  mis  en  Latin  toutes  les  Oeuvre» 
d'Harmenopulus.  Le  Morerà  &'Mr.  Baillet 
font   juger  la  même  chofe ,  car  ils  difenfc 
^4  )en  gênerai  qu  il  a  traduit  Harmenopu* 
le.  Scevcâe  de  Sainte  Marthe  le&a  pu  trom- 
per ,   il   s'eft   fervi  de   cette  expreflïoit: 
(l) HarmenopuloèGrdcalingua .  .  .  tranjlato, 
mais  il  eû.t  mieux  fait  de  dire  comme  Mr. 
de  Thôu  (  6  )}  Rarmempili  EPitvma-.  . ..  m 
Latinum  ttrpi  >  &  eqçore  n'eut-il  pas-  tou- 
ché au  point  de  l'exaâitude  ,  car  le-  titre 
cTEpitoroç  fe  donne  principalement  à  uik 
autre  Ouvrage  d'Harmenopulus ,  qu'à  ce^ 
lui  que  Jean  Mercerus  a  mis  en  Latin , 
&  ainfî  Mr,  dç  Thou  tçnd  un  piège  à  ft*. 

(  1  )?*& m. 47**( *)j*l*p*g*-  377* du  1.  H* 
l»#.  (  j  )  AU  page  $ç*.  du>i.tome*(  +  )  Mortfiau 
mot  i/LctcicYr$*iliet  jug*m.  dêsffow***  4.^4^.42.4». 
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Leâeurs  .*  il  les  porte  a  s'imaginer  fâuflê- 
ment  que  Mercerus  traduisît  de  Grec  en 
Latin,  ÏEpitâtnedimwrutH  ftfmrumqut  c*m- 
fiNi»  d'Harmenopulus.  Ce  n'eft  pas  lui,  e'eft 
Jean  Leonclavius  ,  qui  en  a  fait  la  verfion 
Latine.  I.e  père Oudm a  prétendu  (i)quc 
Jean  Mercerus  a  traduit  deux  Livres  d'Hâr* 
■tcnopulus  ,  intitulez  l'un  Vnmftaartumfu- 
«ù  avilis ,  t autre  Pnchhm  'juns  avilit.  Ce 
■'eilque  la  même  ebofe. 

Ni  lui,  ni  Mr.  (z) Du-Pin  , ni (\)  Miv 
Cave,  n'obfervent  qu'il  y  a  une-tcaduâion 
du  Pmhemm  htgum  antérieure  à  celle  de 
Jean  Mercier  ,    &  imprimée    à  Cologne 

gui  Marànum  Gymmurn  l'an  i^w  m  &* 
eue  édition)  de  Cologne  n'eft.  qu'en  La- 
tin ;  l'Auteur  de  cette  verfîon  étok  on  Jiu 
rifconfulte  nommé  Bernard  de  Rey.  Il  in- 
diqua (4  \  les  fources. ,  &  il  dédia  le  li- 
vre ï  Guillaume  Duc  de  Cleves.  Son. 
Epitre  dedicataire  e&  datée  de  Cblogne- 
ïe  ij.  d'Août  15471  &  mérite  d%re  mêV 
Vous  y  trouvère»  entre-autres  chofes  une 
borme  Deicription  des.  diâcultez  ,  que  l'on, 
xencontrequand  oa  traduit  un  Ouvrage,, 
que-  eeft  un  travail  tout-à- fait  pénible,  & 

(1  )audtnjuftitm.  Jtfirîpr^EeeUf:  psg.  41  f^ 

(%)  Wtfitpr*.  (  }  )  Camt  HlftJlW*r.fertpt.I.eclff* 

tt.  1.  p*g.TH..6-?i.^fdir.  Laid,   i<lt..(^Wi^ 

\i%.*dit.   Gtnev.   1693,  (4)    Adjcâis  pallîin  An 

ine  Rr|]>oii  forum  ac  Conftituttonura  capiti- 

exquibus  autoi  i'uam  Ejùomca  çoragUavil» 


£un  TrevmiaL  k?j 

ingrat  au  fout  du  compte  >  car  fi  le  livre 
Yraduk  paroit  beau,  on  eu.  donne  toute  la 
louange  à  1  original  >  &  s'il  paroit  mauvais». 
mm  s'en  prend  au  Traduâxur.  Cela  eft  aC- 
Jfcfc  ordinaire  ,  mais  non  pas  univer  fel  ;  il 
ft  trouve  des  Leéteurs  oui  rendent  jufti- 
ce  ,  &  il  y  a  des  Traducteurs  qu'on  a  font 
louez*  J'obferverai  en  pai&nt  que  TEpi to- 
me dmaotttm  facmumque  Câmnum  traduite 
en  Latin  par  Jean  Leooclavius  a  été  infe-* 
rée  (  i  )  dans  la  Compilation  du  Droit 
Grec  -  Romain  que  Marquard  Freher 
(  i)puhlia  Tan  \ty6+  à  Francfort  in  folio* 
Mr.  Cave>&  Mr.  Du -Pin  fupofent  que 
Leonclavius  publia  lui  -même  la  Verfioa 
dans  ce  recueil  du  Droit  Grec  -  Romain  * 
Biais  ils  fe  trompent.  Il  étoit  mort  l'an 
J5593.  Le  père  Labbe  ne  fongeoit  point  à 
cela  lors  (  3  >  qu'il  donnok  a  cet  Ecrivain 
la  publication  de  ce  recueil  Le  père  Ou- 
ctin  (  4  )  adopte  cette  meprife  du  père 
Labbe. ,  &  y  en  ajoute  une  (  5;  i  autre* 

Je  vous  prie  d:e  prendre  carde ,  que  je 
ne  pretens  point  nier  qu'Harmenopulus 
n'ait  écrit  un  Biofciooaire  ,  mais  comme 

(  1  )  Au  eemme&ementdui.  terne*.  (  %}  Doujok 
P*&*  Canon.  }*&$%$.  (  %  )  Labhe  de  ferifk  Ecrie/*. 
tx>m.  !.£•£  ,.**8.  (  4  )  OMdin  ubifeêpra.  (  5  )  Leper* 
%*bbe  avQtt  dit  que  Zeonclavîué  ta»//  Amciburnus» 
eteftjhdire ,  cTAmclburn  <vMe  de  W*fiph*lis  ,  & 
al*  efi  v*#i,  num  leÇenOndifia  *h*n%e  a  mote* 
Kaoiclburgcnûs^ 
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ceft  un  Ouvrage  ( i ' )  oui  n a  jamais  été' 
imprimé,&  qui  ne  fert  qu  à  l'explication  de? 
termes  Ecclefiaftiques ,  Mr.JDu-Pin  n'a  pu. 
y  faire  aucune  alluiion,  &  ne  s'eû  pas  moins 
trompé  que  fi  ce  livre  n'exiâoit  pas-RemaiH 
quez  auifi  qu'en  difant  quHarmenopului 
vivoit  vers  le  milieu  du  X  IL  fiécle ,. je  n'ai 
pas  ignoré  qu'un  Patriarche  (  z)  de  CooA 
tantinople  le  fait  vivre  Taa  134$;  Seldenus 
(3  )  &  (  4  )  Lambecius  ont  fait  là  -  deflua 
quelques  confédérations  ,mais  puis  qu'Hall 
menopuhi*  fait   mention  des  Bogotnilet 
comme  d'une  Seâe  bien  nouvelle ,  &  qu'il 
ne  cite  dans  fon  Pwbtfn?» aucune  Loi  pos- 
térieure à,  l'Empereur:  Manuel  Comnene* 
b  Chronologie  que  je  vous  marque  eft  la* 
plus  Aire*  r  car-l'Heréfiedes  Bogomiles  nâ*? 

3uit  fous  Alexius  Comnené  qulcommença 
e  régner  Tan  ro8To.  &  Manuel  Gomnene 
monta  fur  le  Thrdne  fari-1143.  Mr..  Cave: 
(5)  fait  valoir  ces  deux.raUbns-:  Mr..Dou)at 
(.6)  s'étoitftrvi  de k  féconde  p€mr.prouverv 
que  ÏEfitomc  dwnoritmfaïrorumque.  Carumum 
fut  écrite  environ  Tan  1140.  eu  peu.  après* 

(  1)  Il  eft  dans  b  Bibliothèque  de  PEmperem- 
cemme  l^mbecius  nous  FapretuL'  Votez,  Mr.  €*v* 
M  fitpra&m.i. pa&  1*5  «  (  %x)  Philpthcus  in  fcno~ 
lio  Hermcnopuli  epicon&Caiio&umappQfitoafud 
Czve ib. (i) StUitms  de  fyued*.  lib.r.  cap.  10.  *puÂ 
C*veïb.  ( 4}  Ltmbeeitis  bUL  Vhdcb.  Comm.  6+ 
fAg.  S9.4°K*p*dC#t/â4b.Xij£*U0  ih.(  6)JXm*- 
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Mr.  Du-Puureft  pas  tout-à  -  fait  exaâ  lorf- 

*jtTil  veut  quHarmenopuU  ait  fleuri  vers  l'an 

:    xtjoJans  U  temps  que  parut  l'Herefie  dtsBogo- 

:    tn/les.Les  paroles  (  i  )  dUarmenopulus  font 

voir  quelle  commença  avant  qu'il  Mquit  9 

«&  il  eft  certain  qu'elle  commença  (  1  )  fous 

Alexis  Comnene ,  qui  monta  fur  le  Thrône 

l'an  io&o. 

(  i  )  Affirmât  (  Harmenopolus  Iik  de  fe&.  >w/j*» 
JT7  X.  ^*f.  m.  574.  J  Bogomilomm  kcrcfïn   ù  wpl 
*-•>**  r««  ««$'  j»u2ç  Yi»§«ç  non  mulco  anrg  nof- 
«ram  artarem  txortam  ejfe  Cave  ib,  (  x  )  /</.  & 

C  H  API  T  RE    XVIII, 

Si  Catherine  de  Medicis  a  fait  fraper  une  Me* 
\         datlle  pou*  marquer  U  culte  qu'elle  rendoit 

au  benum. 

i 

i 

ON  vous  a  dit  que  l'Auteur  dun  petit 
Livre  imprimé  pendant  la  dernière 
guerre,  afsûre  qu  il  y  a  une  Médaille  ,  où 
Catherine  de  Medicis  eft  reorefentëe  à  ge- 
noux aux  pieds  du  Trône  du  Diable  ,  & 
fur  cela  vous  me  demandez  deux  choies  M 
X.  Si  je  connoiffois  ce  Livre ,  quand  je  vous 
parlai  (1)  de  l'inclinatiou  de  Catherine  de 
Medicis  à  la  Magie,  i.  En  cas  que  je  le  co~ 
hufle  pourquoi  je  ne  vous  en  fis  aucune 
mention. 

Ma  reponfe  à  vôtre  première  demande 

"  (  x  )  Ci  diffus f*&  44-  Tm>u 


1 
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eft  qu'en  parcourant  le  petit  Livre  clés 
{ i  )  qu'il  commença  de  paroître .,  je  n'y  vs 
prefque  cien  de  nouveau ,  que  ce  qui  con- 
cerne cette  Médaille.  Àufli  eft*-cepaîcet 
endroit-  là  que  j'en  ai  gardé  l'idée.   Rica 
ne  fauroit  être  plus  fingulier  qu'un  pareil 
morceau  :  il  n  y  eût  jamais  d'Anecdote 
ylus  infigne.  L'Auteur  du  Livret  fe  vttfte 
<Têtre  le  premier  qui  déterre  ce  monument 
infernal.  Témoin ,  dit-il  ,(i)ce  que  nous  allons 
reporter ,  #  g«*  ion avoit  pris  tant  de  foin  de 
nous  CACRER  foSQgA  CE  foVK.  Après 
ce  début  il  nous  reprefente  Catherine  de 
Medicis  (  $  )   contrainte  d'abandonner  a* 
Trince  de  Conde  le  maniement  des  affaires  du 
Royaume  ,  &  fi  afligée  qu'elle  fe  retira  dans 
fon  Cabinet  pour  s'abandonner  entièrement  a  U 
folitude  pendant  quelques  jours. 

Efle  ne  voulut  point,  continue  (4.)  l'A- 
nonyme.^, qu'aucun  de  fa  Cour  l'aprochât* 
„  Finalement  elle  fit  appeller  Mr.  de  McP- 
»  me , ....  &  lui  confia  une  boëte  d'acier 
*,bien  fermée  à  clef,  &  lui  dit  que  la 
„  guerre  civile  lui  donnant  de  mauvais  pre* 
*,  lages  de  (à  deftinée  >  elle  avoit  jugé  à 
»  propos  de  luy  remettre  entre  les  nîâin* 

<i  )  Jl  fut  imprimé  Van  x*?£.  mais  non  fatl 
Londres  chez  Thomas  Fullher  comme  U  tïtre  le 
forte.  (  %  )  Iîart  d**Jf*Jfîner  les  Kok  ,  enfeigné 
f*r  les  Je  fuites  à  Louis  XIV.  fa  $*ques  Iï.p*£* 

t7J.(  3  )  lM.f*£-  l7*-  U)    &.  t*£-i74.  & 
fuiv.      ,  '-    ;.    ,v  v-w*    •••. 
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i,ce  fa  cté  dépôt  ouiétoït  le  plus  riche  Tre- 

„  for  qu  elle  eût  dans  le  Monde ,  avec  ordre 

y,  de  ne  l'ouvrir  jamais,  ni  de  la  donner  à 

*,  perfonne  ,à  moins  que  cène  fut  par  fbn 

*,  commandement  figné  de  fa  propre  main  ; 

„  &  engagea  Mr.  de  Mefme  à  faire  ferment 

„  qu'il  lui  tiendroit  parole  fur  peine  d'en- 

y,  courir  fà  haine  &  (on  indignation.  Cette 

^>  Reine  étant  morte  fins  retirer  la  boëte 

*>  des  mains  de  Mr.  de  Mefme ,  &  celui-ci 

yy  étant  pareillement  decedé  prés  (  i }  Ca- 

*>  thcrine  de  Medecis  ,  les  Héritiers  de 

>,  de  Mn  de  Mefine  la  gardèrent  long-tems 

«i  dans  leur  famille  fans  l'ouvrir.    Cepen- 

>,  dant  le  tems  qui  fait  oublier  toutes  chofès 

*,  rendit  lesEnfansde  Mr.  de  Mefme  affe* 

«curieux  pour  l'ouvrir  ,  dans  la  penfëe 

*>d'y  trouver  un  Trefor  ineflimable.  La 

>,  boëte  étant  ouverte  on  trouva  avec  le 

*,  dernier  étonnement  une  chofe  qui  fait 

„  horreur*  Cétoit  une  Médaille  de  Cuivre, 

*,  Ovale,  en  forme  de  bouclier  ou  de  ron- 

*,  dache  femblable  à  celles  que  les  Anciens 

»  Romains  confàcroient  à  leurs  faux  Dieux* 

*,  La  graveure  de  cette  Médaille  reprefen- 

»  toit  Catherine  de  Medecis  étant  à  genoux* 

>,  en  forme  de  fupliante  ,  faifant  offrande 

>,  au  Démon  qui  étoit  peint  fur  un  Tro- 

f,  ne  relevé  avec  des  traits  les  plus  afreux 

»,  &  les  plus  horribles  que  Ton  puifle  ima- 

wginer.  Cette  Princefle  avoit  a  fes  côtés 

(  i  )  V  Auteur  *  vcul*  dire  Jktn  doute  qpris. 
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f ,  fes  trois  Fils  Charles  ,  Henri  &  le  Bu* 
5)  d'Alençon  avec  cette  Devife  en  François. 
^,  Sm ,  pourvcu  Me  yt  Règne  :  L'on  void  en- 
„core  cette  même  Médaille  aujourd'hui 
5>  dans  la  Maifon  de  Mefiae  dont  eft  forci 
^  Mr.  le  Comte  d'Avaux  ci-devant  Am- 
*  bafladeur  en  Hollande.  Les  Curieux  qui 
i>  voudront  être  informés  des  circonftan- 
*,  ces  de  cetre  Hiftoire  fecrete  les  pour* 
f ,  ront  aprendre  de  la  .propre  bouche  4e 
ncevMiniftre»„ 

Voilà  un  Auteur  qui  Veut  paraître 
bien  afiiiré  de  fon  fait>  puis  qu'il  en  prend 
à  témoin  Mf»  le  Comte  d'Avaux ,  qui  étoit 
en  ce  teins  -  là  Àmbafladeur  du  Roi  de 
France  auprès  du  Roi  de.  Suéde.  Y  avoit* 
i\  rien  de  plus  facile  que  de  le  faire  prier 
d'éclaircir  cela?  Il  y  avoit  des  gens  a  Pa- 
ris qui  (e  failbient  envoier  univerfelle- 
ment  stous  les  libelles  que  Ion  pubiioit  dans 
les  Païs  étrangers  ,  qui  les  lifoient  d'un 
bout  à  l'autre.  Il  était  impoflible  que  la 
Defcriptioti  de  cette  Médaille  ne  fit  fur 
pux  une  très -forte  impreffioa,  &  ne  leur 
donnât  une  vive  curiofité  de  favoir  <e 
Tquil  faloit  croire îà-deffus. On.  leur indi- 
quoit  une  fburce  qu'il  pouvoiont  trouver 
à  leur  porte  ;  ils  n'avaient «ju'à  s'en  aller  à 
l'Hôtel  de  Mefnae .  La  paflion  que  l'on  a 

Îour  les  Médailles  ferpit  faire  deux  cens 
eues  à  certaines  gens  pour  voir  un  bronze 
•auffi^  extraordinaire   que   celui,  où  Ca- 
therine 
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t&erïfte  de  Medicis  auroit  fait  graver  fttt 
culte  du  Diable.  Nouvelle  raifon  de  faire 
prier  Mr.  le  Gorate  d'Âvaux  ,  ou  Mr.  le 
Prefident  de  Mefmes  fôn  neveu  de*  com- 
muniquer ce  f<fCret ,  purs  qu'enfin  la  choie 
étoit  devenue  publique  ,-6c  qu'on  les  avoit 
dénoncez  fur  le  pied  de  depofitaires -,  qui 
fotisferoient  tel  curiofité  de  tout  le  monde; 
Je  vous  avoue  que  je  m'étois  figuré  que? 
Mr.  le  Comte  d'Avaux  ,  qu'on  mettoit  en 
jeu  fi  hardiment  ,  ne  manquerait  pas  d'en 
être  averti ,  &  comme  je  n'etois  pas  perfua- 
dé,  que  la  narration  concernant  cette  Mé- 
daille ,  fût  vraie  je  croiois  qu'il  fe  donne- 
roit  la  peine  de  la  démentir  publiquement, 
-Il  n  auroit  eu  qu'4  feife  donner  tin  petit 
mémoire  à  quelque  Auteur  de  Mercure , 
ou  de  Journal ,  ou  de  Gazette,  Je  ne  penfe 
pas  qu  il  i'^it  fait ,  ii  aura  crû  aparemment 
«ju'un  Livre  fafts  nom ,  fans  autorité,  fans 
aveu  >  ne  mérite  que  du  mépris ,  &  que 
ce  feroit  donner  du  poids  à  un  libelle,  que 
de  témoigner  que  Ton  y  eût  fait  quelque 
attention.  Jen'examinepasfil'on  doit  agir 
de  la  forte  >  &  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
prévenir  les  conftquences  ,  que  les  medi- 
fins,  peuvent  tirer  de  ce  que  perfonne  no 
^kifcrit  en  faux  contre  des  faits  imprimez. 
T^  vous  avoue  mon  inclination  :  je  fou-* 
haiterois  qu'on  ruinât  en  herbe  les  men* 
fonges  ,  &  qu'un  démenti  public  les  arrêtât 
dès  auffi  -  tôt  qu'ib  parement  ,  car  fi  oa 
Tom.  IL  H 
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néglige  cela  >  le  filence  des  intereflez  paffc 
pour  une  efpéce  d'aveu  :  un  fécond  Auteut 
le  croit  en  droit  de  citer  ce  qui  n'a  point 
été  contredit.  Un  troifïéme  le  cite  encore 
plus  hardiment ,  &  puis  un  quatrième ,  & 
ainfi  la  foule  des  témoignages  rumine  con- 
tradtcentc  ,  fait  paifer  pour  très-certain  ce 
qui  n'dfc  au  fond  qu  un  mauvais  Roman* 
Quoi  qull  en  foit  je  perfèvere  dans  mon 
premier  doute  quant  au  récit  fur  la  Mé- 
daille dont  nous  parlons. 

Le  fbupçon  que  j'ai  fer  la  faufleté  de  ce 
conte  eft  une  des  raifbns ,  qui  m'empêchè- 
rent de  vous  alléguer  la  Médaille  de  no- 
tre Anonyme  ,  lorfque  je  vous  parlai  des 
fuperftitions  magiques  de  Catherine  de 
Medicis ,  &  c'eft  par-là  que  je  commence 
ma  reponfè  à  v&re  féconde  queftion.  J'a- 
joute que  Je  n'auroi*  pu  toucher  à  cette 
médaille  fans  m'engagera  un  epifode,  qui 
m'auroit  trop  écarte  de  mon  chemin.  Je: 
jugeai  donc  qu'il  é toit  plus  à  propos  de  me 
taire  fur  ce  fiut-là,  que  de  l'amener  fur  la 
feene ,  puis  qu'il  eût  Falu  le  difeuter. 

Voici  d'où  naiffent  mes  doutes.  Premiè- 
rement on  ne  fauroit  deviner  par  quelle 
raifbn  Catherine  d^Medicisauroit  feit  fai- 
re cette  Médaille.  Nous  ne  trouvons  point 
dans  les  Livres  des  Demonographes*  que 
le  Diable  exige  cette  efoéce  de  monument. 
Pourquoi  donc  cette  Princeflè  fe  fèroit- 
çjle  portée  à  cette  œuvre  de  furerogation  2 
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Elle  ne  pouvoit  ignorer  que  fbn  fàcrificet 
-au  Diable  étoit  une  aâion  monftrueufè>  & 
oue  fi  Ton  yenoit  à  lavoir  qu'elle  s'étoitf 
donnée  à  lui  avec  les  trois  fils  ,  elle  de-> 
viendrait  l'horreur  de  toute  la  terre  ,  8c 
Vexpoferoit  à  la  fureur  de*  François.  S'it 
y  a  des  choies  oui  demandent  1  obfcurité 
ta  plus  noire,  ceft  apurement  le  culte  du? 
,  Diable.  Et  nous  croirions  qu'une  Reine* 
qui  étok  fi  politique  ,  a  fait  graver  fîir  le> 
bronze  là ,  confccration  au  Diable  ,  fans* 
craindre  ni  la  durée  de  ce  métal ,  ni  les  ac-i 
cidens  qui  le  pouvoient  faire  tomber  en-: 
tre  les  mains  d'un,  honnête  homme  ,  ni" 
l'indilcretion  des  Ouvriers? 

On  me  répondra  qu'elle  les  fit  empois 
I    ibnner  dès  que  la  Médaille  fut   faite.  A 
;    la  bonne  heure.  Mais  je  dis  en  fécond 
lieu  qu'il  n'eft  point  probable  qu'elle  ait: 
;    voulu  confier .  ce  dépôt  à  aucun  homme.. 
[  '  ta  crainte  d'une  révolution  qui  eût  expo- 
!    fe  lès  pierreries  au  pillage  ,  l'eût  obligée 
f   à  faire  enterrer  ce  monument  infernal  ,  ou 
:    à  le  cacher  dans  quelque  mur ,  &  non  pas 
j   à  Fenvoier  à  Mr.  de  Mefmes.  Uhf  femme 
!    aufli  défiante  que  celle-là  eût  voulu  joiier . 
au  plus  fur  ;  elle  auroit  plutôt  choifi  un 
Depofitaire  inanimé  ,  que  l'homme  du 
monde  le  plus  fidèle. 

En  troilîéme  lieu  je  vous  prie  de  confî- 
derer  que  cette  grande  incertitude  de  Ion 
ibrt  qu  on  nous  a  { i  )  reprelèntée  >  ne  du- 
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ra  que  peu  de  Mois  au  commencement  dé 
la  première  guerre  civile  en  1562.  Les  cho-- 
les  changèrent  en  peu  de  tems.  Catherine 
de  Medicis  fut  bientôt  au  deflus  des  afài- 
res  y  &  principalement  après  la  paix  du 
Mois  de  Mars  1563.  Pourquoi  n  eût-elle  pas 
retiré  d'entre  les  mains  de  Mr.  de  Mefmes 
ce  Depot  horrible ,  dès  qu'elle  fe  vît  hors 
d'embaras  ?  Il  n'entre  point  dans  i'efprit 
qu'elle  air  pu  avoir  l'étrange  (ecurité  que 
1  Anonyme  lui  attribue  par  raport  à  une 
boëte  de  cette  confequence  il  fiipofè  qu'elle 
mourut  avant  le  Depofitaire ,  &  par  confè- 
quent  que  celui-ci  a  vécu  (i)  jufqu'en  1589. 
pour  le  Moins.Elle  auroit  donc  negKgé  pen~ 
dànt  plusde  16.  ans  de  redemander  fit  boëte. 
Cela  n'a  nulle  aparence.  Je  fti  que  l'Ano- 
nyme fè  trompe ,  Mr.  de  Mefmes  (  x  )  mou- 
rut au  Mois  ae  "Décembre  1569.  mais  n'a- 
bufons  point  de  fon  erreur  f  quoi  qu'elle 
montre  qu'il  n'a  guère  examiné  ce  qu'il 
débite,  avouons  que  la*  négligence  de  la 
Reine  Mère  n'auroit  duré  tout  au  plus 
qu'environ  fept  ans,  N'eft-ce  pas  un  aflèz 
long  terme  pour  faire  juger  qu elle  neft 
aucunement  vraifemblable  ?  (3  ) 

Mais  que  diriez-vous  ,  pourroit-on  me 

.{  1  )  Catherine  de  Médias  meursti  le  ydej*n~ 
*>/#r  15  89.(1  )  Votez,  le  DiMienaire  de  Moreri  m. 
mot  Mefmes  fag*  590.  tdit.  de  Paris  1699. 

.  (  3  )  30%tZneX'  *  c*Ja  quelle  auroit  dû  être  fias  in* . 
quiète  après  la  monde  Mr.  de  Mefmes ,  &  quainfi 
n'avoir  pas  redemandé  aux  héritiers  ce  facre  dcfôc, 
€e  fer  oit  me  fieurité encore  fins  Jurf  tenante. 
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demander ,  fi  Ton  vous  montroit  cette  Mé- 
daille? Je  dirois  peut-être  qu'elle  eft  fati- 
rique ,  &  que  les  ennemis  de  la  Reine  Me* 
r e  la  firent  fraper  ;  car  il  y  a  long-tems  que 
Ton  fe  fert  des  Médailles  aufli   bien  que 
des  Libelles  pour  difamer  les  perfbnnes  à 
qui  Ton  veut  nuirez  Je  ne  nie  point  qu'il 
•  ne  fe  çrefente  ici  une  très-grande  dificul- 
té  >  puis  qu'il  ferôit  fort  étrange  que  fi  Toi* 
avoitfaît  fraper  une  Médaille  comme  cel- 
le-là au  deshoneur  de  Catherine  de  Medi^ 
cis ,  il  ne  s'en  trouvât  aucune  trace  dans  lesr 
Livres  de  ce  tems-là  r&  qu'elle  ne  fût  pas 
conuë  des  Medailliftes.  Sans  doute  l'on  n& 
fe  feroit  pas  contenté  d'en  avoir  une  ,  on  e» 
eût  fait  fraper  plufieursfur  le  même  coin* 
Que  faudra  t-il  s'imaginer  de  Y  Anony- 
me ?  Je  ne  pen&k  pasr  qu'il  ait  inventé  la 
chofe  ;  je  croi  qu  il  en  a  été  parfuadé  l'aiant 
ouï  dire  à  des  gens ,  qui  pretendoientla  te-* 
air  de  quelque  vieux  domeftique  de  l'Hô- 
tel de  Mefmes.  Ce  font  des  canaux  par  où1 
quelquefois  il  paffe  des  veritez  fort  cu- 
rieufes ,  &  peu  eonuës  ornais  pour  s'y  fier 
avec  quelaue  forte  de  prudence  y  il  faut 
bien  conoitre  le  cœur ,  &  relpritde  ceux 
qui  révèlent  le  myftere  ,  &  avoir  de  la 
première  main  ce  qu'ils  débitent ,  car  cha* 
que  raporteur  y  fait  quelque  changements 
Nous  voions  que  le  même  homme  ,  qui 
re.çite.plufieurs  fois  une  Hiftoriete  deloiit 
à  loin  ,  n'y  garde  pas  runiformité»Iliymet 
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tantôt  de  nouvelle*  circonftances ,  &  ta**- 
lôtilen  ôte  des  premières ,  &  il  fait  ceîa 
quelquefois  fans  avoir  deficin  de  tromper, 
&  fàfis  s'apercevoir  des  défauts  de  fà  mé- 
moire. C  eft  bien  pis  lorfque  fucceffive* 
ment  plufieurs  perfbnnes  racontent  ce 
qu'elles  tiennent  les  unes  des  autres. 

Je  prevoi  que  fi  Mr.  le  Comte  d' A  vaux 
faifoit  réfuter  publiquement  ce  qui  con- 
cerne la  Médaille  prétendue ,  l'Anonyme 
où  fes  amis  repliquercient  qu'on  n'a  pas 
voulu  convenir  d'une  vérité  ,  qui  fèroit 
trop  difamante  pour  la  mémoire  de  Ca- 
therine de  Medicis.  Mais  pourquoi  donc 
afTûriez  vous^  repliqueroit-on  à  l'Anony- 
me ,  que  Mr.  le  Comte  d' A  vaux  étoit  tout 
prêt  de  fatisfaire  les  Curieux  (  1  )  qui  vou- 
draient éfrt  informez,  des  confiances  de  cette 
btfime  fecreie  ï 

Je  vous  avertis ,  Monfieur ,  que  je  dou-* 
te  »  mais  que  je  ne  nie  pas.  Il  me  fèmble 
que  pour  nier  un  fait  imprimé, il  faut 
qu'il  nous  paroifTe  impofliblc ,  ou  que  nous 
fâchions  certainement  le  contraire.  Je  ne 
fois  à  l'égard  de  la  Médaille  dans  aucun 
de  ces  deux  cas.  Au  refte  ce  n'eft  point 
l'a.trocité  de  1  aftion,  ou  la  pieté  de  Cathe- 
rine de  Medecis  ;  mais  fa  prudence  qui 
m'empêche  d'ajouter  foi  au  conte  de  l'A- 
nonyme. Je  ne  penfe  pas  que  cette  Reine 
eût  fait  fcrupule  de  contenter  (on  ambi* 
:  <  *  )  Vtie*  cl-d*Jf*tf*g.  \1%jq%  *, 
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tion  ,  ou  de  conferver  fa  fahté  par  les  fe~ 
crets  des  Magiciens ,  &  il  eft  bienaparent 
qu'elle  n'eût  pas  imité  le  Duc  de  Bretà- 

3ui  mourut  l'an  1457.  (1)  ,,  Il  tomba 
^  „.  ade  d'une  grande  maladie  qui  Tex- 
„  tenua  fort,  «y  jamais  y  peut-être  trouvé 
y9  remède ,  en  forée  qu  il  courut  un  bruit, 
„  qu'il  fut  f  2)  envoufté  (  comme  ils  di- 
&  {oient  )  c  eft-à-dire  ,  maleficié  par  en- 
,i  ehantemens  *  car  on  le  voyoit  périr 
^9de  langueur.  Quelques-uns  luy  don- 
noient  confeil  de  fe  îùrvenir  par  le  mê- 
me moyeti ,  &  appeller  de  fcmblables 
_  Ouvriers ,  pour  lever  l'anchantemént  : 
9y  mais  il  ne  voulut  jamais  l'endurer  y  di- 
j^iaTit  qu'il  aymoit  mieux  mùurir  de  par 
y,  Dieu,  que  de  vivre  p*r  le  ïecours  du 
*,  Diable.  » 

•(  x  )J>\Arg*ntr£>  htfi.de  Bretagne l$v.  ix.  c£. 
%o.  pag,  m\  5S  5.  (  i  )  Jepenfe  que  ce  mot  vient 
él'inv.oxktùs  que  ton  Mitra  dit  dans  iabajfe  Latinité 
pour  âevôtatus  ,  dont  Apdée  de  Virtut.herbar.  cap; 
y.s'efifirvi  dans Ufemde maleficié.  Voie*  ie Glop> 
faire  de  Mr.  dn  Cange  co.  i.'pag.  71.  oh  pour  le  dir* 
en  paffant,  je  croi  qu  il  explique  mal  le  terme  devo- 
raturus,  quil  cite  du  poème  d'Aldhelmus  Je  Un- 
ie Virg. 
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CHAPITRE     XIX. 

t 

4 

ixamen  de  quelques  paroles  de  Mr.  de  Mez,t~ 
rai  raportées  (  1  )  ci-deffus  touchant  un  Sor^ 
âer  qui  vtvoit  fous  chartes  I X.  Vjriationjt 
fur  le  nombre  des  Sorciers. 

IL  vous  fèmhle  que  Mr*.  de  Mezerai 
n'eft  point  exaét  dans  les  dernières  pa- 
roles du  paflage  que  je  vous  ai  allégué  t 
{%)  Vn  prefire  nomme  des  Efçbéles  ,  qui  fut 
exécuté- en  Grève  four  avoir  eu  commerce  avec 
les  mauvais  Demont  ,  accufa  douz,e  cens  per^ 
fonnesdu  même  crime.  Vous  croiez  qu'il  y 
a  là  certaines  chofes  qui  peuvent  être  cri- 
tiquées y  &  vous  founaitez  de  lavoir  de 
moi  fi  vôtre  foupçon  eft  raifonnable.  N*eix 
dputez  point,Monfieur,  il  me  vint  la  mênje 
penfée  lorfque  je  citai  ce  paflage  ,  mais 

Jjour  éviter  une  digreflion  qui  mè  paroi£ 
bit  incommode  en  cet  endroit -là,  je  ne. 
voulus  point  faire  le  Critique*  La  ducufc 
lion  fe  pourra  fairç  aujourd'hui  plus  com^ 
modement. 

Je  m'imagine  que  Mr.  de  Mezcrai  a  dit 
des  Efcbéles  au  lieu  de  Tjois-Efchelles.  Si  cel* 
eft ,  il  a  commis  une  grofle  faute  ,  car  le 
Sorcier  Trois-Efchelles  ne  fût  point  exé- 
cuté ,  il  eût  (à  grâce  (bus  condition  de  re-* 

(  1  )  Dans  le  chapitre  »,/».*.J4f<  44-  (*)  MeW*. 
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vêler  (es  Complices,  Bodin  parle  de  cela. 

en  plufieurs  endroits  ,  fans  donner  à  cet 

homme-là; le  caradere  de  Prêtre, &lonu 

ne  peut  point  attribuer  cette  omiflïon  à. 

fbn  refpeft  pour  le. Sacerdoce,  car  il  fait. 

mention  de  plufieurs  Prêtres  Sorciers  ,  &. 

il  dit  même  (  1»)  que  les  plus  grands  Sorciers 

ont  eftéPrefhes.  Il  fembie  donc  que*  Mr.  de 

Mezerai  s'abufe  ,  &  quant  au   nom ,  &: 

quant  à  la  qualité  ,  &  quant  à  la  peine  de; 

~fon  Sorcier., 

Vous  allez  lire  quelques  particularités- 
de  l'Hiftoire  de  ce  Perfonnage.  (i)  le. 
Sorcier  Trois-Efihelles  ,  a  qui  le  Roy  Charles  IX* 
donna  la  grâce  pour  accufer  fis  compagnons  v 
dit  au  Roy  ,   en  prefince  de  plufieurs  grands. 
Seigneurs,  que  les  Sorciers  eftoyenttranfpùrtez^ 
aux ajfemblées ,  ouil  Ce  trouve  nombre  infinjr  d& 
telles  gens,  qui  adorent,  te  bouc  r&  le  baifint 
aux  parties  de.  derrière ,  &  puis  danfent  dos  a 
dos  fans  fi  veoir  ,  &  après  ils  fi  couplent*  avet 
les  diables  y  en  figure  d'hommes  &  de  femmes^ 
Cet  Auteur  avoit  déjà .  marqué  la  circonf- 
tance  du  tems,  &  quelques-autres.  ($)  „  Ce- 
„  luy  qui  fut  condamné  par  le:  Prévoit  de 
„  l'Hoftel  m.  d.  juxxi,  qui  <&ppelloit<  Trois* 
„  Echelles  du  Mayne  r  ayant  obtenuegrace*. 
«pour  révéler  fe*  Complices  r  quand  on: 
*je  menok  es  Aflemblées  ,  il  recognoii- 

(  •  1 0  Bûtffry  rtfutat*  d*  $**»  W*'r  P*S-  m'  î47é '" 
£%)>B0dinydemwoma»le:Mv>  *>•  cb+  4.  p^g?***- 
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„  fait  ceux  y  qu'il  avoir  veu  aux  Sabbats^,. 
„  ou  bien  par  quelque  autre  marque,qu*ils 
„  feavent  entre  eux.  Et  pour  vérifier  {©a 
„  dire  ,  il  difoit  qu'ils  effoyent  marquez  ,. 
&  qu'on  trouveroit  la  marque  en  les  det 
pouillant  :  Se  de  fàid  on  trouvoit  qu'ils 
„  eftoyent  marquez  comme  de  la  patte 
^,ouj>ifte  d'un  (1  )  Lièvre  ,  qui  eftoitin- 
„  fenlible  :  en  forte  que   les  Sorciers  ne 
„  (entent  point  les  poinâures  ,  guand  oa 
„  les  perce  jufque  aux  os  ,  au  lieu  de  làt 
„  triaraue*  Mais  il  s'en  trouva  fi  grand 
„  nombre  ,  riches  y  &  pauvre»  *  que  les 
„  uns  firent  efchaper  les  autres  :  en  forte 
t,  que  celle  vermine  a  toufiours  multi- 
,,  plié ,  avec  uft  tefmoignage  perpétuel  de 
„  Vimpieré  des  accufëz ,  &  de  la  fbuflran- 
i,  ce  des  Juges  y  qui  avoyent  la  commit 
9>  fion  ,  &  charge  d'en   feiïe  le  procès^ 
11  particularifè  les  chofts  plus  amplement, 
en  un  autre  lieu ,  où  il  dit  que  (  2  )  Trois-. 
Efibetles  fe  voyant  convaincu  de  plu  fient  s  aEtes 
impojftbles  a  La  putffance  hùmame  :  &  ne  pou- 
vant donner  wjon  apparente  de  ce  qu'il  faifiit , 
confie ffa  que  tout  cela  fi  fiai foit  a  l'aide  de  Sa- 
tan :  ér  fupplia  U  Roy  luj:  pardonner ,  &  quil. 
endefereroit  une  infini  te. Le  Roy  luy  donna  gracey 
a,  la  charge  de  révéler  fis  compagnons  &\  com- 
plices. -Ce  qu'il  fit:  Et  en  nomma grand fnombrt 
par  nom  &  furnom  qu'il  cognotffoit ,  &  quant 

{  1.  )  Vêtez,  le  même  Bodtn  îb .  Uvi  4*  ck*  4»  pag*. 
411.  (x  )  IL  lh^  Uv.  4.  ch»  i,pag*  y& j.  3*** 
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£ un  Provincial,  vj? 

étox  Mîtes  qu'il  açàt  y  eu  aux  Sabbaths ,  & 
qu'il  ne  cognoijfoit  quede  veué ,  pour  lescogmf* 
tre  il  fefaifoit  mener  aux  afiemblées  publiques! 
&  faifnt  regarder  l'efpaule ,  ou  autre  partie  du 
corps  humain  de  ceux  qui  en  efioyent ,  où  ton 
trouvât  la  marque  ,  &  cognoîffoit  aujfi  entre 
deux  jeux  ceux  qui  nefiojent  point  marquez, , 
defquels  le  Diable  s'ajfeumt ,  &  luy  eftoyenï 
plus  loyaux  fujets.  Et  toute  sfou  lapourfuytte  & 
délation  fut  fupprimee,  fait  par  faveur  ou  coth* 
iuffion^  ou  four  couvrir  la  honte  de  quelques 
uns  qui  eftojem  (peut  eftre)de  la  partie  ,  & 
qu'on  neujl  jamais  penfé  :■  fiit  pour  le  nombre: 
qui  fe  trouva*  &  le  délateur  efc  happa.  Vous, 
remarquerez  de  vous  même  ,&  (ans  que  je 
vous  en  avife  ,  que  Bodin  veut  faire  paflçj? 
pour  un  grand  defordre  ce  qui  au  fond  écoit 
fort  louable,car  la  fuppreflïon  des  procedu- 
r  es  fondées  fur  la  délation  d'un  tel  coquin,& 
d'un  pareilfcelerat,fait  voir  qu'il  y  avoit  enr 
core  de  bons  reftes  de  jufticedans  le  Roiau- 
me.  Elles  euflent  ramené  les  maux  qui  fui- 
rent commis  (  i  )  dans  Àrras  au  15.  tiède, 

Martin  del-Rjo  affûre  que  la  grâce  qui 
lut  accordée  par  Charles  IX.  à  rrois-E£- 
chelles,  fcandalifa  (  2  )4es  honnêtes  gens. 

Voici  un  autre  paiïage  de  Bodin.  (3  )>Lr 

Ç 1  )  Voie*  cirdejffispag.  H*to.iJrp*Jp*g*  de Ma*f~ 
trelet.  (ï  )  Rcx  Carolus  IX.  Trifcalino  ,uc  focios. 
prodcrct  yi\tzm  Se  libcrtatem  pernnfît  ,  non  finc- 
Donorunr  offenfîone  Bcl-Rio  dtfq.  lîb.  ?.  fcfoi  È*& 
301. H  iJhdtnUJhus-eéÊg^.ffig.  32.7.3*0-- 
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ito  Jtepmfe  aux  Quf fient. 

Rai  Chartes  1  X-eftant  en.  Priait*  l'an  157U 
commanda  après  difner  qu'on  /«y  amenajt 
Trois-Efibelles  y  auquel  il,  awt  donné  fa  grâce 
four  aceufer,  fes  ttmfhits.  Et  torifefia  devant  le 
Boy  en  prefente  de  plufteurs  grands  Seigneurs ,  la. 
façon  du  tranfpm,  des  Sorciers,  de.  danies,  des 
fainfices  faits  à  Satan  ,  dej  paiUardifes  arec 
tes  diables  en  figw  d'hommes  &  dt  femmes:  & 
que  chacun  ptnàt  des  foudres  pourfatte  mou- 
rir hommes ,  Le  fies ,  &  fruits.  R  comme  chacun, 
s'efimuàt  de  te  qu'il  dtfoit. ,  Gaffard  de  CoUi-, 
gtn  lors  Admirai  de  tirante.  qm  ejimt  preftne,dift 
qu'on  avoitfrins  en  PoiSon  peu  de  moys  au  pan 

ravant  un  jeune  garçon  ,  &t Trots- 

Eftbelles  alors,  en  raconta  beaucoup  de  fem? 

UéUtt. 

Mais  pour  vous  donner  utt  exemple  de* 

broiïilleries  de  cet  Auteur*  il  faut  que  je 

„  cite  ces  paroles  :  ,,(i)Et  me  fou  vient  que 

„Trois-Echel!esManceau  elUotenJapre- 

„  fence  du  Roy  de  France,  Henry  I  II.  fit 

„  un  trait  de  fou    meftier  qui  dtonni   le 

„  Roy  j  à  vray  dire  :  car  il  fàifoit.  fortir  les 

,,  chaînons  d'une  chaîne  d'or  de  loin  ,  & 

...  les  faifoit  venir  dedans,  fi»  main ,  comme 

smbloit,  & .  neantmoins  Tj  chaîne  fç 

uva  depuis  entière.  Mais  auffi.toft  le. 

voy  le  fit  lortir,.  Se  ne  le  voulut  on- 

;s  veoir  :  tellement*  qu'au  lieu  d'eftre 

ary  ;  on  luy  fit  fon  procez,  &  fut  con* 

une  comme  fbreier  par  IePreyoft  de 

}ld.ib.tap.  }.f*i*i.9i.  2-s t» 


d'un  Primerai,  igi 

y±  rHoftel:  comme  nous  avons-dit  cy-def- 

^fus,  „On  le  condamna  l'an  1571.  félon 

Bodin  .,  pourquoi  denc  dit-il  ici  que  ce 

fbraier  avoit  déjà  fait  ces  preftiges  fous  le. 

règne  de  Henri  Trois  ?  Ignoroit-il  que  ce 

.Monarque  ne  commanda  de  régner,  qu  en 

x$74?  Mais  de  plus  ,  n'a-t-il  pa^  dit  que 

Charles IX*  donna  audience  (i)à  Trois- 

Efchelles  depuis  l'arrêt  du  grand  Prevoft 

de  l'Hôtel?  pourquoi*  donc  remarquerai 

qu'on  Tavoit  chaffé  avant,  même  que  le 

.grand  Prévôt  le  condamnât  ?  Il  y  a  mille 

confuûons  fembjabksv  dans  les  livres  de 

Bodin, 

.  "N'oublions  pas  qu'il  afliïreque  (l)  Trois- 
Sfchelles  (Uft  m  ItoJ  Chades  I X  qu'il  j  avoit: 
glw  de  trois  cens  mille  Sorciers  en  France.  Mr» 
de  Mezerai  remarque  que  le  Prêtre  des 
Efchéles  aceufà.  douze  cens  perfonnes.  Vn> 
Mtm  k  rapporte  atnft ,  ajoûte-t-il , .(  3  )  je 
ntffajt;  s'il  te  faut;  croire  x  car  uu%  qui  fefint 
um  fois  rempli  Ctm^gmatîon  de  ces  cmfes  dr 
noires  fantmfies ,  trojent  que  tout  eft.  plein  do 
Diables  &  de  Sorciers.  Si  le  nombre  de  dou* 
ze  cens  lui  a  fait  fiurecette  reflexion ,  que 
n'cût-il  pas  dit  (urcelukde  trois  cens-mille*. 
&  même  fur  celui  de  trente  mille  donc 
l'Auteur  du,  jpurnal  (-4  )  de  Henri,  troifiér 

(  1-)  Vite*  cî-déffus  la  cîratim.%.  pag.  1 77-  &  ?+ 
cotation  3 .  pag .  1 7$ .  1 0. u (  1 .)  Id.  ib.  liv.  4.  cb*  5  •  p*£ 
4*3.  (  y) Mènerai  nts/upra.  (4)  Voiez.cirdeffia 
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me  s'eft  contenté  ?  Il  fe  fonde  fur  l'aveu 

3ue  fit  le  Chef  des  Sorciers  Tan  Ï57*-  N^ 
outez  pas  qu'il  ne  parle  de  Trois-Efchel- 
les,  &  voiez  par-la  les  variations,  &  les^ 
broiiilleries  des  Ecrivains*  Vous  avez  vu. 
trois  cens  mille  fans  aucune  ombre  de  dou- 
te dans  le  dernier  paflàge  de  Bodin  :  ea 
voici  un  autre  où  H  fe  reduk  au  tiers ,  non 
(ans  fbupçonner  que  ce  ne  fût  une  hyper- 
bole, (i)  Trois-Ejchtltes ditt  qu'il jr 

avoit  plus  de  cent  mil  Sorciers  en  ce  Royaume  * 
feut-ejlre  fauffement,  &  pour  amoindrir  fin  im~ 
pieté  ayant  fi  belle  compagnie.  Qupy  quïl  en 
fait  il  en  défera  fort  grand  nombre:  Mais  on  y 
donna  fi  ton  ordre ,  que  tous  ou  la  plus  part  n* 
fchapperent^ ,  &  encore  s  qu'ils  cenfeffaffent  des 
mefehancefez,  fi  exécrables  ,  que  Voir  enejtokr 
infefte'. 

Un  certain  Crefbet  (x)aflure-que  Ton 
défera  en  France  fous  le  règne  ae  Fran- 
çois I.  plus  de  cent  mille  Sorciers.  Cela  eft 
auffi  peu  croiable  que  ce  que  le  Père  Mer*- 
fenne  débite  ( }  )»  qu'il  y  avoit  de  fbn  tems. 
plus  de  50*  mille  Athées  dans  la  feule  ville 
de  Paris  ,  &  que  fbuvent  il  s'en  trouvoit 
une  douzaine  dans  une  feule  maifon.  Pen- 
fez  -  vous  que  le  Capucin  Zacharie  de  Li^ 
ïieux  fbit  plus  digne  de  créance*  lors  qu'il 

(  1  )  Bodin  ,  préface  de  la  Bemonomame  p4&  7. 

(  %)CreJpet,  de  la  haine  de  Satan  Uv.  1.  dife^ 
».  ofudMarï.  del-Rio  dijq.  Ub.  5  -fect.  I &,  p*g%  Ww 
So  3 .  (  3  )  Dans  fan  cmvnentair&fu*  U  Geneje. 
$rime£an  Lfci.^ 


iïuri  Vfovmùat..  "  *g£ 

clfe'crît  (1}  les  aflfemblées  nocturnes ,  qu'il; 
prétend  que  les  Athées  tenoient  à  Pa- 
ris pour  écouter  le  fermon  de  leur  Pa- 
triarche ? 

Le  même  Cre(pet  (  z )  afirme  que  la  con- 
nivence des  Juges ,  &  la  proteftion  fecrete 
des  Grands  étoient  caufe  que  le  nombre 
des  Sorciers  s'étoit  augmente  d'une  manière 

Çrodigieufe  fous  les  fuccefleurs  deFrançoisOL 
:ilefec  Do&eur  de  Sorbonne  fè  plaignoit 
en  1609.  que  l'impunité  des  Sorciers  (  3  )  en 
multiplioit  le  nombre  %  l'infini.  Il  ne  les 
compte  point  par  trois  cens  mille ,  ou  par 
cent  mille ,  mais  ilfe  fèrt  d'un  parallèle  qui- 
va  bien  loin  ;  car  après  avoir  cité  deux 
vers  de  Plaute,  quifignifient  qu'il  y  aprek 

3ue  plus  de  femmes  de  joie,  &  de  meflagèra 
amour  v  qu'il  n'y  a  de  mouches  quand  il 
fait  extrêmement  chaud  ,  il  afirme  qu'il 
iaut  être  fou  pour  nier  que  la  multitude 
de  fès  perlbnnes  ne  (bi$  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  Magiciens ,  &  des  Sorciè- 
res qui  étoient  alors  dans  le  Chriftianifme- 
Il  eft  bon  que  je  vous  raporte  fès  propre*. 

(  1  )  Votez*  le  livre  intitulé  Seculî  Genius  Pe- 
tro  Firmiano  Authore  pag.  1 8 1 ..  fr  feq?  «dit.  de- 
farts  1  ££3 .  in  1 i_  (  1  )  W>ieZ*  del-Riô  ibtd.  (3  )  Diu> 
turna  impuni  tare  furorcm  ali  dixte  Pitho  Romane 
&  Suadae  -  medulla ,  Igo  Se  numéro  m  infanûm  au- 
geri  &  in  immcnlum  exercicere  addidèrinu  Filejk^ 
%m  de  IdolûlMria  magicafoL  ji.verfi* 


1 

tftf  Rejronfc  aurQueftiom  1 

terme*  :  ('i  )  Lefidè  Plautus  in  TrucultïntOr 
Jft.1.  Scena,  {p.)  Non  ownk. 

Namnunclënonum  &fcortorum  plus* 

eft  ferè  y 
Quàm  olim  mufearum  eft  eum  caletiur 

maxime» 

Btiam  Mages,  Mateficos  >  Sag/t*  y  htoctemporc  T. 
in  orbe  ebriftiano ,  longe  mmerofuferart  omnes* 
fornices  &  fro/hbula  y  &o§c'wfçs  iftos ,  qui  h** 
mines  tnter  fi  convenu  facere  filent  x  nemo  né- 
gatif mfieltefor&fus  extfiat ,  é?nùsqntdmtdn* 
tAm  coRuviem  miramur  Mftrbomfçimus. 

Je  vous  ai  dit  que  cette,  comparaison  v* 
bien  loin.  Vous  en  ferez  convaincu  fi  vou* 
ajoutez  quelque  £bi  à.  ceux  qui    écrivent, 
qu'en  1542.  il  y  avoit  dans  la.feule  ville  de. 
Rome  45.  mule,  Courtilànes  fur  les  regî- 
tresdu  Pape  Paul  III.  desquelles  il  fe  lai* 
fpit  paier  un  certiki  tribut  tous  les  mois 
.plus  ou  moins  grand,  àproportion  qu  elles 
étoient  plus  ou  moins  achalandées  £3).  Un 
autre  Auteur  (4)  dit  qjie  fou&  le  Pontifi- 
cat de  Jules  II X  ces  tributaires  du  Pape 

(x > Id.  ib.  (  i.  J  G'eft-X-dïr* ,  là  première  v.  4fi .. 
(  3  )  Hieronymus ,  Mari  us  in  Eufebio ,  capriro  apud 
Léonard.  Hutrejum  praefar,  a&ionis  i»  Jacobuoi  - 
Grerfcrum  de XraperatororojÉ.  .  in  fëdcm  ÀpofiblN 
co-Romanammunifîcenriatol.D;3i.îVcrro,edir.Wit* 
teB.  1tf13.1n4.Y4  J  StaoiiL.Orichoiyius.ia.libw* 
«le  Icge  caelibatus^apud  Hottcium  ibu. 


* 
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Soient  dans  Rome  plus  de  40»  mille.  Si 
cela  eft ,  il  faut  convenir  que  le  monde  ne 
va  pas^  toujours  en  empirant ,  car  lorfque 
félon  lulàge  qui  s'obferve  à  la  fin  de  cha- 

Sue  fîecle ,  on  a  fait  à  Rome  au  mois  de 
>ecembre  1700.  le  dénombrement  des  ha- 
bitans  ,  il  ne  s'eft  trouvé  fur  le  total  de  cent 

Quarante  fix  mille  cinq  cens  quatre  vingt- 
ix  âmes  que  îjz.  Courtifanes  (1  >.  Je  mç 
fbuviens  de  la  queftion  ,  que.  yous.  m'ave? 
faite  là-dcffus ,  mais  je  la  renvoie  à  un  autre 
tems. 

(  1  )  Votez,  UMmuH  GalAntdumcis  dejanvîtr 
Xjoi.  pag.iio. 

..  .       CHAPITRE    XX. 

€m/tderati<m  fur  ce  qua  dit  le  Jurtfconfulte  * 
Pierre  Ayraul4  qu'il  fï)  avait  {lus  que  de* 
.    fdifans  qui  fuffent  Sorturs. 

Pierre  Àyrauld  qui  a  fleuri  fous  le  règne 
de  Henri  III.  obferve  (  x  \  que  la  Sec- 
te des  Magiciens  ou  des  Sorciers  fubfiftoit 
€*ijcore ,  m^is.  qu'elle  0  etoit  plu*  coropofée 

(  v  )  Ducat  in  hodieraum  diem  h*c  y,  feu  magp-» 
ïuen,  feufbrtileoprumperniciofafa&io,  nifîquod 
ea  non  amplius  Philofophorum  ,  aut  honeftorum 
*kotum  fie ,  fed  rufticorum  &  îdk>tarum  ,  cju*  rer 
yanicaci  vanicatem  adjecir.  Petms  JErodîus  tenu* 
\u4tcatar.  llb.  \.  tit.d*  malef.  cap.\\Kedh.  *.  *}pd> 
4*l-&iout$  fupra  *ff*nd.  llb. y  £*ç.  frj^  '  .u 
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de  Philofophes  ,  &  de  gens  de  condition, 
&  qu'elle  étoit  devenue  le  partage  des  paï- 
fans  &  des  ignorans.  Vous  me  demandez 
fi  j'ai  fait  quelque  attention  à  fès  paroles 
quand  j'ai  refuté  ce  (i)  que  vous  aviez 
oiii  dire  à  des  Efprits  forts.  J  e  vous  enterre, 
Monfieur ,  vous  croiez  que  ce  paffage  m'eft 
contraire ,  mais  vous  en  jugerez  autrement 
fi  vous  vous  donnez  la  peine  d'y  regarder 
de  plus  près*    . 

La  propofition  que  j'ai  refutée  par   des 
laits  inconteftables ,  concerne  tous  les  tem& 
&  tous  les  lieux  ;  mais  ce  que  dit  Pierre 
Ayrauld  ne  concerne  que  la  France  fous 
le  règne  de  Henri  1 1 L   II  pourrait  donc 
avoir  raifon  fans  que  mes  preuves  en  fbu- 
friflènt  le  moites  du  monde..  Outre  cela 
vpus  devez  confiderer  qu'il  y  a  une  grande 
diference  entre  ceux  qui  font  Sorciers,  & 
ceux  qui  fe  fervent  des  Sorciers.  Une  infi- 
nité de  perfonnes  de  qualité  ou  de  condi- 
tion ne  voudroient  pour  rien  du  mondé  la^ 
re  un  pafte  avec  le  Diable  ,  m^is  elles  ne 
(e  font  point  un  fcrupule  deconfulter   les* 
Magiciens  fbit  pour  aprendre  l'avenir,  fbk  • 
pour  acheter  un  fort  qui  les  aide-  à  conten- 
ter leur  ambition ,  leur  vengeance ,  leurs 
amours,  leurs  jaloufîes,  &c.  Or  pour  réfuter 
vos  Efprits  forts  il  me  fufit  que  des  per- 
ibnnes  diftinguées  par  leur  naiflânee  ,  pu 

(  i  )  Ci  dtjfuitùtns  le  chapitre  2^  Tom.%.  t*g.l&» 
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par  leur*  fortune  ,  ou  par  leur  habileté  re- 
courent à  lart  magique,  {ans  en  faire  profefc 
tfîon ,  &  fans  contracter  nul  engagement  im- 
médiat avec  le  Diable.  Ce  n'eît  pas  de  telles 
gens  qu'Àyrauld  veut  parler  :  il  fe  bori^ 
a  ceux  qui  exerçaient  le  métier  de  force- 
lerie  ,  qui  avoient  contre  eux  la  préven- 
tion de  tout  le  quartier,  &  qu  on  pourfuU 
voit  quelquefois  par  les  voiesde  la  juftice. 
Que  ce  ne  Aillent  alors  que  des  idiots,  Se 
'  des  patfans ,  n'eftpasune  preuve  contre  ce 
que  je  vous  ai  écrit ,  &  vous  rie  pourriez 
pas  même  en  tirer  une  confequence  qui 
pût  faire  beaucoup  d'impreflion  ;  car  oa 
vous  alléguerait  la  plainte  des  (  i  )  De- 
monographes  que  les  Sorciers  avoient  dé* 
puiflfans  patrons ,  &  qui  caufe  de  cela  ils  de* 
meuroient  impunis,  au'il n'y  avoit  que  de* 
tniferables  meprîfez  de  tout  le  monde  qui 
fubiflent  le  châtiment^  que  c  étoit  fur-tout 

Eour  cette  efoéce  de  mal-faitéurs  que  le* 
oix  (  2  )  étoient  femblables  à  une  toile  d'au 
raignée. 

Dat  veniam  corvis ,  vexât  cenfura  colutnbas 
(  3  ).  Quoi  qu'il  en  (bit  la  crédulité  &  la  eu* 

(  i  )  FtoV*  les  fajfages  de  Bodin,  fr  de  Crefpet , 
fr  FttefkcéUms  le  chapitre  précèdent.  (  2  )  Zalcucus 
Locrcniïum  legiflator  ieges  ai  ébat  aranearum  telis 
fimiles  effé.  Nam  fi  inu&a  aut  culex  incident ,  re- 
tinctur  :  fi  vero  vefpa  ,.aut  apes  ,  difrupea  tcla  avo- 
Janc; ira  fêtes  haber  etiam  in  legibus.  Stob.  Serm. 
4Jc  fil*  «•  **7*  v'*{0'  (  î  î  y*v*»,./i*.  a»  v..  6 }•, 
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rtofité  pour  la  Magie  o  étoit  pas  alors  une 
chofe  rare  parmi  les  Grands  du  Roiaume. 
Je  vous  l'ai  prouvé  (  i  )  ailleurs ,  &  cela  fait 
que  je  ne  vous  alléguerai  ici  qu'un  exem- 
ple ,  mais  qui  eft  d'une  grande  force ,  &  du 
tems  de  Pierre  Ayrauldv 

La  fortune  du  Duc  de  Biron  s'éleva- juC 
ques  aux  nues  :  perfonne  ne  brilla  autant 
que  lui  à  la  Cour  de  Henri  IV.  Lareputa- 
tion  de  fa  bravoure  monta  au  fouverain 
point  ,  &  il  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni 
(*i  )  d'érudition.  Je  pourrois  vous  dire  qu'il 
confulta  les  Devins  les  plus  fameux  ,  ui* 
(  $  )  la  Brofle ,  &  un  Cefàr  (  4  )  tenu  a  Parir 
fourMagiâtùj  mais  je  ne  veuxinfifter  que 
fur  un  fait  plus  pofitif.  Il  déclara  à  (es  Ju- 
res que  la  Fin  fbn  accuiateur  (  5  )  l'avoit  tel- 
lement enfircelê  far  des  eaux  enchantées  &  far- 
dés images  fartantes  qu'tkfe'wynt.umtr mm  dé- 
fi fiâmettre  a  toutes  fes  voUntez*  ?  Qu,H  n& 
lui  parfait  qu'en  fecret  en  mots  mtmeus. . . . 
lut  (6)  mordant  ForetUcgauchs.Û  perfifta  dans* 
cette  plainte  depuis  qu'il  eût  été  condam^- 

(  1  )  Ch  dèjfuspAg. 44*45. Xm».*.(  O  Voie*  ttx 
entretiens  de  Balzac  n.  4.  vers  la  fin.  pag.  *».  73. 

.  (  3.  )  Cayet*t  chrenel.  feptenaSre  fd.  31$.  verfb. 
<4)  ldifoL3rXa.V0rfi.  (.$)  M*Hhïe*hi ft.de  Henri 
IV.  Iiv.i.péç.m..±i4*.(  6  )  €ayet  ib.foL  304.  r*«. 
forte  la  chofe  autrement  :.  il  ne  parlait  jamais  à 
mai ,  difoit  Biron  ,  qu'au  préalable  il  ne  meuft  baif£ 
if  œil gauche.  Mr. deTbouJsb.itZ. pag.  9%o^j%x+, 
ùUordcÀ  cela*.  -  ~    . 
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&.  iju^l  jugement , s'écrioit-il ,  ( i ) „  fur 
le  témoignage  du  plus  méchant ,  du  plus 
exécrable  homme  du  monde  ,  qui  ne 
s'approchoit  de  moy  (ans  enchantement, 
_  ne  s'en  efloignoit  qu'il  ne  m'euftenchan- 
5,  té ,  me  mordoit  l'oreille >  me  faifant  boire 
„  des  eaux  Fanatiques  ,  m'appellant  fbn 
«,  Roy  ,  fon  Prince  ,  fon  Seigneur  ?  Il  ne 
99  dira  pas  qu'il  ne  m'ait  fait  voir  une  image 
y,  de  cire  parlante  ,  &  qui  difoit  ces  deux 
.,  mots  Latins,  Tu  mourras  méchant  Roi, 
„  S'il  a  eu  le  pouvoir  fur  un  corps  ir\anû 
„  me ,  que  n'a-t-il  peu  faire  for  moi  du- 
„  quel  il  tyrannifoit  par  fa  Magie  les  vo- 
„  lontez ,  &  en  faifbit  ce  qu'il  vouloit  ?  ,f 
L'Hiftorien  ajoute  que  ta  Fin  dit  qu'il  ne  fta+ 
mit  ce  que  cefioit  de  cette  image  ,  mais  Bi- 
non qui  fè  voiant  déjà  condamné  protefta 
£z  )  far  le  Dieu  vivant  &  far  fa  fart  de  Para- 
dis que  cela  étoit  véritable ,  mérite  beau- 
coup plus  de  foi  que  fon  délateur,   C'é-. 
toit  un  grand  fceîerat   (  3  )  que  ce  déla- 
teur ,  &  ce  ne  fut  point  par  un  bon  motif 
qu'il  révéla  le  complot  infâme  dont  il  avoit 
été  le  principal  inftrument ,  &  fans  doute 
il  emploia  les  Arts  Magiques  foit  qu'il  ça 
fut  prévenu  lui-même,  foit  qu'il  voulut 
abuïer  de  Tefprit  crédule  du  Duc  de  Biron. 
Savez  -  vous  bien  qu'encore  aujourd'hui 

Jf  1  )  Matthieu  th.  fag.  345.  (  i  )  Cayet  nhi  Jk- . 
frafoL  511.  (  $  )  Votez.  £  Aublgné  an  3.   tom  d* 
fwbiftoire  liv.  J.  *k.6*&  14.^/^44.  £45.  *77» 
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les  Grands,  lesperfbnnesqui  font  figure, 
vont  pins  fbuvent  che2  les  Devins  que  les 
bourgeois;  Si  nous  avions  les regîtr es  de  la 
Voifm  ,  nous  aurions  de  bonnes  preuves 
«le  tout  cela*  Chacun  fait  cent  contes  fur 
les  confultations  des  Devins  ?  &  en  peut 
lire  dans  des  Hiftoires  ixriprimées.  Vous 
en  trouverez  un  fort  remarquable  dans 
les  Mémoires  (  i  )  du  Sieur  de  Pontis. 

Je  ne  vous  nierai  point  qu'il  nV  ait  des 
fuperftitions  magiques  qui  (ont  infiniment 
plus  communes  parmi  les  petites  gens  que 
parmi  les  nobles.    En  voici  un  exemple^ 
Très-peu  d'Officiers  font  aflez  fimples  pour 
croire  qu'en  portant  fur  eux  quelque  billet 
enchanté  %  ils  éviteront  tous  les  périls  de 
la  guerre  ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  fbldats 
qui  ont  de  telle*  imaginations.  Mr.  Ma/lus 
profeflèur  en  Théologie  à  Coppenhagen 
publia  une  (a)  Diflertation  Tan  169  4* 
au  fiijet  d'une  profanation  qui  avoit  été 
commifè  depuis  peu.    Un  loldat  Luthé- 
rien oui  communioit ,  avoit  tiré  de  fa  bou- 
che lhoftie  confacrée  ,  &  Pavoit  envelo- 
Î)ée  dans  fon  mouchoir  (  5»  )  afin  de  la  faire 
èrvirà  des  ulages  Magiques.  Onluiavbit 

(1  )  Autan* i*p*g>  îi.érfuîv*  idit.£Amfter- 
4am  1694.  (  1  )  Intitulée  difeurfus  Theologicus  <fc 
profanacione  hoftiae  confctrarae.  ($)  Nmaliocon- 
Jilia  qiéam  ut  ifto  Symbolo  y  ad  Phikram  ,  ineança- 
tioncs ,  fericadi  cercitudinem ,  cutis  indurationem, 
alûtyue  diabolicas  actes  abuterctyr.  Mafius  infrifi  ' 
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fait  acroire  qu'elle  le  feroit  aimer ,  qu'elle 
lui  rendroit  impénétrable  la  peau  ,  &c. 
XJn  remors  de  confcience  l'obligea  bien* 
xôt  à  confefTer  cette  action  ,  &  à  nommer 
le  fbldat  qui  la  lui  avoit  confeillée.  On  les 
mit  tous  deux  en  prifon.  Mr.  Mafîus  ob- 
îerve  qu'on  n'avoit  point  encore  vu  de 
iemblaoles chofes  en  Dannemarc,  (  i  )  mais 
qu'elles  font  très  -  ordinaires   en  d  autres 
Païs.Ilcite  un  Théologien  Allemand  de  là 
Confeflîon  d'Aufbourg ,  qui  aflure  (z)  que 
parmi  les  gens  de  guerre  il  n'y  a  prefque 
rien  de  plus  commun  que  de  tirer  de  fi 
bouche  lecretement  le  pain  de  l'Eucharif. 
tie  ,  &de  l'enchaffer  dans  une  incifïon  que 
l'on  fe  fait  à  une  certaine  partie  du  corps. 
On  fe  perfuade  que  parJà  1  on  devient  in- 
vulnérable.   . 

(i)  U.p*g.uo.iu.  (i)  Hoc  abufu  apud  Martio* 
pullos  vii  quicquam  freqiientius  cil,  ouando  coofe- 
çraca  8c  ori  jam  immitia  hoflia,  indc  denuô  clam 
cxtrahitur ,  vulneri  ,  in  ccrtâ  corporis  parte  fa&o 
adaptarur  &  quafï  inoculatur ,  ac  confidentcr  crcdi- 
elir  ,  quemlibet  hoc  Qv**%mtf»  municum  tâm  à 
plumbi  quant  fcrri  penccratione  deinccpi  fore  im- 
manent ,  imô  CYafurum  effc  prorfus  invulncrabi- 
l«n.  Ofiander,  ThecL  cafitaii  de  ccena  Domini  taf.  4. 
t*£'4*î*  tfudMafium  ib.  pag.  m. 
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CHAPITRE     XXI. 

f Infanteries  fur  te  que  X<m  dit  erditeûreme* 
qriU  ri]  a  que  de  vieilles  femmes  qui 
foient  Souievcs. 

JE  comprens  y  Monficur ,  par  vôtre  der- 
nière Lettre  que  vous  vous  êtes  trouvé 
depuis  peu  avec  quelques  goguenards  qui 
ont  plaifànté  fur  -ce  qu'on  remarque  que 
toutes  les  Socieres  font  pamrres,  vieilles  & 
Il  )  laides.  On  a  prétendu  ,  difoient-ilsque 
1  amour  des  belles  femmes  fut  le  premier 
péché  des  Anges,  { i  )  ou  qu'aianc  eté,cha£» 
fez  du  ciel  pour  un  autre  crhne ,  ils  ne  pu- 
rent voir  fur  la  terre  les  belles  "femmes  tans 
fouhaiter  ardemment  de  devenir  leurs  ma- 
ris ;  (  3  )  qu'il  choifirent  chacun  la  fîenne , 
qu'ils  en  earènt  des  enfans  ,  &  qu'ils  cn- 
feignerent  beaucoup  de  cho(es,ér«n  par- 
ticulier'^) la  Magie.  Tel  étoxt  avant  Je 
Déluge  le  goût  des  démons  ;  ils  n'en  vou- 

loient 

-  (  i  >)  Votez,  Bodin  4M  ebap.  5 .  du  livre  *>*  de  la  de- 
tntnotruwie  pag.  190.  (  t  )  Volet.  Cornélius  à  Lapide 
fur  h  i^verfetduchap.  6>  delà  Genefe.  (  3  )  Voie*, 
de  1 .  livre  de  le>  prophétie  d*  Emcb  (  de  laquelle  S yn- 
€ellussr*porfédes  Fragment  )  apud  Scsliger  nçt.  s» 
<*r*ca  Eufebiip.  404.  (4)  <&*$*<**««*,  \**uX*ç  , 
r*Q$*ç  >g  ur*oJ*>  >vî*'e**ïVcncfîcia ,  incantario- 
nes  ,  arces  m  agora  m  &  incanraiionam  remédia* 
ibid,  VthfiJM&sbam  Cbron*  ca».  pag.m*  14.x, 
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Soient  qu'aux  belles  :  ils  font  devenus  moins 
-délicats  avecle  tems,  &  les  voilà  enfin  dans 
xine  autre  extremjgé:  ils  n'en  veulent  qui 
-la  laideur  de  la  vttfHcffè.   Ce  n'eft  plus 
:<ju'avec  des  vieilles  çju'ik  fe  marient ,  s'il 
eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  mot  dans  le 
commerce  charnel  qu'ils  ont  avec  les  Sor- 
cières ,  &  qui  commence  régulièrement 
après  le  premier  hommage  qu'elles  reit- 
-dent  au  Prefident  du  Sabat ,  &  fe  continue 
-cnfîiite  toutes  les  fois  quelles  retournent 
à  cette  aflfemblée ,  mu  aliter  bac  facra  conf- 
iant ,  fans  compter  les  extraordinaires  (  i  ), 
On  n'oublia      ~  J"  Jî"  L""    A  '    r~ 
^qu'ils  prenner 
gent,  les  plus 

xetrop  belles,  finales h abent  [abra4aftucast 
ajoute-t-on  proverbialement,  (  z  )  Eftava  en 
mtàw  de  efte  campo ,  c'eft  ainfi  qu'un  Es- 
pagnol a  décrit  la  cérémonie  de  l'Initia tion, 
un  throno  mu y  alto  édifie  ado  cm  grand  fumftuê- 
^fidad ,  y  en  mediê  del  un  cabron  muy  grande  ,  y 
feo ,  y  venida  ciertahora.de  la  noche  todos  fut- 
'  ton  a  baz,erfu  révèrent  ta  al  cabron ,  y  fubitndo 
jforunas  gradas  del  throno  coda  un  Uegauaporji, 
y  le  befavan  (3  )  en  la  parte  masfuzia  que  ténia* 
.On  peut  voir  une  defeription  encore  plus 

(  1  )  'Votez.  Èoctt*  an  chdfi  4.$*  7.  du  i.  livré 
Jk  IfidMninwanfc  » .  &Amtàp  de  Torquèmad*  uhi 
jnfrafag.  %r7*  (  *  )  Torptmad* ,  jardin  deflorts  eu- 
-rhfat.y.  jotloqaio  tirctrç  p*g%  ±94.  edit,  aAiruêrs 
.1  tfyJnix.  .($)  Vokt*  ci -dtflus }.17 7 X.i.citatkn  1. 
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longue  dans  ( i  )  Florimond  de  Kemond>& 
dans  la  Pneumabgie  de  Sebaftien  Michae- 
lis(2>.  - 

Il  ne  fut  pas  neceflairc  cpxe  vous  repre- 
fentaflïezàcesgoguenards,que,s'ils  avorent 
fait  quelque  attention  à  toutes  lespartici*- 
laritez  que  Bodin  a  racontées.,  Us  auraient 
vu  que  le  Démon  n'a  pas  le  goût  auffi  dé- 
prave qu'ils  le  pretenaent.  Ils  vous  pré- 
vinrent là-deflus  ,  &  continuant  à  plaifan- 
ter  (ans  (è  mettre  en  peine  de  leur  contra- 
diction ,  ils  aflurerent  qu'il  va  quelque- 
fois juftjues  au  rafinement ,  Se  que  pour  fe 
dédommager,  il  a  des  tendrons  choifis  eo- 
tre  les  plus  jeunes.  Ce  n'eftpas  qu'il  nefe 

-conforme  aux  Loix  Romaines  touchant 
Tâge  de  puberté  ,  il  rianticipe  point  fur 
Tâge  nubile  qu'elles  ont  prefent  ,  mais 
auuî  voilà  tout  le  terme  de  fbn  attente  ;  il 
n'y  a  plus  de  délai  après  cela.  Ils  le  prou- 
vèrent par   ces  paroles. de  Bodin.  „  (3  ) 

<„  Combien  que  les  pereà  &  mères  Sorciei s 

-7,  confacrent  ,  &  dédient  leurs  enfans  aux 
„  diables  :  les  uns  ,  fi-toft  qu'ils  font  fbrtis  : 
„  les  autres  devant  qu'être  fortis  du  ventre 
j  de  la  mère ,  fi  eft-tfe  que  j'ay  monftré  cy~ 
„  devant ,  que  les  diables  ne  font  point  dé 

. j,.pa&on  expreflTe  avec  les  enfans , qui  Içur 

{ 1  )  Voit*.  Martto  d*l  Rie  '  iïfa.  Ttb.  j,  jfc£,  1  è* 
f*g*  77$*  779-  (  5  )  Bodip)  demonorn.  Uv^.fh»  de*- 

**4'&  Ufre/kc*  an  cemmncmik&    . . 


Sbrit  vouer,  s?ils  n'ont  attaiot  t'aage  de  u 

puberté,  comme  j'ay  apprins  parles  in-  u 

t:errogatoires  de  Ieanne  Harvillier  ,:>  gui  ** 

depoiacue  fa   mère,  oui  lavoir  dédiée  u. 

à  Satan  fi  -  toft  qu'elle  fat  née ,  ne  la  mai  ^ 

ria  point  avec  Satan ,  ny  Satan  ne  deman- * 

da  point  (à  copulation ,  &  renonciation  1 

à  Dieu  ,  &  à  toute  Religion  *  qu'elle  * 

n'euft  atteinâ  l'aage  de  dou^e  ans»  Et  en  u 

cas  femWable  Madelene  de  la  Croix  ,c< 

Àbbefle  des  Moniales  de  Cordaîie  en c* 

Efpaïgne ,  confeflà  que  Satan  n'eu û  point u 

copulation,  ny  cognoiflânce  d'elle,  quel-  ^ 

len'eut  douze  ans*  f* 

.    Vous  levw  propo&tes  un  xaHbnnëmcnc 

*|ur  aurait  du  les  faire  rentrer  dans  le  ft- 

rieux,  mais  oui  au  contraire  leur  donna 

un  nouveau  lu  jet  de  plaifcîter.  S'il  n'y* 

«voit  que  de  vieilles  femme*  quirfiiflent 

fbrcieres ,  leur-  dites-vous,  tout  ce  kpie  l'ott 

conte  dti  Sabat  auroit  bien  la  mine  d'être 

une  fable,  car  on.  afiured'un  éôtê  que  Mi 

Defnon  donne  très-fouvent  (  i)  ce  fpecht- 

cle  afin  de  mieux  engager  les  femmes Â 

fon  fervice ,  &  de  l'autre  xju  elles  font  fdjrfc 

affiduës  (2  )  à?. ces  afTembléës  ^  &  qu'elles 

s'y  plaHènt  ihfinimeot.  Or  eri  quoi  jconûlr 

tent  les  atraits  que  le  Démon  leurpréfen* 

t£?$4'eft-cé  pas  dans  la  pompe  d'un  beau 

(  i  )  V  ne  fois  chaque  femaine  pour  U  moins. Volet» 
VrommAnn.  ic  Fafcinàt,  i^àppçndrcèpâ^.kô^  , 
/  t.)  frommawkib.      .'  (        ■  '      ''''•*' 

Jl     M 


jp6  Rcponfe  aux  Q*f fions 

bal,  &  plus  encore  dans  les  careffes  des  in- 
cubes ?  La  mufiaue ,  la  dânfc  /la  collatioa 
y  (ont  fuivies  au  '  dernier  acte  que  les 
amans  ont  pour  but;  Mais  en  confcience 
fbnt-cte'des  attraits  pour  de  vieilles  fem-> 
mes? Ces  Meffielrrs  comprirent  fans  dou- 
te la  force  de  Vôtre  objedion;  mais  ilsaf- 
fédèrent  de  la  meprifèr,aftn  d'avoir  lieu  de 
dire  t|ue  c'eft  principalement  pour  les  vieil- 
les femmesque  les  attràhS  du  Sabat  doivent 
avoir  de  la  vertu  ;qùe  cohiniè  elles  font  le 
rebut  dés  habitaris  de  îâ  terre  ,  elles  fe 
voient  réduites  il  fe  faire  des  chalans  dans 
les  enfers"  ;  que  tout  leur  éft  bon  en  ce 
tems-li  5  que  c'èft  la  faifbà  de  s'écrier, 
-  (i)Tlfftncfineqttevfufws,A<h^ntamavebe] 
«[ne  le  feu  dé  Famoiir  tie^'éteint  point 
comme'lajeimeffe^dti'itrefifteaux  injures 
des  années^  &  qu'à  l'exemple  de  la  cha- 
leur de  1  air  qui. étant  chaflee  de  (a  placé 
par.  la  qualité  contïaire^  fe  retire  &  fe  ren- 
ierez dans  ks  lieux  fôûterraîns ,  il  fè  con-« 
centre  en  fe  retirant  des  extrémités,  &y 
reiinit  toufëïâ  Vigueur  >  que  Vantiperiftaie 
fait  alors  deHïénries  i  quelle  "arrête  les  pro- 

Srez  de  la  vièilleflfe  fur  lés  bords  de  ce  re- 
uit  y£c'  qu'elle  y  Maintient  la  jeùneiTe  2 
l'abri  de  toute  inïulte  ;  cjde  c'eft-Ta  une  zone 
(a )à>rride dansée  petit  mohtfé'ï  que  tt 

(  i  )  Vhrglt.  Mn.  tib.  7.  y.  3  11» 
^tlQuinquc  tenent  caslum  zod2,quarum  tinacorufco 

Scmpcr(olcf^ibcns&  torrid^,  fempetabigai^   . 
d*  Geor&  lit.  r.v*  133. 
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froid  n'y  peut  jamais  pénétrer  non  plus 

Sue  celui  des  Pôles  ne  le  peut  jamais  éten- 
re  jufqu'à  Téquateur  4e  la  terre  ;  que  la 
nature  fait  -  là  dans  les  corps  vivant  ce 
qu'elle  fait  dans  quelques  Montagnes  donc 
les  Cavernes  font  pleines  de  feu  ,  &  les 
fbmmets  tout-couverts  de  neige  ;  que  h 
bonne  intelligence  .quelle  établit  entre  le 
feu  &  la  neige,  les  engage  l  (i) xuw telk fi- 
dehté  que  m  la  nage  nejuint  le  feu  9m  le  feu  ne 
fait  fondre  \a  neïg  ,  feit  piyibus  fervare 
fidem. 

Ils  dirent  cent  autres  chofes  fur  le  même 
-ton ,  comme  je  l'aprens  par  le  narré  qu'il 
vous  a,  gK\4e  m'en. écrire*  Je'vou*  rert- 
voiç  un «Àbregéde  tous  leurs  difcours,pufs 
/oue  v^i^  fouhaitex  de  leur  montrer  ce  qufe 
j  en  juge,  Jeluisfïr  qtie  p'ik  ne  font  par 
consens  de  ce  que  je  naprouve  point  leurs 
jdaj&nteries  ,  ils  demeureront  pour  te 
moins  d  acord,que  je  leaai  abrégées  uns  le$ 
.énerver.         ?  ■      >    .    ■ 

Mais  favez  vous  bîep,. Monteur,  qu'un 

Profeflèur  grave  &  dpâe  a  répondu  fort 

ferieufement  à  Tobjeâion  que  vous  avez 

ropofee  ?  Il  eft  vrai  qu'il  n  avoue  point  le 

ait  Amplement  &  absolument ,  car  il  dit 

qu'il  fe  trouve  des(x)  Sorcières  de  tout 

(  i  )  Volet,  les  Entretiens  die  Bafc*c.  n.  f.  ck.  t. 

fag.  *».  77»  (  *•  )  Non  foU  anus his   malts 

hretinntm ,  fed  juvencuU  qucaue  &  intégra  aïafc 
/lueima.  Tho.  Eiaftas  de  Laniiis  pag.  30. 
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âge  9&  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  fonttrè^ 
.jeunes,  ou  au  milieu  de  leur  cours.  Effec- 
tivement oo  conte  qu'il  y  a  de  jeunes  filles 
«qui  vont  au  Sabatavec  Jeurs  mères.  Mais  il 
Soutient  que  fous  prétexte  que  les  Sorcières 
iiroicnt  fort  âgées/>n  n'auroit  point  lieu  de 
^retendre  qu'elles  fèroknî  infenfibles  aux 
iirareflès  des  incubes.  L'âge ,  dit-il  *  ne  re- 
.frêne,  pas  toujours  ce  feu-là  ,.non  pas  më- 
jjie  dans  les  honnêtes  femmes  qui  achètent 
•^quelquefois  à  un  très- grand  prix  le  maria- 
ge d  un  jeune  homme.  A  plus  forte  raifon 
iiut-il  juger  que  ces  impudentes  ,  &  ces 
;  impies  qui  fe  donnent  au  démon  font/uje- 
4es  à  l'incontinence  jufqu  à Ja  vieillcfie.  Je 
iVQUS  citerai  ièsjJaroies  en  Latin ,  car  je  ne 
poûrrots  vous,  les  alléguer  en  François  non 
pas  même  avec  préface  d'honneur,  (i)  QmU 
*d  iffas  attimtftrtges,  funtttU  adtmdum  hbïih 
jiofit ,  ut  quét  fe  DiaL&lo  banc  etiam  ob  caufam 
fociïi&fertnittant. Qyi  taies non  f ont y nm aquè 
f  rompt e  in  bac  p alla  vetùunt.  Equidem  impij&, 
ittuiatesy  impudentes ,  falaces  /prorfm  ifftopot- 
jet,  qua tanttm  tamque  borrendumfisàtnss au* 
dent.  .  .....  .  Nec  excufat  ,  quoi  ftupidas 

:&  effœtas.anm  vocafi.  ïalfitm  quippe  eft,  ve~ 
tula^  folum  irretiri.  Vidi  ego  plurimas  ,  at  um 
4ttum  nutlam  vidl  Qui  negat  omnis  axais  m 
hoc  fœdus  recm^etiatn  bis  duo  quatuor  fatere 
mficiàri  auâelit.  Èeinde  qui  non  novit  ,  pluri* 
tnas  anus  vebementius  jumoribus  quibufd^ 

(i)M.ib.}aftXii%.  i 


ifun  Provincial.  199 

prurit  eh  8*/tm  multas  alioqut  hme&asam  vi- 
dtuu  ybaittob  caufaru  cemmus  adolefcenttbus 
gr  ^uvembus  robuftts  ■.  mbcre ,  adeoque  connubia 
lue  multv  are  enure  ?  Hrnc  prwerlno  apud  nof 
t?ù$  faftus  eft  iocus  ,  vttulas  caftas  libenitut 
Imgere  faits  ptvencults.  Siquotidte  talia  fieri  ab 
1m  cmfffchms ,  f&e  langé  ahfimt  ab  illarum 
àitdMta ,  fieUu  ,  *c  fmme  ,  quaque  palam 
nu  impajunt,  me  maU  ,  quis  dubitet  illaS' 
mmodefhuv ,  mapmfue  arien  ad  impmtatem 
fine  ratioms  fr&no ,  œut  infamie  metu  brutorutik 
mjlarfmi  ? 

;       CHAPITRE     XXII. 

Zdatrtiffemm  fur  ce  é}Ht  4  été  dit  à  (1)  de  fus 
ifitJtiolt  tk  Ha&e  de  tforcia. 

1^  N  examinant  les  paroles  de  Cigqgnà 
-/  que  je  tous  ai  alléguées ,  vous  vous  êtes 
Fouveïxu  de.  quelques  Romains  qui  ont  par- 
lé de  laSibylïe  pu  de  la  Fée  deNorcia, 
&  vous  étés  en  peine  dé  ïâvqir  s'ils  ont  don* 
né  Ueuàla  Tradition  touchant  fËcole  de 
Magie  de  Norcia ,  ou  fi  Cette  Tradition 
tes  a  fait  naître.  Vous  me  confuïtez  là-de£ 
fus ,  &  je  vous  repohs  qu'il  me  femble  que 
la  Tradition  a  précédé  le  Roman. 

Un  certain  Antoine  de  la  Sale  Secrétaire 
de  René  Rôi  de  Sicile ,  raconte  dans  fort 
livre  intitulé  (t)ia  Salade  qui!  eût  la  eu*- 

(  1  )  P*g.z7.'to.x.(i)  la  Croix  du  Maine  pag.11. 
dh  qu'il  fa  imprimé  à  Paris  fsr  Mi  cbelU  Nuit  ta* 

I  4 
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riofîtédevoirce  que  c'était  que  { i  ) 

lie  m  Sibylle  qu'on  a  feint  terne  te  BerUtut  es 

Montagnes  ifcNorcia  en  la  contrée  des  Sabras* 

auprès  du  Duché  d*Efpolettt il  mont*  cm 

deux  jours  yifqucs  au  bault  de  U  Montaigne  ^ 
il  paffa  avec  deux  autres  perfbnnes  julques 
à  un  petit  Lacr&  ilddcendit  dans  une  ca- 
verne &  s'avança  far  trente  on  quarante  mat-* 
ebes  taillées  au  roc  'tyfqnel  a  une  pente  cham- 
hn  y  a  Vun  tes  c0/flgxde laquelle  il  y  avott  m* 
autre  pareil  efxaJSèi  defeendant  plus  basyoà  Us 
nofereht  s*lny  àntutei  poùf ' le  grand  vent  qui  en 
firtoit,  &  le  brut  ft que  faifot'm  les  eaux,  dedans 
ces  concavité*,  dé  rochers  d'Un  fort  é fit  ange 
tintamarre  >  fi  que  leur  plus' k au  futée  s'en  rc± 
tornerle  chemin  qu'ils  efiment  allez,  ?  J'ai  fupri- 
ipé  le  détail  de  les  deferiptions. 

Le  Roman  Italien  de  Guerin  Mefquin 
^flure  que  ce  Héros  ,.,  (2)  fe  hasarda  de 
„  pafler  outrte  je  ne  fçay  combien  de  xen- 
v  tain  es  de  iftarcbft  toujours  en  bas ,  juP 
a,  qu'à  un  peut  torrent  fort  impétueux  ^ 
„  qu'il  pafla  fii^une  planche  molle  &  obéïC* 
^fante,  comme  un  fie  de  laine  Comme  il 
»  luy  fembloît ,  &  Payant  conGderée  de 
w  plus  prez  quand  il  fut  oultre ,  à  la  lumie-» 
y>  re  qu'il  portoit  il  trouva  que  c'eûoit  uni 
9>  énorme  &  hidçux  ferpent  7  lequel  Juy 
3?  dit  en   voix  humaine  qu  il  s'appelloit 
„  Mac  ho  :  &  avoit   ainfi  efté  transforme 

(  t  )  Vigenerefur  le  JhrttefiUm  à*  VhUoftraU  $k 
ai  1  *  to.  1.  édit.  in  4.  [\  )  Vigenere  ibid>         . .     „ 
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^pour  STeftre>tTOpMCurieufopeât  entremet 
yy  d&.  rec}ieK:fcôr  1«$  {écrits,  de  cefte  Fée. 
^  Toutefois  il  ne  laifl&ade1paffer.âvant  juf. 
„»qivà  une  poi&e  de^hro^ze,  ou  ayant  heur- 
r^  tç  par  trois  fois  *  upis  belles  jeunes  Da- 
^  iBx^feUeSv  luy  Yindr^nt^ouvrir  &  le  re- 
^œvtpir  *  ,€pui  le  mené  cent  en  un  vergie* 
^soù^il  ^^tyoit.pUiJSejurs  aukres-  de  kurtr 
*,  cqaspaignes ,.  JefqueUgft  (e  levèrent  toi** 
„  tes  au-devant  dejuy ,  fors  une  feule  qui 
^  fembloit  bien  eftre  leur  Dame,  &  maifî 
3,  trèfle  ^  d'une,  foùyeraine  beaulté  *  &  pa^ 
„  rée  fomptueufenjem,  affife  dans  un  tres^ 
„  riche^âudeifeui  foubs  un  grand  dez  totit 
„  de  drap  dVyv  ,r  ^ .•.*•*  Elfe-  le  reçut  foré 
^amoureusement  >9  &  après  un  magnifique: 
fouper  j  elle  le  mena  coucher  elle  mefme  etè 
une  très-belle  chambrp  ont  ayant  fort  impor- 
tun* de  la  Cûgtmftu  charnellement ,  il  en  fit  ter 
fus  fanant  Vadwoneftenien*quelu}w  atoiènt 
donne  dts  forint  tes,  &  la  requit  de  lutdtda* 
rer  qui  efhient  fin  père  &  fa  taen ,  dont  elle 
ki  entraf  a  quelque  ombrage  :  (y  le  planta- 1% 
tomme  toute  tndtgnéeM  fin  refus.  (  i  )  Elle  lut 
donna  Je  divertifle^neot  de  la  chaffe  :  ainfë 
f  afférent  deux:ou  trois  jours  ,  elle  toujours  l* 
freffant  de  plus  en-plus  deluj  accomplir  fifk 
vouloir ,  &>luy  s'en  défendant  du  mièust  qi'if? 
.  fouvoit'y  yufques  au  vendredj  au  for,  quya  fi- 
feil  couchant  ilaîpmeut toute  cefte  compagnie 
changera  un  inpant  de  vifage ,  &  de  leurbeaaç 
*  {i\liifr.foLix*>.  >.,       »;j-.i 
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fccouflumé tetnt  vermeil,  devenir  pajl*s&  fai- 
tes comme  un  trefpaffede  buta  jours ,  qutfc  dtf- 
f  arment  de  luy.  La  nuiit  ensuivant  il  oit  force 
fiantes  #  lamentations  effroiables  t  pus  le  len- 
demainat aube  du  jour  elles  prmdttnt  drvcrfes 
formes  >  les  unes  de  fervents  &  couleuvres  ,  1er 
futres  de  lézards  &  fcorpions  ,  crocodtlles  ,  & 
pitres  fimUables  vernums,  où  elles  demeurèrent 
put  le  long  du  jour  tdemenans  un  très  laid  à 
ffideux  fervUe ,  jufyues  aufoir  quelles  repris 
SfètH  leur  aaouftumfe  fembUme.  La  fin  fut 
qu4  H4)*nt  voulu  obtempher  auxlafcifs&lu* 
trique?  defirs  de  ce  fie  F*# ,  il  fut  konteufement 
^h^ffe  dehors  par  les  efpaulks  >  &  s'en  utsrna 
4*  (tnmn  qu'il  efiit  venu. 
.  Vous  allez  lire  des  choies  qui  n'ont  pas 
été  débitées  comme  utiRoman*  mais  com- 
ice tirées  { i }  des  regiftres  de  la  Juftice* 
Crefpet,  (  2  )  raconte,  qu'un  Magicien  aiant 
4té -pfi$4  Mante  %  avec  le$  Livres  qu'il  a  voit 
(fcfféin  de  çp&iacrer  aux  Sibylles  qui  pre- 
jfaïêni  à  la  Magic ,  lut  amené  à  Paris  &  cou- 
jfçfla  devant  les  Juges  que  l'un  de  fes  ca- 
marades nommé  Scot  Magicien  fameux 
ây oit  été  voir  la  (1 }  Sibylle  qui  demeure 
«pi^slfl  cayerne  de  Norçiax  qu'elle  eft  de 
pçtite  taille ,  qu'elle  fe  tient  affife  fur  une, 

'  (  1  J  *Ex  *ftjt  ivdtcimUu  Del -Rio  difij.mag. 
ÈK  i-  quâcft^  17^  fe<5fc.  x.  pag,  m.  182.  f  1  )  Crefpet-. 
4*  odio  Satan*  dljh.  tf.  apud  delRîù  îb,  VoUz.  au  fi 
te  mèmedel  Rioïb.  cjnaeft.  4,  pag.  101.  (3  )  Coa- 
vbnifTè  Abyllam  ilkim  nobiîem  quam  iu  frecii 
Nurûno  Icalifçrumliabitarc^/V;  •• 


..  *~»j 


•     Wuê  Provincial.  "*  toj 

petite  cbaifevqu'ajk  a  les  cheveux  pehdàns,. 

Ïu'elle  lui  donna  un  livre  confàcre ,  &  un 
>eiîion  erjchaffé  dans  une  bague,  &  qiiel- 
le  TaiTûra  que  par  la  vertu  de  ce  Livre  & 
de  cette  bague  il  Te  pourrait  tranfporter 
çù  il  voudroit ,  pôuryeu  qu  il  xiJeût  pas  la 
vent  contraire.  LeJyiagicien  ajouta  que  lç 
Papç  fait  mettre  des  gardes  autour  de  h  ca-? 
yerne  pour  empêcher  que  perfbnne  riaille: 
consulter  la  SibylleT&  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  puiffe  avoir  accez  auprès  d'elle  hor-. 
mis  les  Magiciens  qui  fe  rendent  invifibles; 
que  jamais  m  un  Magicien  3  ni  un  autrç 
homme  ne  lui  parlent  que  tocs  les  lieu* 
d'alentour  ne  fbient  ébranla  par  des  tem- 
pêtes &  par  des  tonnerres  horribles.  1/  Au-* 
teur  dont  je  prens  ceci ,  allègue  Palingc-* 
nius  qui  témoigne  qu  il  s'élève  ordinaire- 
gient  une  tempête  qui  ruiné  les  vignes ,  ov^ 
les  ii^oiflbns  quand  les  Magiciens  senro*» 
lentj  ou  qu'ils  confàcrent  unlivre,  bu  qu'ils 
s'çmparent  de  quelque  threfbr  cache» 

Hos(i }  ventosveldii  aëreijtet  fidera  mittutiK. 

-  *  t&pe  etenim  quum  thefauros  tellure,  latentes. 
'  Vultauferre  wagus3vcl  confier  au  libellum, 

-  Vel  fnmcû  ritu  quenquam  fibi  fiédtre  (  2  )f 

dtvûm  :  ' 

(  i  )  Palirigen.  /#.,  n.  fe  non.pas  lib  1.  comme- 
dit  dei  Rio  pag„  183.  pag.  01.516.  (  1  )  llfembl* 
par  quelques  pajfages  du%.  livre  de  Palingenius  p*g*; 
î>qo*  iou&  dtLio.  f>ag.  .186,  qnil  croies t  que  Im, 
magie  avoïtdu  pouvoir  fur  les  bons  Anges*.  Mtrtbk 
éek&b ib*& pag.  %-]^ù maltraite  ïà-de$uu. 
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Audivi exmumuntum  ,  fubttamquè  pfèctU 

Uni  y 

Autfata  fhaviffi,  autbmms  vtàbus  «vas* 

Il  y  a  dans  les  Lettres  dTEfcée  Silvitis  (i> 
Piccolomini  une  chofequifoa^ltis^decifî- 
Ve  pour  le  fomide  vôtrcqtieftioii*_H  étoit 
encore  bien  loin  de  là  digttité  Papale  lors 

Îu'un  fameux  Aftronome  ,  Médecin   dtf 
)uc  de  Saxe  lui  envoiaun  exprès  pour  lui 
demander  ce  que  c'&oit  qu'une  Mentagne 
de  Venusen  Italie;  Le  meflager  ne  cher- 
cha point  de-  détour  >  il  déclara  que  Vùê* 
rnfeignoit  fur  cette  Montagne  les  arts  ma- 
giques pour  lefquels  fon  maître  avoir  une 
grande  avidité.  Silvius:  repondit  qu'il  fco- 
noiffoit  proche  des  Montagnes  delà  £îgu- 
rie  le  Port  de  Venus ,  &  en  Sicile   une- 
Montagne  confàcrée  I  Venus.  Mais  <jui¥ 
n  avoit  pas  oui  dire  que  Fon  erifëighât*  là: 
Magie  dans  aucun  de  ces  lieûx^KL  Inme* 
dkant  là-deflus  il  fe  reflbùvint  qtffl^y-  a  unr 
Lac  proche  de  la  ville  dé  Norcia  à*  l'endroit? 
où  une  Montagne  formé  une  grande  ca- 
verne ,  &  eu  il  àvoit  ù$i  dire  (  z)   qu'il 
y  avoit  11  des  Sorcières5  &  des  Démons  y 
«5c  des  Fantômes,  noôuroes  ,  &  que  ceu* 
qui  ont  aiféz  de  hardiefle  y  voient  des 

(  i  )  lia  été  Pafefoufle  nom  de  Pie  IL  (±)  IlHc 
memini  audifle  me  ftriges  offe  &  demonc»  ac  noef- 
turnas umbras,  ubi  qui  audaces  animo  funt  fp  i  rira* 
vident  alloquunturque  &  artes  cdi&unr  magica*, 
Mneas  Silvim  efîfi.+C 
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efprîts  ,  &  leur  parlent  ,  &  aprenent  Ur 
Magie.  Je  n'ai  point  vu  èela  ,  ajôûte-t-il  ,- 
£i  )  nrnenven  fuislbucié,  car  il  vaurmieux4 
ignorer  les-  chofes  qu'on  ne  peut  aprendre 
fens  crime  ;  nwif  le  Jtirifœnfulte  Savin  m'a: 
àfsûré  que  c'eft  ua  *feit  véritable  ,  &  mV 
nommé  &  décrit  le  lieu-;  Ce  détail  s'étoit: 
échapé  de  (a.  mémoire  t*  c^eft  pourquoi  il; 
prie  feç  frère  en  cas  que  Savin  {bit  encore 
en  vie  >  de  lui  présenter  ♦  le  meflager  du~ 
Médecin  du  Duc  de  Saxe  ,3F  de  le  lui  bienr 
recommander  >  &c  il  déclare,  qir'il  recevra 
un  très  -  grapd  .pkifir  du  fervice  que  fbir 
frère  &  ce  Savin  lu*  voudroirt  rendre  enr 
cela  \  vit  que  ce  Sâxoa  -était  lin  homme 
puiflant  &  riche.  Vou*ferés  fûrprifr d'une- 
telle  recommandation  :  &  t^eft  fans  doute- 
Wie  chofe:  bien  rcmapquahlequ'Enée  Sil~ 
vius,  ^uin'ignojroitpffcs  le  crime  d'une  pa- 
reille curkrfjté  y  ^aplique-ft  lerièulement. 
i  la  fatisfâire.  Mais  laiflbns  cet  incident ,  at- 
tachons nousr  i.ht.  cenfeqHenee  que.  vôtre 
queftioiv  exige; 

Je  dis,  Menfieur  ,  qu'fljwroît  êvidem- 
ment  par  cette  Lettre  que  la  tradition  a  voit; 
precedéle  Roman.Ne  m  objeârei  pas  qu'E-: 
née  Silvius  &  Antoine  dé  la  Sale  ont  été: 
(  i )  contemporains ,  car  cela  ne  £ak  aucun: 
préjudice  à  ma^pretenfion. 

(  i  )  Haec  non  vkfi  i*ec  vidiffe  curavi  :  nam  quo<£ 
pçccato  difckurmeliiis  ciiignoraffc.  /^  /A.  (  *v^** 
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Je  vous  conseille  de  lire  ce  que  Leancfr* 
Àlberti  a  ragorté  touchant  cette  préten- 
due Sibylle  de  Norcia.  Il  parle  du  Lac  & 
de  la  caverne  comme  de  deux  lieux  dit 
tinâs  par  raport  même  aux  deffeins  des 
confultans.  La  caverne  eft  pour  la  Sibylle  ; 
le  Lac  eft  le  lieu  où  Ton  jettoit  les  écrits  ma- 

tiques  que  Ton  conlacroit  aux  Démons.  1a 
ibjrlle  &  tous  ceux  qui  habitoient   /on 
Roiaume ,  prenoient  chaque  nuit  la  figure 
de  ferpent  ,  &  il  faloit  que  tous  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  la  caverne  ,  euflène 
afaire  avec  quelqu^n  de  ces  ferpens.  C'é7 
toit  leur  début  ,,&  leur  initiation  :  çeft 
ainfî  que  Ton  paioit  le  droit  d'entrée  (  i  )  » 
la  natte  tanto  i  MafcoU  quanti  le  femm  dmn* 
tano  Ipaventûfefcrptj  infieme  con  la  Sibilla  ^  et 
cbe  tutti  que  Ut  cbe  defideram  entrara^li  bifogn* 
pimieramenUpigUare  lafmi  fiaccn  cou  le  dem 
fiomacofe  fetfi  La  réputation  de  ces  lieu?  at- 
tira beaucoup  d^trangeES  >  .dont  les  unsr 
n'aiant  rien  vu  ni  oui  de  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  fait  acroire  ,  fe  vantèrent  néanmoins» 
dun  heureux  voiage,  afin  que  l'inutilité  de     • 
leur  peine  fie  de  leurs  depenfès  ne  les  ex- 
posât à  la  moquerie  >  les  autres  (  2  )  çi^renfe 
aflêz  de  bonne  foi  pour  avouer  que. lob- 
feïvatîon  exa&e  de  tout  ce  que  le  grimoire  \ 
prefeript  leur  avoit  été  inutile.  Les  habi- 

.  (  t  )  Leandro  Albtrtï  defiritt..  àituttalHlh  fit 

tn.  *78„  (  z  )  CétùUnt  des  Allemans  do8es>  Tedef- 

chi  kuomini  dotti  ,  &  praticù.£$W*<*  4lkcrti&L 
verfi..  ' 
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•  tans  du  païsaknt  remarqué  ce  concours  de 
[  Magiciens  qui  grimpoient  fur  les  mon- 
'  tagnes  les  plus  efcarpées ,  firent  fermer  la 
1  grote ,  &  mettre  des  gardes  autour  du  lac. 
1  teandre  Albertî  a  remarqué  avec  raifbtt 
■  que  tout  ce  qu'on  conte  &  de  k  Sibylle  * 
»  &  des  Démons  de  ce  Lac ,  eft  fabuleux ,  & 
il  ne  fauroit  fe  perfuader  que  cette  tradi- 
tion foitfort  ancienne,  puifque  niStraboa* 
ni  Pline  n'ont  remarqué  qu'il  y  eût  en  ces 
lieux  -  là  aucun  oracle.  Je  ne  vous  ai  indi-" 
que  qu'une  partie  de  ce  qu'il  a  dit  ;  allefc 
voir  vous  mem$  le  refte  dans  l'original,  pr)^ 

(  1  }  CeUxquiaùrùnt  la  verfien  Latine  de  cetO*+} 
*ùr*g*4*  Leandre  Albert i  n  auront  %h  à  j  confidtt»t 

iap*&4*-i 1*&4*** 

CHAPITRE    XXIIL 

SileDucd'Atte  *  fait  un  livre  contre 

te  Pape.,  " 

VOus  voudriez  que  je  vous  tiraflêdù/ 
doute  où  vous  êtes,  file  Ducd'Albe' 
a  fait  un  livre  contre  le  Papç.  Je  vous -ré- 
pondrai quelque  chofe  ,  unais  vous  ferfe^ 
auffi  incertain  après  cela  qu'auparavant. 
*   Un  certain  Leonhart  Waramund  pu- 
blia un  livre  pour  les  droits  de  Gebbard 
Trucbfes  Archevêque  de  Cologne  ,  qui- 
^puloit  retenir  fà  dignité  conjointement, 
avec  une  Demoifelle  xju  il  avoit  époufce* 
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Les  Proteftans  tâchèrent  de  le  maintenir-^ 
mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout  r  &  il  fuc 
contraint  de  fe  réfugier  en  Hollande  avec 
(à  femme  en  1584»  (  1  )*   Son  >  Apologîfter 
çxpofà  entrejambes  choies  qu'il  y  a   e* 
de  pieux  Monarques  qui  fefontopofez  au* 
Pape.  Il  cite  les  Empereurs  Freoecic  I L 
&  Louïs.de  Bavière  ,  le  Roi  de  France 
Philippe  le  Bel ,  le  Roi  d'Angleterre  Henri 
V I  IL  &  il  finitpar  Henri  1 1.  Roi  de  Fran- 
ce ,  auquel  il  aflbcie  le  Ducd'Albe ,  qui , 
afsûre-t-il ,  (  2)  a  compofé  en  Efpagnpl  unr 
livre  élégant  où  l'autorité  Papale  eft  ber-î 
née  tout  comme  fi  ce  Seigneur  avoît.été  le 
difciple  des ,  Proteftans  «l'Allemagne  ,  ou- 
cFes  Huguenots  de. France.    Un  Espagnol 
quiétoit  à  Rome;  y  publia,  june  réponse  au 
livrerde  Waramundrl  aniy85;.dans  laquelle 
il  nie:  que  le  Duc  d'Albe  ait  jamais  écrit 
contre  lePape.  U  diî  que  c'èft  le  propre  de* 
Hérétiques  de  le  ma{quçr  fous  de  grands 
noms  pour  femer.  leurs  pernicieufes  doc* 
trines.  Il  allègue  fur  ce  £1  jet  le  témoignage 
de  Jean  Maxesrtius  Evêque  de  Cônitânti- 

■  *•  ,  \f  .  -  h       -   >  •      ' 

tfoegé  Chroml.tom.it  pag,  m\  27  5  r ,  (  x  )  Excae  Jrn^ 
gua  Hifpanica  libcllus  clcgans  a  FerJinandoTo- 
letano  Duce  Aibano  fcriptus  ,  <juo  Pontifia  am  auc— 
torùatem  non  fccus  exagfcat  >  quam  fi  a  Pfotcftan- 
tîbus  (  ut  vulgo  vocanttip  )  Germanie,  auc  abrHu- 
gonoccis  Gallia?  didiciffet.  Leoru  Watmundus  aft& 
&mf*lMm?Qnci  as  Lion  $*£>']  6 * 
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Aopïe  r  &  eduide  Clément  Romain.  Il  cite 
feint  Irenéè ,  feint  Epiphane ,  &  rEmpe- 
reur  Çharlemagne  ,  &  il  prouve  &  propo- 
rtion par  des  exemples  modernes  ;  car  il 
prétend  au  Oecolampade ,  Carloftad ,  Cal- 
vin ,  Bullmger ,  Bucer  ont  publié  lbus  des1 
noms  très  -  réipéâables  dans  TEçlife  quel- 
ques écrits  de  leur  façon.  Le  dernier  exem- 
ple ^u'il  allègue  eft  celui  dteWaramund,- 
2iii  tache  ,  dit-îl>  de  tacher  un  Calvinifte 
>us  le  nom  dû  Duc  cFAlbe.  (  î  )  munc  autem 
tmpudenttjfifnm  nugator  Catvmïftam  qutmpiam 
sut  ItugwMtém  contra  Apoftoltcam  Sedm  ra± 
hidum  j  Ducts  Alkm  nomnc  fimuUre  tontttu 
Hit.  Cet  Auteur  Efpagnol  étoit  de  Seville  * 
&  s'apeltoft  B><$n<5enfàlés  Ponce  de  Leotu 
Je  ne  doute  nullement  que  le  livre  dont 
Waramund  a  parlé  n'exifte ,  mais  je  ne  puis 
pas  vous  être  garand  que  le  Duc  d'Albe 
e»  ioit  l'Auteur.  Je  croi  <!|ue  pendant  1» 
guerre  qu*il  fit  au  11  )  Pape  Paul  I V.  grand 
ennemi  du  Rei  cFEipagne  >  il  publia  quel* 
que  Manifefte  où  la  cour  de  Rome  d'a- 
lors ,  &  toute  la  famille  des  Carafes  ctoient 
maltraitées  ,  &  c'eft  peut  -  être  de  ce 
Maniftfte  que  TApologifte  de  Gebhard 
Truchfès  *  voulu  parler.  Mais  peut  -  être 
ûuffiqu'à  Toccafion  de  ce  manifefte  ,  il  fe 
trouva  quelque  Proteftant  qui  fit  un  écrit 

.    (  î  )  Gonfalut  Pctu*  dé  Léon  rtfpmf.  ad  librum 
leonbartt  Waroamnih  cap.  t. /tfg.7**.  (O  &*** 
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contre  te  Pape  ,  &  qui  l'imputa  aa  I>oe 
d'.Albe»  Cette  efpéce  de,  fuppofition  étoit 
fort  commune  en  ce  tems~là  »  &  n'eft  point 
devenue  rare  dans  la  fuite. 

Te  fuis  perfiiadé  que  fi  ce  Duc  fit  un  Ma- 
nifefte  ,  il  fe  garda  bien  de  dire  qu'il  avoit 
ordre  du  Roi  d'Efpagne  d'attaquer  l'au- 
torité de  Paul  I  V.  conGderé  entant  que 
Pape  ,  il  eqipjoia  fans  doute  la  diftinâion 
que  Ton  voit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
au  Cardinal  de  Tolède.  Il  lui  protefta  „ 
n  (  i)  qu'il  n'en  vouloit  nullement  à  Ro- 
H  me  ,  qu'il  auroit  déjà  pu  prendre  plu*: 
„  (leurs  fois ,  s'il  l'avoit  crû  devoir  faire  ; 
j,  ni  à  la  Sainte  Eghfe  ,  pour  laquelle  il 
&  avoit  une  profonde  vénération  :  Qjrïl  nç 

9>  chercboit nullement  à  faire  le  moin- 

*  dre  mal  au  Saint  Pefe  :  Qiyl  étoit  tout 
„  prêt  à  lui  baifer  les  pieds  ,  &  à  lui  rendre 
9  les  humbles  refbeâs  ,  pourvu  qu'il  ce£ 
jj,  sat  d  être  partial  ;  mais*  que  fi  Sa  Sainteté 
„  ne  changeoit  de  conduite  ,il  fe  yerroit 
„  obligé  de  fe  fervir  des  armes  pour  van- 
»ger  les  infultes  faites  à  fon  Maître  :  QujJ 
,,,Taifbit  la  guerre  à  Paul  Quatre  ,   non 
9a comme  au  VicairçdejESus-ÇHRisï 
„  en  terres  mais  comme  à  l'Ennemi  juré  du 
iy  Roi  Catholique  y  &  qu'il  fe  fèrviroit  des 
^moyens  les  plus   durs  pour,  le  forcer  4 
„  fe  rendre  digne  du   titre  de  Sainteté 

(  i  )  Hiftolre  du  Vue  <tAihciïv^ck.\6fag^6^ 
}70.  édit.  de  Parts  i6$^%    '' 
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^  que  lui  donnent  les  fidèles.*  Qu'àurefte 
^  i  1  auroit  foin  de  ne  rien  faire  qui  pût 
>y  être  defàvantageux  à  la  Religion ,  &  d'é- 
„  viter  tout  ce  qui  pouroit  donner  atteinte 
„  à  la  gloire  de  fes  aïeux ,  &  à  la  tienne  ert 
9y  particulier.  „ 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  vie  du  Due 
«TAlbe  imprimée  en  Latin  à  Salamanquè 
ïân  1669.  &  en  François  à  Paris  l*an  1699* 
Si  vous  ne  l'avez  pas  lue ,  je  vous  confeilte 

4e  la  lire. 

» 

C  H  APITRE    XXIV. 

»  • 

; 

c 

Jfy  Gthhaxà  Truckfes  pwwit  )uflmenf  prétendre 
à  iapojfejfiw  de  l'Archevêché  de  Cologne  de* 
f uts  qu'il je fut marié. 

JE  vous  Pavois  bien  dit  que  ma  reponfë 
à  vôtre  queftioo  fur  le  livre  attribué  au 
uc  d'Albe  ne  vous  contenterait  pas.  Je 
.vous  loue  de  l'ingénuité  avec  laquelle  vous 
:jne  déclarez  que  j  ai  trompé  vôtre  attente. 
J  efpere  de  repondre  un  peu  mieux  à  vô* 
jre  nouvelle  queftion.  Ce  que  je  vous  ai 
.écrit  incidemment  de  Gebhard  Truchfts? 
vous  oblige  à  me  demander  s'il  pouvoit 
avec  juftice  recourir  aux  armes  pour  fV 
conferver  le  pofte  d*Eledeur  &  a  Arche- 
vêque de  Cologne  depuis  qu'il  fe  fut  ma* 
rie.  Je  vous  répons ,  fauf  meilleur  avis, 
qu'il  me  femble  qu'il  ne  le  pouvoit  :  mais 
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afin  que  ffta  reponfe  loir  raifonnée  3   faut 

que  ie  vous  expofe  d'abord  le  précis  de  fa 

conduite» 

L'Archevêché  de  Cologne  devint  va- 
quant par  la  demiffion  volontaire  Ç  x  )  de 
Salentin  Comte  d'Ifenbourg  le  ij.  de  Sep- 
tembre 1577.  Ce  Comte  swoit  été  Eleéieur 
fc  Archevêque  de  Cologne  pendant    djx 
?ns,  &  avoit  terni  une  conduite  qui  l^a voit 
couvert  de  gloire-,  H  n'abdiqua  qu'afin  de 
fe  marier ,  fe  voiant  le  (cul  mâle  qui  reflat 
de  fa  maifbn ,  &  il  fe  mafia  bien  -tôt  après 
avec  nue  fille  du  Comte  d'Afemberg.   JLes^ 
Chanoines  de  Cologne  mirent  à  fà  place 
Gebhard  Truchfès  (  1  )  fils  d'un  frère  Ùtl 
Cardinal  d'Àufbourg  f  3  );"  H  étoitdek  fa- 
mille (4)  des  Barons  de  Walbourg  ($}  dans 
ta  Suaube.  Il  fut  en  iJTjjfr  l*ùn  dés  '.  fcpjQ.- 
miffaires  de  l'Empereur  à  lnAflem'Wée  de 
Cologne'  pour  la  pacification  de$  'troubla 
du  Païs-bas\,  (<5)  #cefutfciiquigropo/i 
que  pour  attirer  la  benedi&ion  àk  Diea 
fur  les  conférences  ,  on  fit  une  wdceffioa 
fciennelle.  Elle  fe  fit  avec  tout  1  éclafcima- 

(  1  )  Mtehâetab  Jffèlt  ktfkor.fût  ttmpork  pagi  j^fc. 
(  x)  Exl  eodem  ibid.  On  a  difi  fauffement  dans U 
fioreri  quUfkcceda  a  Jean  Oebhard.  de  MansfeUL 
H  y  ar  trois  dègrez,  dèfueceffion  entre  ce  Jean  Gebhard 
de  Umsfèld  fr  Gebhard  Truchfès.  Volet.  Mr.  de  Thon 
ubi  infra,  (  3  )  Strada  deead.  t.  Itb.  ?./*£.  w.  30^ 
(4;  Itfelt.  ibid.  (  5)  -Oman,  lsb.76.  f*£.  44e* 
îf  )  Strada.iL. 


itm  Tmïncidl.  &if 

f>  niable*  une  infinité  de  perfonnes  y  accou- 
rurent de  toutes  parts.  Agnes  de  Mansfeld 
Chanoineffe  de  Girrefeim  fut  de  ce  nom- 
bre (  i).  On  dit  ,qu  un  (2  )  Magicien  trèsi 
fameux  ,  qui  divertiflbit  (  $  )  quelquefois 
par  {èspreftiees  Gebhard  Truchfès  lui  pro- 
mit de  luifeirç  voir  dans  un  miroir  une 
belle  "fille,  qui  étoit  venue  à  Cologne  ,  -# 
qu'il  lui  contra  Aen es  de  Mansfeld  beau- 
coup plus  belle  quelle  n  étoit ,  que  f  Ar* 
chevêque'  en  devint  amoureux  tout  auiïr- 
tôt,  &  qu'il  s'empreffa  de  lui  rendre  une  vi- 
fite  (  4  ).  Ce  cm  il  y  a  de-Certain  efkgpi  elle 
entra  avec  lui  dans  des  familiarirarqui  la 
ruinèrent  de  réputation  vde  forte  que  fes 
frères  je^jnçnaçerent,  4e  teituer  s'il  nere- 
parokj^onaeur  4*  la  Demoifelle  (  5  ).  Il 
promit  de  Fépoufer  &  il  i'époufa  en  effet 
(6  )  clandeftinement  environ  le  mois  de 
janvier  ij8*.  Il  falut  longer  en  fuite  aux 

(t)IdJb.(t)  Sirada  le nomheScotmns ornait 
Martin dstRfrâiCqi  lib.  il  quacft.  i  pag.?tf.  ïsfclU 
Scotus  Parmenfis.  C'éftlt  même  déni  foi  parié  ci~ 
stefifs  p.  toi.  T.*.  faite  (  $totfms,ntfUTnp9r  msUét 
mrUtmnun  )  in  Truchfefij  familiaritacem  adfcicus, 
dam  homincm  ad  inania  facilem  fpedris  ac  ptasfti- 

{riisobrd^at ,  quolam  die  ab  e^ulis  ac  vioo  inca- 
.  cfccnti/fcmotisarbitris,polUcctur  ,/e  iofpcculo, 
quod  iilic  crac ,  imaginera  formofillim»  puclltf  C9- 
ïoniim  tune  ptofe&*  rcprafcotaturum  ,  ftatimque 
Agnecis  faciès,  fed  quàm  ipfa,  venuftior,  Truchfefij 
oculos  cvçrberavit.  Str*é*  ibid.  (  4  )  Smd*  ibid. 
(\)&ib<(t)  Tlmm. ubi fupra. 
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moiensdecooierver  tout  enfexnble  lapo£ 
feffion  de  cette  époufe9  &  celle  de  l' Ar- 
chevêché ,  car  il  n'a  voit  nulle  envie  de  re- 
noncer ni  à  Tune  ni  à  l'autre»  U  ne  trouva 
point  de  meilleur  expédient  que  d'embraf- 
ler  la  Religion  proteftante  dont  il  efpera 
d  aflez  grands  fecours  pour  &  maintenir  en 
cas  de  guerre.    Encouragé  par  les   ofres 
qu'on  lui  fit  de  ce  côté-li,.  il  entreprit  de-» 
tablir  le  Luthçranifnae  dans  le  Diocefe  de 
Cologne ,  &  il  commença  par  des  procédu- 
res juridiques ,  (avoir  par  une  requête  que 
JçsPr^fhns  présentèrent  au  Magiûratde 
la  CapCle  pour  obtenir  le  libre.,  exercice 
de  leur  Religion.  Le  Magiftrat, ne  répondit 
rien ,  & lafaire  fut  renvoiée à  ht  Diète  de 
l'Empire  ,  mais  il  n'y  fut  rien  conclu 
(i).  Les  choies  s'aigrirent  de  jour  en  jour 
eotre  l'Archevêque  &  le  Magift rat  de  Co- 
logne ;  le  Chapitre  féconda  le  Magiftrar: 
l'Archevêque  ht  dçs  levées  :. l'autre. parti 
ïut  fecouru  par, le  Roi  d'Efpagne  r&'lou 
allégua  (x)  qu'il  le  pouvoitêtre  légitime* 
ment ,   vu  vque  ce  Prince  étoit  membre 
de  l'Empire  *  &  que  le  païs  de  Cologne 
•avoit  depuis  fi  long-tems  une  étroite  liaifon 
avec  la  maifon  deBourçogâe.lMrchevêque 
publia  un  édit  pour  là  liberté  de  confeience 
des  Proteftans  dans  fbh  Diocèfe ,  &  fe  de- 

*  *         ... 

clara  hautement  de  leur  Religion  (5).  Il  ne 

,  (1) U.ib* '(1) lffeU*bifutr*tfi&7**- {*)'!*** 
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i&laifià  point  ébranler  parles  Députez  que 
^Empereur  kti  envoia,  &  il  leur  dit  même 
*0us  net  qu'il  vouloit  le  marier  ,  &confer* 
•ver  néanmoins  la  digeité  Electorale  (  i  )• 
te  Chapitre  convoqua  les  Etats  du  Dio- 
<refe  au  28.  de  Janvier  1583.   La  caufe  de 
Gebhard  Trucnfes  y  fut  examinée,  &  il 
fut  conclu  en  confequence  d'un  article  de 
la  £ai*  de  Religion  ,  qu'il  s'étoi*  rendu  in- 
capable de'L'Àrchiepifcogat ,  que  le  fiege  . 
était  ya^ant  >  &  qu'il  taloit  procédera 
Une  nouvelle  éleétion  (  1  )*  In  rerba  pa- 
xU  '  Iteligims  Attguft*  Vmddkorum  dau  con~ 
clufum  eft.    Suntautem  ea  hdc  :  Si  qimÀt*. 
<:fcïetrffeopu*  ,'Epifcobus  ,   Antiftês  *  aut 
âlitts  Ordinis  Eccleïiaftici  *  à-Religione 
'     \neteti  cfëficiat  ,  h  continttà  difeedat  ab 
JEpifeopatu  fuo ,  Praefeéhira  >  Bénéficiai  fi. 
itiuî  omnibus  etiâm  fruâibus  ,  quos  inde 
♦pe^cepitr&collejgio,  five  iis ,  ad  auos-eft 
'tes  jure  vél  confuetûdine  perdftet ,  liceat  > 
î&  integrum  fit ,  in  ejus  locum  eligere ,  vel 
•cpnftituere  alium  *. . . .  ideoque  Archiepifto- 
pum  feipfuMtnutUetn  fua  munen  teddidiffe  *  fe+ 
dem  vacare  ,  jfr  alium  Diœceun  eligendum 

#(3)-         *  ^  * 

Le  jour  même  qile  les  Etats  fe  icjtercL 

w  ^ènt,  Gebhard  Truchfes  (  4  )  épouk  Agne^  * 

!jde  Mansifeld  Toïennellement  &  avec  beai^ 

Ci)  ld.  lib.  78.  pag.  48p.  C  *  )  ifibîMftV" 
>pag.  7*6.(i)Id.  ib.  il  cite  a  Ug**d  d*  VartUU  4e 

Ufaix,  SUidan  lib.i6.  (  4  )  2l««.4M.f*4f*# 
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coup  de  magnificence»  Ce  fut  un  Miniftre 
{ i  )  qui  donna  la  benedtâion  nuptiale.  Mn 
de  ïnounomme  VaUnu&fifarwn  le  lieu <H 
iefitla  cérémonie  ,  Se  il  ajoute  qu'Agnes 
fut  menée  avec  beaucoup  de  pompe  au 
Palais  de  ion  mari  :  (z)  Vkot  m  ftstonum 
magna  pompa  dedufta  érfefiisfieUs  alammhus 
ixctptaeft.  Par  ce  Palais  vous  ne  devez  pas 
.entendre  le  Palais  Epifiipal  de  Cologne 
comme  a  fait  Moreri  ,  qui  n'a  pas  aflez  dé- 
mêlé les  paroles  ambiguës  (5  j  de  Famien 
Strada  ;  vous  devez  entendre  le  Palais  que 
4es  Archevêques  de  Cologne  ont  dans  la 
ville  de  Bonn. 

Le  Pape  n'aiant  pu  par;  fes  rttrontran- 
<es  ramener  Gebhard  au  giron  defon  Egti- 
ie ,  Pexcommunia  f  4  )  en  plein  confîftoire 
Je  i.  d'Avril  1585.  La  fentence  d  excom- 
^nunkration  fut  publiée  à  Cologne  par  1*E- 
vêque  de  Vercel  (]).  Le  Chapiîrç  s'aC 
fembla  le  2}.  de  Mailuivant ,  $  élut  pour 
Archevêque  &  pour  Electeur  deColognç 
Ernçft  de  Bavière  (  6  ).  Vçilà  donc  tout  à  la 
fois  deux   Eleveurs  ;  ils  vuiderent  leurs 

diferens 

.  (  1  )iStfmUfdfhfufr4  pg*  $ia  (  %  )  ?k*&*  ii\ 
~ff*fr*.  C 5  )  KHp**y>fiïe*n  facr*p;Jfrcbhfifcop*tés 
<*td*m  marltêu  JPrifiil  iniuxlt.  Stiacia  ib.  Itrricték, 
■mtfgiqut  Us  Hot* s  furent  tïlebréès  dans  Bonn  é* 
<t'*ft  suffi  4M  qHedifD*vid  djytr%Hs  ïti  Sfcxbnià  Iib. 
a.6.  pag.  m.7M«  (4  )  *ffrl*4<!ï+  7*0*  (  *  )  Jd.ftg* 
.79h(*)ti**>m<>79*s.  ...   .. 
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-cfâferens  par  la  voie  des  armes  ;  la  fortune 
£é  déclara  pour  £meit ,  la  ville  de  Bonn 
dont  rétoite-efrcTitre  (  i)  prifè,  &  qui 
étoit  prefquç  la  dernière  *eflburcé  de  Geb- 
hard  >  tomba  au  pouvoir  d'Erneft  le  z8. 
de  Janvier  1584.  avec   Charles  Truchfirs 

Sui  eg^  étok  Gouverneur*  Il  étoit  frère  de 
rebhard  ,il  çût  le  deplaifir  de  voir  que  la 
garnifon  fe  IbuLeva  contre  lui.   Il  faluter*- 
itn  quet/jgbhard  fe   retirât  «n  Hollande. 
JLui  &  k  fils  de  DontAntonio  Roi  titulai- 
re de  gortugal^.  £rent  la  Campagne  de 
1586.  foufc  Je  Comte  de  Leicefter,  Se  n  y  fu- 
rent pas  un  objet  peu  delagreable  ,  car  oq 
les  con^sjpk  comme  des  oifeaux  de  mau- 
vais (  q^Mgaçe.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il 
-  fe  fauya.gp  hollande  (3  )  menant  avec  lui 
la feuie^  Agnes  ,  comme  ayant  efié  condamné  k 
tenir  toi^ours.  devant  Ces  yeux  la  fane  fie  taufe 
de  [es  maux  pour  la  dete  (ter  davantage.  D'au- 
35  très*  ont  çlit  qu'il  »  fe.;retira  à  la  Haie  en 
>,  Hollande  ,   où, il  languit  le  refte  de  fe$ 

(  1  )  Elle  fa  été  trtfs  fois  fur  les  François  dans  l'ef- 
face de  $o.ans,f*.voiren  \6 7$.  en  i£8$.  é»  en  1703. 
(  1  )  Comicabantur  caftra  Gebhardus  Truchfefius 
&  Emmanuel  Antonii  Lufîtani  filius  ,  vana  exer- 
citûs  additamenra  ,  nec  militi  grata  >  rançjuam  fî+ 
niftrum  omen  fecum  ferrent.  Strada  ubifnpra.  I.  8. 
£«£.511.  (  }  )  Ce  font  les  paroles  de  D h- R ter  pour  l* 
traduction  de  celles-ci.  Unam  fecum  Agnetcm  tra- 
hens  ,  veluti  damaatus  ad  fuoeftam  malorom  fuo- 
ftim  originem  anteoculos  femper  habendam ,  fem- 
pec  aYcriandam.  Stradatibifufra  pag*$v+.~         * 
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„  jours  dans  l'ohfcuiité  &  dans  le  chagrin* 
„  efprouvant  à  loifir  qu'une  femme  fans 
„  biens,  eft  une  chofe  bien  plus  incommode 
„  qu'un  Bénéfice  faos  femme  (  i).  „  Selon 
Moreri  il  retourna  m  Allemagne  vers  l'a 
1589.  &  il  y  mumt  mferabiemcnt. 

Je  croi  qu'on  outre  la  description   de 
ion  malheur,  U  ne  fut  pas  réduit  à  une  fi 

Srande  foibleiTe  qu'il  nefe  vengeât  (  z)  par 
es  ravages  qu'il  faifoit  faire  dans  le  pais 
de  fon  ennemi.  Il  garda  Rhimberg  jufques 
en  1589.  La  ville  de  Bonn  fut  rcprife  en 
1587.  par  le  brave  Martin  Scheinck  (  3  )  qui 
fe  difoit  fon  homme  de  guerre ,  &  ne  fut 
reconquife  pour  Erneft  qu'en  1588.  Je  trou-  ' 
Ve  très-vrai-fèmblable  ce  que  dit  Moreri, 
qu'il  s'en  retourna  en  Allemagne  vers  Ym 
1589.  Il  fe  vit  depuis  la  perte  de  Rhim- 
berg un  hôte  inutile  ,  mais  avant  cela  il 
fourniflbit  un  prétexte  de  faire  la  guerre  ' 
dans  l'Eleétorat  de  Cologne  fans  qu'iJ  pa- 
rut que  Ton  attaquât  l'Allemagne  >  car  on 
n'agiubit  qu'au  nom  &  fous  les  aufpices 
d'un  concurrent d'Erneft de  Bavière,    A£ 
jurons  fans  hefiter  que  Moreri  a  raifon ,  & 
<jue  Mezerai  avance  un  menlbnge,  car  Me- 
teren  rapporte  (  4  )  qu'en  1589.  Gebhard 
Trucbfes  partit  de  Hollande  vers  Allemagne 

m(i)  Mezerai  air.  Chron.tom.  y.  fag.iy  y .  (1)  Grt* 
ihti snnal.  tib.  4-pag. m.  1 1 3.  (3)  Strad*  ubi  for* 
J&.io. pafjw.  (4)ÀUsm»lêV.iK.fil.}i$.v*rfi 
*dh.d*J*IÛtU.i6i8. 
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fMtrim  s'il  ftnrrât  mwer  qnelqw  tffiftamt 
*fn  f es  fff pires. 

Par  il  feule  exppfeion  des  fàitSjVouç  aveE 
|>û  découvrir  rinjuûice  dç  fon  procédé} 
^mais  vous  la  conûoîu:ç2heaucQ.qp  plus  évi- 
demment, fi  vous  voulez  bien  examinerez 
rque  Je  m  en  vais  vous  dire* 
-  Il  y  a  des  qualitez  perfo&oelles  (ans  quqi 
l'on  ne  famroit  afpirer  légitimement  à  une 
icharge  -,  lorfque  la  loi  1  a  afectée  à  çeujc 
aqoi- tes  ^at.  Si  la  loi  acorde  certains  pri- 
vilèges à  ceuy  qui  pot  trois  enfans  vivans* 
xiri  homme  qui  n'en  a  que  deux ,  n  y  doit 


Une  chaire  qui  auroit  été  fondée  dans  unç 
Univerfité  à  condition  d'être  remplie  par 
lin  homme  «qui  n'auroit  ni  femme  ni  en- 
fans  y  deyroh  étreôté  à  un  Profeflèur  qui 
viendroit  à  fè  marier  ,  &  s'il  pérfiftoit  à 
vouloir  en  faire  les  fondions  pour  jouit 
des  émolument,  il  feroit  injufte ,  &dignç 
des  peines  que  méritent  les  ihfra&eurs  d  ua 
ftatut  fondamental.  Il  eft  aifé  d  apliquer 
iceci  à  Gebhard  Truchfes. 
,  Il  favo.it  i.  que  la  dignité  d'Electeur  & 
d'Archevêque  de  Cologne  étôit  tellement 
affeétée  au  célibat  ,  &  à  la  profeffion  de  la 
catholicité  ,  qu'elle  étoit  incompatible  & 
£vec  le  mariage  &  avec  la  profeffion  d'une 
autre  (bâc.z»Quft  n'auroit  iamajç  été  élu, 

K    £ 
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&  que  même  il  n'auroit  pas  été  éligible ,  s*3 
avoit  été  Proteftant  ,  ou  s'il  avoit  eu  une 
femme.  }.  Que  fi  par  une  erreur  de  fait  les 
Chanoines  de  Cologne  euiïènt  donné  leut 
fufrage  à  un  Candidat  Luthérien  ou  mariée 
ils  euflent  déclaré  nulle  leur  éleâion  dès 
aufli-tôt  qu'ils  euflent  conu  ces  obftaclesef 
fentiels  &  invincibles.  Il  devoit  donc  reco- 
noître  de  bonne  foi  que  fon  mariage  & 
fon  Lutheranifme  formoient  en  lui  une  ir- 
régularité &  une  incompatibilité  qui  le  ren- 
doient  incapable  d'être  Eledeur  &  Arche- 
vêque  de  Cologne,  &  par  confequent  il  de- 
yoit  donner  fa  demiffion  dès  qu'il  fefut  re- 
folu  au  mariage.    Le  Chapitre,  le  Pape, 
l'Empereur  avoient  concouru  à  Tinvellir 
de  cesdignitez  (bus  la  condition  efïentielie- 
ment  prefuppofée  qu'il  vivroit  dans  le  cé- 
libat , &  dans  le  Catholicifme.  (  i  )  Celane 
l'engageoit  point  à  le  tenir  dans  la  commu- 
nion de  Rome   contre  les  lumières  de  la 
cpnfcience  ,  mais  s'il  s'en  vouloit  feparef 
afin  de  fiiivre  ces  lumières  ,  il  devoit  lut 
reftituer  les  Bénéfices  qu'elle  lui  avoit  con- 
férez ,  &  fe  fouvenir  de  la  morale,  de  l'Em- 
pereur Marc  Aurele  (2)  ,  que  lors  qu'on 
répudie. fa  femme  il  faut  lui  rendre  fà  dot. 
Il  étoit  d'autant  plus  obligea  faire  cette  reÊ 

(  i  )  Confultez.  Afr.  de  Tbou  llb.  7?.  p*g.  4?8. 
f  (  1  )  Si  uxorertï  dimirtimus  rcddataas  &  dotem. 
Capitol  In  Marco  Anrelto  cap.i?.  pag.  m»  }6iJom.i> 
fcript.hifi.Afiguftéi. 
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titution  ^qu'elle  étoit  Formellement  ordon- 
née (  1  )  par  letraitté  de  Paffau  confirmé  & 
ratifié  à  la  Diète  de  l'Empire  comme  la 
baie  &  la  règle  du  repos  public  de  l'Alle- 
magne. m    '  }fâ£ 
.  C'eft  en  vain  qu'on  allegueroit  pour  1  ex- 
cufer  que  le  célibat  eft  trop  incommode  , 
car  il  favoit  bien  lors  qu'il  brigua ,  ou  qu'il 
accepta  TEledorat  de  Cologne ,  que  c'etoit, 
une  charge  fujette  à  cette  incommodité. 
On  ne  le  trompa  point ,  on  ne  lui  cacha 
point  cette  fervitude  ,  &  par  confequent  s'il 
eût  dit  enfuite  qu'il  avoit  été  lezé  ,  &  qu'il 

{louvoit  faire  un  procez  aux  Collateurs ,  on 
ui  eût  pu  repondre 

\     Prudéns  (  z)  enùfti  vitiofum  :  ditta  tïbh 
eft  lex. 
Infiqueris  tamen   hune  &   lin  moram 
iniqua. 
Vptu4vez,  acheté  vous  même  un  Efclave  vicieux  , 
U  vêffît  &  le  Cachant}:  on  vous  a  dit* les  condi- 
tion*. Cependant  vous pourfuivez,  le  vendeur,  & 
nous  lut  faites  unprocez,  injufte.  Voilà  ce  cme 
l'on  difoit  anciennement  (5}  lorfque  Ion 
avoit  déclaré  à  V acheteur  les  vices  que  l'on 
wnmijfoita  l'Eftlave  que  l'on  vendoit.  Si  Ton 
ne  les  avpit-pas  déclarez ,  ou  fi  l'on  n 'avoit. 
pas  excepté  exftejfement  te  Mm  on  ne  vou-. 

e  (  1  )  Votez,  ci-deffntpag.il  f.  citation  j.  (  1  ) .Ho* 
t&t.âpîft.  1.  lib.x.v.1%.  je  me  fers  de  la  tradtiftion  d+ 
Mr.  Dacier.  (  3  )  Voie  A  la  note  de  Mr.  Dacierfur  c* 
paffage  £  Horace  p*g*m.  W  <. 
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Toit  pas  répondre ,  on  pôuvoit  être  Forcé  de  k 
reprendre,  ou  dé  reparer  le  dommage  que  VEfclavt 
avortfait  à  fin  Maître ,  qui  avoit  contre  le  ven- 
deur adionem  redhibitoriam  pendant  fef 
paee.de  fix  mois.  La  caule  de  Gebhard 
Truchfes  éto'  bien  pire  :  Car  quoi  qu'il  eût 
fçû  les  défauts ,  'les  charges ,  &  les  condi- 
tions du  marché ,  OfrnëVouloit  pas  le  con- 
traindre à  le  tenir ,  on  lui  laiflbit  une  pleine 
liberté  de  le  rompre.  Il  ne  tenort  qu'à  rai  de 
fe  défaire  d'un  Ele&orât  oui  lui  impofoit 
la  neceffité  de  vivre  hors  du  mariage ,  & 
dans  la  pratique  des  cultes  de  la  Reli- 
gion Romaine  :  les  ChatfoineS  de  Cologne 
étoient  tout  prêts  à  accepter  fe  demiffion. 

Vous  fupôtèrez  peut-être  <j&*il  eût  pu 
plaider  la  caufe  en  ces  termes-ci.  3>  J'avoue 
,*que  je  favois  que  la  dignité  qui  mfétoit 
„  donnée  exigeoit  de  moi  que  je  fûfle  Ca~ 
„  tholique,  &  que  je  ne  me  mariafïè  pas  » 
,i  mais  je  ne  fevois  point  encore  que  ce  fuC* 
,,feiît  deux  conditions  ônÊfêufës..  J^étois 
^  alors  dans  une  ignorance  de  bonne  foi* 
9i  Les  beaux  yétfx  d'Âgnés  de  Mansfeld 
„  ont  commencé  mon  inftruâiort.Ils  m'ont 
„  fait  naître  de*  doutes  que  les  menaces  de 
„  fes  frères  ont  considérablement  augftien- 
,5  tez ,  &  que  lès  ptbifeeflès  des  Princes  Pix^ 
^.teftans  ont  beaucoup  fortifier  Jemefuis 
r  fait  iriftruire  ,  &  j'ai  réconu  enfin  quela, 
^dodrine  Romaine  étoitfaufle  ,  HonfetK 
„  lement  à  l'égard  du  célibat  des  Eccle- 
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^  ,y  fïafliques ,  mais  auffi  à  l'égard  des  autres 
rl   Jy  points  qui  la  diftinguent  de  la  Reforme. 

*  „  Depuis  ce  teros  -  la  les  deux  conditions 

*  ^que  j'ai  marquées  m'ont  paru   un  joug 

*  „  fi  iniuportable ,  que  j'ai  été  obligé  de  le 
l;  „  fecoîier  y  Se  cela  principalement  pour  les 
l?    „  intérêts  de  mott  fifue  ,  qui  devoidnt  être 

Jy  préférables  à  toutes  les  chofes  du  mon- 
3,  de.  „  En  lui  prêtant  un  tel  plaid  oie ,  vous 
ne  lui  rendriez  pas  beaucoup  de  iervice. 

Car  il  faut  que  vous  lâchiez ,  Monfieur» 
qu'il  n'y  a  point  de  Tribunaux  qui  ne  fè 
moquaflem  d'un  homme  qui  demanderoit 
la  caflarion  d'un  contrat ,  (bus  ^prétexte 
Qu'il  àûroit  conu  par  expérience  que  les 
lervitudes  d'une  terre  quil  auroit  achetée 
étoient  mcom&xôdes.  On  me  lés  a  exjpofces 
très  -  fidèlement,  avoiieroit-il ,  j'en  ai  corn* 
toute  retendue  &  toute  la  qualité  au  teths 
cte  f achat ,  mais  je  m'imaginois  qu'elles 
étoifnt  fbçt  fuportabks.  Ce  n'eft  que  par 
Tipreuve  que  j'ai  conu  le  contraire.  S'il 
éjtoit  majeur  ,  on  lui  repondroit  que  fba 
contrat  e£  Valable  T  $c  qu'en  juilice  non 
plus  qu'en  guerre  on  n'a  point  d  égard  à 
des  exeufes  fondées  fur  un  (1)  je  ne  emois 

(t  y ïtiod ingeaii mago*  efli,  prarciperc  cogka~ 
noue  fafcuraî ,  &  alicjuatfto-ante  eonâitaerc  ,.  q&i& 
ac<id«cpoflk  iii  ucrartique  foxtem  :  &,  qttid  agen- 
àam  fît,  cinticmid  cvctKtk  lùec  commkcere^Qc  alt- 
qjtancfodicendum  fit,  non  pirçatam.  Cicero  de  Ojfic* 
Éb^caf.±}.ta£jn.ty.  Vole»  dans  ZeLexiaroCri* 

K    4  »6tt» 
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pas.  Ceft  auflï  ce  que  Ton  eût  repondu  1 
nôtre  Gebhard  ,  que  ri  examiniez,- vous  les 
cbofes  avant  que  de  vous  engager?  Il  riefi  plus» 
teins  defe  plaindre  lors  quon  a  parte  la  mtrt 
deux  ou  trois  ans. 

« 

(  i  )  Tecum  prius  ergo  voluta 
.  Haeç  animo  ante  tubas  :  galeatum  fè- 
ro  duelli 
Pceniteu 

Mais  pour  le  mettre  encore  mieux  dans 
Ion  tort  on  lui  eût  dit  ,foiez>  marie  &  Lu- 
thérien tant  qutl  vous  plairra,  pourveu  que  vous 
abd-qutez,  la  dignité'  Eleâorale  &  ArcBieptfcopa- 
le  incompatible  avec  les  deux  qualité*,  dont  la 
privation  vous  paroit  f%  onereufe. 

En  répliquant  que  la  jouiflànce  de  cette 
dignité  lui  donnoit  des  avantages  dont  la 
privation  lui  fembloit  très-dure  ,  il  ne  fc 
îeroit  pas  bien  tiré  d'afàires  ;  car  Tordre 
vei.it  que  ceux  qui  joiiiflent  des  commo- 
ditezaune  chofè en fbufrent  les incomrno 
ditez.  Ceft  une  règle  dudroit  (2  }. 

La  meilleure  juftification  de  ce  Prélat 

tkunW*  Philippe  Tarent  p.  m.  799,  é>  1010. //m* 
fieuts  ptjfages  fembUbles.  (  1  }  Jnven.  Sat.  i.  v. 
i«8.  (  %  )  Secutidam  naturam  eft  commods  cujufqu* 
rèietmfequi  auem  fequuntur  incommoda,  Pau  lus 
lib.  3.  ad  Sabinum.  Bronchorft  expliquant  cette  re* 
gie de l'ancien  Droit  (  ceft  la  io* )  dit ,  Régula h«C 
&  a  contrario  déganter  procedie  »  ut  qui  fentiç.  ta* 
arum  onus  quoque  fcatire  deb>cac 


d'un  Provincial.  -  xif 

Icjfott  çtetlirejqu'aiant  conu  la  véritable  Rè-; 

légion  %  il  devoit  faire  fçrvir  à  fbn  établie 

fbiipent  Faujorité  qu'il  avoit  en  main.  Or 

pour  cela  il   çtoit  abfoluipent  neceflàire 

qu'il  çonfervat  la  dignité  Ele&orale.  Mais- 

foiez  eertaia,.Moiniieurj  que  cette  raifbn. 

SS-le  juftifie  pas.  Il-y  a  une  grande  dife- 

rence  entre:  la  Souveraineté  des  Eledeurs» 

4<e  Cologne  &  le^Sbuveirainetez  hereditai-ï 

fçs  &  arbitraires*  Ils  ne  fonjt  Souverain^ 

qu'avec  des  famkations  dont  le  Chapitre; 

les  fait  louyent  fouyejiir.  Il  Ta  fait  dans 

ces  .dernières  années  avec  une  pleine  apro- 

bation  dès  -mêfpe^  nÇtafe  qui  feçoururenfc 

Gebhard  jTtfuchfes  y&  qujtpar  epnfequenfc 

font  oblige  de  f econôîtfe  qu  H  avoit  lç 

çlroit  de  sopolèr  à  cet  Archevêque  ma^ 

fié.  tes  dknit^zé{edives font  limitées  àu^ 

tant  qu'il  plait  à  ceux  qui'  les  donnent.  Ils. 

font  en  droit  de  les  qteclarerincémpatibles 

é.Vèc  certaines'  qualité  pérfonnelles.  Ceft 

au  Candidat  à  exariiiner  fi  te  parti  fae-^ 

çdmmodie4  avec ces limitations ,  &  avec  le$ 

capitulations  qu'on  lui  fait  jurer.  S'il  Tac» 

cepte  (bus  ces  conditions-là  ,  il  eft  oblige 

-de  les  remplir  à  peine  de.  deftitutionifc.& 

-s'il-  les  viole  il  rentre  de  drpk  dan»  fe  preV 

•iriiefé  condition  dé  'particulier.  Tou's  lek. 

'2&QÏ  de  fouveraineté  qull  exerce  d'epufe 

Nqùe  de  droit  il  en  eft  déchu  Vnèfbnt  qu'u^ 

m  ufurpation.  S"il  a  du  zèle  pour  fa  fë&e  'r 

3  ne  .peut,  travailler  légitimement  .a  Véta^ 

^    i  l 
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blir  que  par  des  requ&f  es ,  mais  ntilfeflifciœ 
iar  (es  armes ,  ou  par  celles  de  (es  voifins. 
1  faut  qu'il  fe  fou  vienne  alors  de  la  fnaxi- 
rtie  de  Platon  (i  )  qu'il  ne  faut  tirer  au  bâ- 
ton contre  fa  patrie  qu'autant  que  (è  peut 
étendre  la  force  de  la  perfuafïon*  Point  <fe 
violence ,  point  de  Contrainte.  H  n'y  a  âonc 
riendejufte  dans  ce  que  fit  nôtre  Geb- 
"  ard  que  les  requêtes ,  &  les  négociations 
m  ar  lefquélles  il  tâcha,  d'obtenir  du  Mâgif- 
tf  at  de  Cologne ,  &  de  la  Diète  de  fEift- 
pire,  là  liberté  de  côtifctence  aux  Luthé- 
riens. S'il  avoit  pu  par  de  telles"  voies  obte* 
Sir  diftenfedefesfoperféurspourpaflfedef 
fout  à  la  fois  fotis  là  prûleffion  dû  Luthe- 
tenïfme ,  Âgnés  de  Marisfèlcf  &  l'Archévê* 
ché  de  Cologne,  on  le  devroic  dilcuïper.. 
Maii  la  guerre  (  i  )  qu'il  excita  polar  fè 

(i )M jobee idem  iUcPlatoquem  ego  vehemen* 
1er  au&orcm  fèqûtor,  Tantum  coafcridkrc  tn  Rcp^ 
quantum   probarc  tuis  civibuS  jo&s  :  Vini  ne- 
«jueparenti  ,  ncque  pacriae  affçrre  oportere.  Ac- 
cjue  liane  cjuicîem  ilie  caufam  fîbî  ait  non  atrin- 
geûdae  rek>.  fuifTc  :  qnod  cum  ofrendiflet  populunt 
Achcnienfcm  prope  jam  dcfîpientem   fcneérure  ,, 
êumque  eum  nec  pertaadendo  nec  cogendo  régi  po£ 
fe  vidiflet ,  ru  m  perfiiaderi  pofle  diffickret  >  cogji 
fas  efle  non  arbitrarerur..  Cièero  eftft*9-  *4fim.  lia.. 
l.pag.  m.  50.  Voièz*  M^tuue  fur  ce  pacage  \i\  &* 
shel  d'Jjfelten  a  fait  Vhiftoire  :  il  la  fit  imprimer  * 
Cologm tl  an  i  584.  in  8.  Je  ne  Ui  point  citée  car  je 
ne  fai  point  :  j*ai  quelquefois  cité  un  autre  livre  oh  il 
marque  Us  principaux  points  1  Ceia  mfufitici. 


r 


fimPmfocïaï. 
Hrâihtetâr ,.  qui  fit  rejptodre  tant  dé  fan** 
qui  defolâ  la  ca*Bpag#eVcjui  ruina  tant  de 
famille*,  ae  me  paroît  point  excufable.  Je 
tf'en  juge  point  amfi  à  caufe  qu'il  y  échoua* 
je  la  confidere  en.  elk-meme  iadependem- 
mens  du  faccez  ,  &  k  ne  la  croirais  point 
nifte  quand  mêflfce  elle  Veut  cotiduit  à  foa 
but.  Je  vous  le  répète,  il  aûroit  dâ  kfci*« 
ter  foi>  predeceffeur  qwti  opta  entre  l'Ar- 
chevêché &  le  mariage  y  &  fe  fowvenir  d& 
la  fageffc  avec  laquelle  un  auue  de  fes  pre- 
decelïèurs  (  i }  aima  mieux  céder  à  l'Ofag£ 
à  quoi  fon  changement  de  religion  i  avoir 
expofé ,  que  d'allumer  da&s  (es  Etat*  le  few 
delà  guerres 

.  Mais  d'où  vient  dbné,  demanderez  vemsy 
que  Mr.du  Pleflis  Mornai ,  lé  plus  grandil 
homme  de  bien,  qui  fe  fbit  mêlé  d'afeire* 
d'Etat ,  confeillaau  Roi  Henri  II L  de  fe+ 
courir  Gebbard  Truchfes  ?  D'où  vient  * 
vou»  demanderai  je  à  mon.  tour ,  qu'il,  euf 
affez  de  bonne  foi  pour  n  alléguer  à  ce  Mo- 
»arque  aucune  raifon  fondée  fur  la  jufti- 
ce  ,  &  qu'il  s'attacha  uniquement  au  motif 
de  l'utilité  ï  II  fit  voir  qu  en  apuiant.  cet 
Archevêque  on  pourroit  avoir  quatre  voi^ 
contre  la  Maifbn  d'Autriche  dans  la  pro- 
chaine Diète  Electorale ,  &  qu  ainfi  feloa 
)es  vues,  des  Princes  auxiliaires  de  ce  Pre- 

(  1  )  Votez»  Ur  l>î&hn*irr  biftofiqu*  et  crbitpt*' 

E:g,  3.014,  de  U  zMtàon^  VûUu  aujfi  Mr.  de  The* 
^76*£ag-4^- 
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ht,  on  ôteroit  l'Empire  à  cette  Maifbn  (i). 
Tout  le  refte  de  ibn.memoire'C '2.  )  ne  rou- 
te que  fur  des  projets  qui  pouvoient  nui' 
re  a  l'Efpagne.  fetoient-ib  juftes-  ou  non  ? 
G4-eft  ce  qu'il  n'examine  pas.  Il  fa  voit  affez,. 
ifte  direz- vous , que  la  Cour  de  Henri  I  IL 
i*e  le  mettoit  guerre  en  peine  de  la  juftice> 
mais  dans  le  tond,  ajout erez- vous ,  fi  l'on- 
n'a  pas  d'autre  règle  que  l'utilité  pour  s  al- 
lier avec  tels  &  tâs,contre  tels-&  tels ,  nous 
voilà  bien  proche  du  Machiavelifine.  Je  ne 
feuroisqu  y  faire  ,  Monfieur,  &  peut-être- 
fc  tems  viendra-t-il  qu'il  faudra  dire ,  au; 
iheins  fi  l'on»  fe  contentait  de  la  politique 
de  Machiavel. 

Permettez  moi  de  vous  faire  prendre 
garde  à  une  faute  du  traducteur  de  Fâmkv 
Strada.  L'Eletteur  de  Cologne  ajouta  ,  dit-il  T 
(3)  quilfalott  fut  tout  implorer  fa/fîftantediwv 
far  des  prières  folemmUes  y/bit  que  le  bïenfu^ 
hlk  luy  donnaft  ctttt  ponjee  ,  feit  que  ce  fiéfi 
unefemte  de  ce  Per formage  ,  qui  voulott  fefer~ 
vir  de  cette  apparente  de  pieté,  pourmkux  tjU- 
blir  le  ftege  quon  luy  dvmt'  fi  long-temp  diipfr 
té.  Comparons  cela- avec  ce  Latin  :(  4)^ 
Bivinam  imprimis  opern  folenm  flacamento  ad- 

(  1  )  Volez  la  mémoires  de  dp  Plejps  Montât  to.  J* 
Mf.  3*1-  &  fi*™-  (  1  )  Ceft-adiredft  dï [cours  qu* 
commence  à  la  page  3  57.  du  i.tome.  £3  )  Du  Kter 
traduft  Franc*  de  Strada  to.  5. pag.  m..xo+.e(tiï.d* 
Paris  167  5.  i a  8..  (  4  )  Strada  d*  belle  Belg*  dec*  ** 
ib.i.pag.  m,  ii$.  il^.  ad  arm.  157?+ 


d'un  FmhKidf.  229  - 

VêCdndam  Septentvir  addidit  Cotonicnfis.  Sive  bac 
publia  boni  cuta  fuit>  ftve  femulatio  bomims  ^ 
iH&Religioms  fpeùe  abuttntis  ad  initia  confia- 
ùilicnd/L  controverft  tamdiu  Se  du  fut*  La  faute 
du  traduâeûr  confifte   dans  ces  paroles 
quatk  lui  avoit fi long-tems  difoutd:  il  fàloitdi- 
jre  >  qui  lut  fut  fi  long-tems  difputé.  Si  Ton  s'ar- 
retoit  à  la  première  de  ces  deux  phrafts^ 
on  jugeroit  que  les  Chanoines  de  Cologner 
querellèrent  kur  Àrchevêqueavant  même: 
qu'il  eût  vu  Agnès  de  Mansfeld ,  d  où  Ton- 
conclurait  que  fes  amours- pour  cette  fille 
ne  furent  que  le  prétexte  dont  ils  colorè- 
rent leur  ancienne  animofité*  Voilà,  cornai 
ment  la  aegligence  d'un  traduâteu*  peut 
faire  faire  de  taux^ugemens  à  ceux  qui  le 
lifent.  Il  eft  faux  qu'ayant  ce  tems-ià  on  eue 
difputé  à  Gebhard  Truchfes  l'Archevêché 
de  Cologne ,  ce  n'eft  point  le  fens  des  ter- 
mes de  Strada  i  mais  la  confequence  que 
Ton  tireroit  de  ce  faux;  fens  pour  décrier 
ks  Chanoines  de  Cologne ,  feroit.  une  er- 
reur beaucoup  plus  connderaWe. Jugez  par* 
là  combien  il  eft  neceflaire  qu'un:  traduc- 
teur foit  attentif  aux  moindres  choies. 
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CHAPITRE.    XXV-     .      , 

CequefeftqueTou&elte*      ,    ^ 

Iant  trouvé  dans  le  Didionaire  de 
Rjchelet  le  mot  Tourelle  fens  auçUr 
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ne  explication ,  vous  me  demandez  fi  je  fat 
ce  qu'il  lignifie.  Je  vous  répons  qu'on  apel- 
le  ainfi  au  bas  Languedoc  une  efpéce  de 
blé  dont  l'épi  n  a  point  de  barbe,  &  qui 
meurit  un  peu  plutôt  que  le  froment ,  & 
dont  la  farine  eft  plu»  blanche  que  celle 
des  autres  fortes  de  blé,  &  plus  propre  à 
faire  d'excellent  pain.  U  y  a  quelques  can- 
tons où  Ton  apelle  MtJJoU  y  ce  que  l'ont 
nomme  Teu2elle  aux  environs  oe  Mont- 
pellier. 

C'eft  à  Montpellier  que  Rabelais  avoit 
apris  ce  mot-la.  £1  s'en  ftrt  dans  le  chapi- 
tre  45.  du  4.  Livre ,  où  il  parle  de  la.  coq- 
mention  paflée  entre  un  petit  Diable,  &  un» 
hboureur  de  rifle  des  Paquefiguesw  Cela- 
boureur  (t)  femm  d$  l$uxeiUiea  champ 
lorfque  ce  Diable  hdi  demanda  ce  qu'il fà4 
fat.Lepwrt  kmmiluf  refpondit qu'il  fem*itce~ 
k)  (bdMp  de  ToKzjlitpotttfoJ  aidera  vivre  l'a* 
fuivam,  La  fuite  montre  que  c'étoir  du  blé  ; 
Mr.  de  la  Fontaine  ^qui*  mis  en  vers  (*•)>£* 
conté  dte&a&efeûs  s' eft  fer  vi  du  mot  deTou* 
2dle ,  &  a  marqué  que  c'eft  une  cho/è  qui 
porte  épi .  r  &  qu'on  met  en  gerbe ,  m*** 
quelque  tems  après  il  avoua  qu'il  ne  fàvoit 
ce  que'C  etoit. 

Mr.  Kichelet  recourut  à  ha  après  avoic 

(1  )  RaBelais  Itv.+.ch.  4ï-pag.  m.  14 y.. 

(  i  )  Votez  parmi  U*  contes  de  Mr.  de  la  Fcnty** 
celui  du  Diable  de  Pa^uejigmsrrt  pag.  15  3 ..  dfé.  Lt& 
éUfad:JimJi.if*ff 


éfutitrùvtmiat.  ijf. 

£r  )  mfulte  pfufieurf greniers  ou  gre  ne  tiers  & 
&  plujieurs  herbofijhs  fameux  <qui  a  voient 
t*u*  répondu  qtfih  ne  forment  ce  que  cY/wr 
que  UTouzsette.Votit${av&  qu'il  raconte  ptefc- 
iàmmeftt  cet  entretien.  J'ai  v4 ,  dît-il ,  „  le 
„  célèbre  Monfiëur  de  la  Fontaine  à  qui r 
yî  après  les  premiers  cbmplitoeirs ,  f  ai  dk  r 
„  Voies  veitf  fus  ferti  du  Met  de  T*uz,eîle  4*n& 
y~  voi  Contes  5  &  quefi-iéqùe.  Tmz.elle  ?  fat 
n  ApâR&rije  n'en  foi  nen ,  tuf  OrtJl  répendu ,  mak: 
&  je  (mi  qui  eejturie  herbe  qui  vient+en  Tourai~< 
yy  ne;  car  Mefftre  Trançeis  Rabelais  de  qui  j'ai 
„  emprunte-  ce  mqt9émt ,  à  cet.  que,  je  pnfa,  Tàtf- 
range  au.  ■■  „ r  Mr..  Rjehefet  déclare  que  s'Uf 
éonrtoh  juin  aie  q#èlq*e  habite  homme  Je  TmP. 
raine  il  s'in8tufra  4t  la  Tourelle  *  &  qvten  at+ 
1  itndaniAtptut affutet fque  e'eft  un  rmt  pmin^ 
étal.  U  a  râtîfôri ,  mailles  Tburatfgeaiïx font 
nioiîî5: propres   que  beaucoup  d'autres  & 
Ffc>firu*re  mr  cç  pektf-tt< 

''Voits-Voié*  M*,  éoinbîéh  il  ih»f>ôrte  qô£ 
fes  DiÔiortetres*  expliquent  les  mots  pro-^ 
tSnaau&  dont  les  Auteurs  fe  font  fer  Vis  „ 
êc  combien  eft  fauflfe  là  delicateflè  de  ceu* 
£  i  )  qui  drfert* ,  qu'il  fufit  que  Ton  y  fafïç 
iriention:  dés  termes  de  Tufage  uftiverfek 
'  Gèk  fiifiroiVil  à  faire  entendre  tous  les: 
ifcots  doflt  Rabelais  ,  Scaren  &  plufietu* 

/i  )  T>ifthn.  de  Kicbeltt  au  moi  Touzcllc  paç*. 
469.  délai,  ptruédti  de  Gèttéve  1*79.  (  2  )  Par 
né  faux  principe  ils  ont  condamné vm*l ]  a propos  lis  eh». 
firvatims  de  Mr.  Ménagé  fur  la  langue  Franfoifi* 
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autres  Ecrivains  célèbres  fe  font  fèrvîs; 

Etant  fur  le  point  de  vous  envoiçr  cettç, 
rejDônfe  je  me  fuis  fbuvenu  fubjtement  * 
qu'il  y  a  une  édition  du  Diciionarre  de 
Kichelet  pofterieure  de  13.  années  à  celle 
que  je  vous  cite.  J  ai  donc  cru  qu  il  faloit 
voir  fi  dans  ce   long  intervalle  l'Auteur 
avoit  aquis  pfus  de  connoiflànce  de  1^  Tou~ 
zelle.  J'aj  fait  chercher  cette, féconde  4<Ji-. 
tion ,  &  j'y  ai  vu  (  O .  qu'il  &  4i$n>  rentmrf, 
un  habile  Tourangeau  >$&  lui  a  dit;  que  ïaT0U> 
x.elle  eft  un*  forte  de  froment  qui  a  une  tige, 
ajfe^haute  ,  un  épi  qup  na  pmt  dc~  barbe  ,<2 
qui  renferme  un  grairt  plus  gros,  que,  celui  à* 
froment^  quelle  croît  enXa^giu^oCi  qua 
la  farine  enefttrès-blanch^»  •&«;"* 

Je  puis  bien  vous  dire  que  <  la -Touzeite 
que  j  ai  vûë  ne  furpaffc  le  fromept  qu'en 
ce  que  fi  farine  eft  j>lus  blanche  &  .plus  d^ 
licate  ,  car  quant  au  *efte,-le  fjroç&eqt  efl-% 
perieu*  :  il  a  la  tige  plçs  hauts,, l'épi  ,piu& 
grand,  lé  grain  plus  gros ,  &c  & .;df.(là 
vient  que  laspaïfansle  confiderent  comme 
le  mâle  ?  &  la  (  2  )  miffole  comme  la  &meU 
le.  La  diference  des  terroirs  peut  produire 
à  cet  égard  beaucoup  de  variations  ,,  &  jû 
nepretens  pas  nier  en  gênerai  ce.  que  .Mfr 
Richekt  a  ouï  dirç  à  &n  habÛf  Iwtfffr 
fia».. 

i,%(i  )-&ich*kt  dans  tédîthn  deGmeve  xîsyçy. 
.  .  (  O  Cefi  la.  même  forte  de  hU  que   la  Isa* 


t- 
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Un  Médecin  de  Lion  (  1  )  qui  a  parlé 

amplement  de  plusieurs  fortes  de   blé  ne 

m'a  rien  fourni  touchant  la  Touzelle.  Je 

n'ai  pas  trouvé  plus  d'inftrudion  dans  le 

Médecin  Flamand ,  qui  a  fait  l'hiftoire  de 

ce  que  les  Latins  nomment  fruges  ,  &  j'y 

ai  lu  une  chofe  qui  m'a  fort  furpris  ,  ceft 

qu'il  n'y  a  point  de  blé  à  épi  barbu*  (  %)  Tri~ 

ticum  amne  ariftis  caret.  Vous  favez  bien  le 

contraire. 

(j)  Jo.Bruyerinos  Campegiùs  de  te  cîbaria  Iib.  $• 
(  1  )  Dodoncus  in  hiftoria  frugum  fol.  8.  edit.  An* 
tuerp.  155t.  in  &. 

CHAPITRÉ     XX  VL 
D'un  IJmt  intitulé  Apparitions  Angloifesv 


J 


E  puis  contenter  le-  defir  que  vous  ave? 

deconoître  tout  le  titre  dont  vous  n'a- 
vez vu  que  l'abrégé  dans  le  Journal  de 
Trévoux ,  mais  je  n*ai  point  vu  le  Livre 
même;&  ainfije  ne  pourrai  pas  vous  en 
donner  toutes  les  nouvelles  que  vous  fou- 
haitez.  Vous  n'êtes  pas  le  fèul  à  qui  il  n'ait 
pas  été  poffible  de  fùpléer  ce  qui  manque 
à  ces  paroles  :  (  1  )  -  Apparition  du  Taneg.  de 
Crtm.  Je  fii  que  plufieurs  peribnnes  y  ont 
été  acrochées  ;  voici  le  titre  tout  entier  > 

(  1  )  fovrn.de  Trévoux  Janv.  &  Ftvrin  l70lu. 
f*l*  109. édiï.dfAmJl±      ;  9  .. 
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Apparition  du  Panegjnfie  de  Cromwel  4M  (i)  V* 
negyrtfle  de  la  Princeffe  d'Orange ,  te  18.  £ Aok 
109$.  pendant  le  fiege  de  Namur  ,&  lademli- 
Uon  de  Caz.al.  On  ma  dit  que  c'eft  un  Li- 
vre de  36.  pages  in  12.  qui  fut  imprimé  à 
Lion  Tan  1695.  avec  aprobation  &  permit 
fion ,  &  que  la  préface  eft  prefque  la  même 
que  celle  qu'on  voit  au  devant  d'un  au- 
tre Livre  dont  je  puis  vous  rendre  compte. 
Cet  autre  Livre  eft  intitulé  Apparitions 
An$<nfes.  le  fiege  deNawur»  Il  contient  51» 
pages  in  iz.II  fut  imprimé  à  Lion  chez  Tho- 
mas Àmaulry  lan  1696.  après  que  Mr.  Cô- 
hade  Docteur  de  Sorbonne  feut  aprouvé 
le  15.  de  Septembre  i6of.  8c  que  fnr  cette 
aprobation  les  Magiftrats    eurent"  permis 
a  imprimer.  On  donna  deux  (  z  )  permit 
fions  :  Tune  eft  datée  du  4.  &  l'autre  du  ^. 
Juin  1696.  Le  Libraire  Âmaulry  n'avoie 
point  donne  au  Public  f  apparition  du  Pa- 
©eeyrifte  de  CroçweI>  &c.  II  aVertk  qu'à 
distribuera  (3  }  tous  les  Mois  un  de  ces  Dt^ 
fogues  y  &  que  f  Auteur  qui  eft  d'un  foerttt  dif* 
iingm&  tout  d'érudition  ,a.defiein  de  reufér* 
mer  en  dou^e  Entretiens  les  fuites  naturelles  & 
tes  raïfons  de  la  Révolution  <Z  Angleterre  >  les 
fujets  feront  tous  eboi fis  &  on  tâchera  dé  Les  refr 
été  Mjp  agréables  qu'utUes.  Ce  nejl  à  propre* 
ment  parler  qu'une  ébauche  de  quelques  Ouvru 

(  1  )  C'efiJhdrre  à  ter.Akbaâie ,  Mmtftre  VW% 
pts(i)  Cefi ïufage ordinaire  dans  U  lïbraUU* 
Lion?  (  3  )  Z*  huitième  de  chaque  mk± 


r 
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gis  ferieux  &  d?affez>  grande  étendue,  tans  up 
cpïels^pretend  examiner  a f&nd  la  conduite  & 
les  intérêts  de  ta  nation  Jfàtonique.  Le  premier 
cjtpitù  être  mis' fur  fer  Preffe  &  aura  pour- 
titre  Reflexions  Hfftoriquesfur  le  rétablie» f 
fement  de  l'Angleterre,  il  y  aura  deux  vo- 
l*nmt*dâu&e.  cette  El  flotte  efi  plaine  £éru~. 
àiïm  &  traïre  de  matières  nouvelles  dont  le  F*r-  * 
Hk  ri  a  aucune  connmfiante;  Tant  s'en  faut  + 
comirëtïë-t-il  *  „  qsrç  jufqulci  on  ait  tpùc 
dit  dit  le  chapitre  des  Anglois  que  je  ne  *^ 
croîs  pas  même  qu'on  ait  encore  bien <c 
cùmmencé  ;  de  B  vient  le  grand  avanta-'* 
gé  qu'ont  dû  côté  de  fa  pfafrte  les  Savans c<ç 
^ùiôftt  écrit  eniaveur  de  cette  Nation.** 
Éti  fe  mettant  en  tête  avec  ces  gens-là,  ** 
On  à  bien  à  prendre  garde  de  n'être  pas 
fùpô*ficiel  ;  ott  de  les  attaquer  armé  £  la 
légère.  Si  Ton  tfat  pratiqué  de  longue** 
Aain  leurs  Auteurs ,  pour  prendre  cnez ** 
éux-mên>es  de»  amies  afiftde  tes  combat-  w 
trë  5 1  peirœ  peut**»*  remporter  fur  eux c* 
le  moïiidm^vantdge^O»  s'eft  doneatra- '* 
dhéà  tes  étudier  afin  de  bien  conaoître f * 
lçt*fr  fdïbte.  „  On  fupofe  ici  que  le  Cheva- 
lier Asbton  ,  qai  avok  été  décapité  ppur 
fes  intérêts  du  Rcâ  Jaques,  aparoît  à  My-» 
lo^d  Gddolf>hirt  qui  étoit  alors  l'un  d<& 

Kegem  d'Arîgletêrre* 

Jai  auffi  vè  un  autre  Livre  imprimé 
éhezle  même  Libraire  Tan  1696»  avec  lès. 
deux  permifEons  neceflàires.  Elles  font  da- 


<6 

ce 
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tées  de  Lion  le  27.  de  Juillet  169 6.  Ce  livre 
contient  66.  pages  in  12.  &  a  poux  titre  Ap- 
paritions Angloifes.  les  hombâtàtmens  mariti- 
mes. Benjanfon  qui  a  été  le  Molière  de  l'An- 
gleterre apparoit  au  Comte  de  Torrington.  On 
m'a  aflure  que  c*eft  la  dernière  pièce  qui 
ait  été  publiée  de  l'Ouvrage  qui  devoit 
paroître  tous  les  mois.  C'eft  un  figne  que 
le  public  ne  goûta  point  ces  apparitions* 
Elles  euffent  pu  avoir  plus  de  mecez  dans, 
un  autre  fiecle,  mais  aujourd'hui  les  con- 
noifleurs  ne  fe  paient  point  de  plaifànteries 
hyperboliques  dans  un  lùjet  important., 
E  Auteur  a  fait  trop  d'efforts  pour  briller  r 
il  a  trop  lâché  la  bride  à  des  imaginations 
dutrées  ,  &  Ha  eu  trop  d'envie  de  diver- 
tir. Si  pour  avoir  un  prétexte  de  prendre* 
lin  tour  enjoué ,  il  vouloit  fiire  parler  un 
Comédien ,  il  devoit  la  choifir  beaucoup: 
plus  conforme  au  génie  de  Tèrçnee  qua: 
cèlu  t  de  Plante  s  il  Taloit  choifir  le  Mplierey 
du-  Tartuffe, 'Oirdiï  .Mi&nthropé,  &  ncav 
pas  celui  de  Sganarelk ,  ou  des  fourberies 
de  Scapin.  Il  ©'y  a  rien  de-ptosdifieiJe  que. 
de  bien  railler  dans  ces  fortes.de  fiftjons* 
Elles-  demandent  un.  certain  ferieux  tel  que 
celui  de  Bqcali»:  ,  que  .Von  attrape  avec 
ee$f  fois  plus  de  pçïnetque  lès  excefcxltf 
l'enjouement.  Vous  o'igootefc  pas  que  le^ 
fteilleu*  es  Satires  font  celles  #'un  homoïe» 
qui  tient  bien  {à- gravité,  &^ui  garde  lesî 
apareucesdun  grand  feas,£roi4  lia  hoft 
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-faileur  de  contes  $  un  bon  relieur  fe  con- 
tente de  fourire  tout  au  plus ,  &  rien  n'efl: 
plus  propre  à  empêcher  qu  on  ne  rie  d'un 
ïx>n  mot ,  que  u  celui  qui  le  débite  en  rit 
le  premier.  En  cas  de  ces  chofes  »  le  con- 
traire de  cette  maxime ,  (1  )  fi  vous  voulez, 
ijue  je  pleure  il  faut  que  vous  m'en  montriez, 
i' exemple ,  doit  fervir  de  règle. 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe,  mais  je  conjec- 
turerois  volontiers  que  Mr.  Pauîian  efl: 
l'Auteur  de  ces  livrets-là.  Il  étoit  Miniftre 
de  Nîmes  au  tems  de  la  revocation  de  redit 
de  Nantes,  il  changea  de  Relieion  ,  &  il 

Çublia  en  1689*  une  critique  des  Lettres 
aftorales  de  Mr.  Jurieu ,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'éloquence,  &  beaucoup 
*ïefprit.  Vous  avez  pu  lire  dans  THiftoir 
re  des  Ouvrages  des  Savans  qu'en  1696.  il 
etoit  (  2  )  Conjeiller  au  Prefidial  de  Nîmes  ,  & 
qu  il  devoit  publier  des  remarques  qui  lui 
^voient  été  fournies  fur  Vétat  prefent  de  l'Egypte. 

(  1  )  Si  vis  me  flere  ,  dolendum  eft  Primum  ipfî  ribi. 
Horat.  de  art*  Poët.  (  z)  Voulu  Vhi 'ftvirt  des  Ou- 
vrages des  Savans ,  Nov.  1696.  pag.  1 40. 

CHAPITRE    XXVII. 

t 

De  la  Guerre  &  de  la  fyix. 

J'Ai  le  Livre  (  1  )  dont  vous  voudriez  co- 
noître  l'Auteur ,  mais  je  nefaurois  fetis- 

(  1  )  Intitulé  les  triomphes  du  Roy.  On  VimprU 
'  ma  à  Paris  chex,  Gilles  Réinotfan  1609.  in,  S.  il 
cmtUnt  3*2,.  feuillets* 
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faire  vôtre  fcuriofité.  Les  lettres  initiales  P, 
jL.  A.D.  L.  F.  qu'on  voit  à  la  ^nature  de 
l'Epitre  dedicatoire  font  une  Enigme,  que 
je  ne  puis  deviner.  La  manière  d'écrire  de 
^cet  Auteur  ^  eft  du  dernier  dçteftable  :  elle 
eft  confufe ,  pedaatelque ,  &  plus  que  Oo- 
thique  ;  il  redit  cent  fois  les  mêmes  chofes 
&  crie  toujours  comme  un  forcené.  On  lui 
-apliqueroit  fort  juftement ,  fi  la  chrono- 
logie le  pouvoit  permettre,  ces  quatre  vers 
de  Sarauh  : 

L'Herti  le  Rai  des  gens  qu'on  lit , 

En  fin  tems  ouroit  dit  tel*  ; 

Ne  pouffez,  point  voire  folie 

Plus  loin  que  la  fiemu  n  alla. 

'Si  vous  m'aviez  indiqué  la  page  où  Ce  trou- 
ve plus  de  la  moitié  du 'Sonnet  qui  vous 
ftandalife ,  vous  m'auriez  épargne  un  peu 
de  peine  :  il  m'a  falu  parcourir  prefque 
tout  le  livre  avant  que  de  rencontrer  ce 
tjui  vous  choque  ,  &  qui  confifte  en  ce 
«jue  le  Huguenot (i)qui  tient  tout Vefchaf- 
faut  dans  le  3.  volume  deTëftat  de  France 
fous  Charles  I X.  parle  ainfi. 

ta  paix  eft  un  grand  md  ,  la  guerre  efi  un 

grand  bien , 
La  paix  eft  noftremort ,  la  guerre  efi  wfire 

vie  y 
.    La  paix  nous  a  efpars  ,  la  gutm  Wt* 

robe,. 

(  1  )  Trhmfhçs  du  KcyçfeutlL  a#j. 


d'un  Vmincial,  t^ 

L4  paix  tiie  les  bons  ,  la  guerre  eft  leur 

fouftien. 
Voix  eBpropre  au  wefihant  :  U  guerre  au  vray 

Cbreftieny 
A  cduy  donc  qui  4  £un  bon  repos  envie , 
Et  qui  veut  recouvrer  fit  liberté  ravie , 
La  guerre  eft  nue  faire  y  &  la  faix  ne  vaut 
rien. 
Ceux  qui  parlaient  de  la  forte ,  me  deman- 
dez vous ,  &  qui  fe  donnoient  par  excel- 
lence la  qualité  d'Evangeliques ,  étoient- 
ils  Chrétiens  ?  N*étoient41s  pas  plutôt  de 
vrais  Cannibales?  Mais  je  vous  demande 
à  mon  tour ,  ceux  qui  les  forçoient  à  fe  fer- 
vir  de  ces  maximes ,  &  qui  les  reduifbient 
à  la  cruelle  neceffité  de  haïr  la  paix  ,  Se 
d'aimer  la  guerre ,  étoient-ils  Chrétiens  ? 
N'étoient-iiS  pas  plutôt  de  vrais  Turcs  ? 
Ne  vous  flatez  pas  de  l'évidence  que  vous 
trouvez  dan?  ces  axiomes,  la  paix  eft  tin  bien, 
la  guerre  eft  un  mal  :  ne  vous  fiez  pas  trop 
aux  belles  (entences  des  Poètes  ,.&  des 
Orateurs ,  &  des  Philofbphes ,  &  des  Pères 
de TEglife ,  qui  ont  été  compilées  dans  le 
Voljanthea  à  la  loiiange  de  la  paix ,  &  à  l'e- 
xécration de  la  guerre*  Les  proportions 
qui  vous  femblent  fi  évidentes ,  ne  le  font 
poinçon  les  a  mddifiées  par  tant  de  diftinc- 
tions  ,&  par  tant  de  reftriftions  /qu'elles 
font  devenues  le  jouet  &  la  proie  du  Pyr- 
rhonifme.  Allez  dogmatifer  que  la, paix  eft 
préférable  à  la  guerre ,  &  qu'autant  qu'il 
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$ft  permis  de  fe  défendre  çQOtçe.W  ag£e£*  " 
feur ,  autagt  elt  -  il  illicite  d  attaquer  ceux 
qui  nous  demandent  la  continuation  xte  là 
paix.  On  vous  répondra  difiinguo,,  £  1p.  pai £ 
ne  peut  point  guérir  ik>s  foup.çpps  ^>nos 
défiances  ,„£  elle  peut  dqnimç.  lieu  à  xîos 
voifins  de  fe  rendre  trop  puifïarçs,  £tc,  (fi  j 
elle  eft  préférable  à  la  guerre  ,  je  le  nie; 
ii  elle  elt  exempte  de  ces  inconveniens ,  je 
Taccorde,  Vous  voiez  donc  que  Ton  regar- 
de le  mal  de  la  .-guerre  comme  l'amertume 
■d'une  médecine  :  un  particulier  qui  a  un 
grand  foin  de  fa  faoté  prend  des  remèdes 
«on feulement  lors  qu'il  eft  malade,  mais 
aùfli  lors  qu'il  fe  porte  très-bien.  Ilfepur- 
ce ,  il  fe  fait  faigner  par  précaution.  Il  imi- 
te ceux  qui  boivent  pour  lajbifà  venir»  Il 
ne  fent  encore  aucune  atteinte  .dç.majadie; 
il  veut  feulement  prevenhv.une  incommo- 
dité qui  lui  furviendroit.  peut-être.  Les 
Etats  fe  coriduifent  de  la  même  forte  ,  ils 
Rengagent  à  la  guerre  non  feulement  lorf- 
qu'on  les  attaque,,  mais  aufïi  lors  qu'il  eft 
probable,  qu'on  les  attaquera  quelque  jour. 
Ils  ne  veulent  point  la  paixqi^qn  l.e^r  offre, 
s'il  leur  femble  que  c'eft^n  piège  qu'on 
leur  tend ,  Se  qu'il  ny  a  que  la  ïbiblefïè, 
où  l'on  fe  trouve  ,-&  que  ledefir  de  fe  ren- 
forcer ,  qui  fafle  paroîtreces  fentimens  pa- 
cifiques. Ils  croient  qu'il  faut  profiter  de 

loccafion, 

(i  )  Vûév.  Us  m  feintions  politiques  de  J tan  ds 
Mamix  fe&.  8.  ch.  13. 


if<«rciîîdn,&re  pçevalpir.du  bénéfice*  du 
ternis ,  &  que  le  bien  Public  eft  fi  précieux 
^'il^iK  prévenir  de  loin  ce  qui  le  poufr 
roit  troubW,  Les  fentençes  des  Orateurs 
&  des  Poètes,  4^. r^ifons.^l^  exemples 
a^e  leur  manquent  pas*  >Aiafi>  MoHfiear> 
*lé  que  vous  prçrie?  pour  une  notion  com~ 
-mune  n'eft  qu'un  problême. Ceft lune de$ 
conquêtes  que  la  politique  a  faites  au  pro- 
fit du  Pyrrhonifme»  Si  vous  voulez  n  ar 
-voir  rien  à  faire  avec  les  Sceptiques,  ijL 
-faut  qUç  vous  changiez  vôtre  thefe  en  cet 
:le-ci:  lapax^eftunbtenmsnà  elle  eft  un  bien? 
Ja  guerre  eft  untnal  quand  elle  eft  un  mal.  Je 
ne  doute  pas  qu'ils  «e  la  fignent* 

Mais  pour  diminuer  vôtre  fcandale ,  j* 
•m'en  vai?  vous  communiquer  les  dewç 
«iercecs  du  Soofiet  ',  qui  ne- fo^t  pas  dans 
vôtre -Àyteun  Ik  voù*  feront  voir  que  le 
JHuguenot  ne  preferok  la  guerre  à  la  paûç» 
qua  caufe  qu'une  facbeuie  expérience  lui 
.4  voit  apris  que  la  paix  n'avait  point  été  ac- 
iC0$4ée  avec  de  bonnes  intentions  : 

\  (  i  )  ne  fui?  .Uutesfqis  de  la  foin  ememj  s , 

le  fuis  du  Jmn  public  zélateur  &  amj , 
vay  en  horreur  des  mam  qui  régnent  fur  Ï4 
terre. 
.    Mais  jofe  maintenir  que  nom  eft  ont  pipez, 

Vlufieurs  fois  par  la  paix  >  <jr  par  guerre  ef> 
çhappe^y    ,  . 

{  1  )  Memahes  ie  Tffitt  àetrmee  /•**  Charles 
2#*nvMmc  fol.  104.  verfo. 

Tome  IL  L 
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.  Prit  efiabltr  la  faix  y  quil  faut  faire  li 
guerre. 

Au  refte  ce  Sonnet  fe  trouve  dàrts  un  (  i) 
dialogue  traînant  dt  la  fuiffance  >  antimite  *  & 
du  d^fdaPHnces  ides  divers  gouvernemens^: 
jufquesoà  Von  doit  fuppetïer  la  Tlranfue  :  fi  en 
une  oppreffion  extrême  U  eS  lotuble  aux  fujets 
de  prendre  les  arme  s  four  défendre  leur  vie  &  li- 
berté: quand ,  commet»,  par  qui ,  &  par  quel 
moyen  cela  fedoit  &  peut  faire.  Notable  difiours 
de  Fauthorite'desFrifaes  ,  &  de  la  liberté  des 
Peuples.  L'Auteur  de  ce  Dialogue  eft  habi- 
le ,  &  très-bon  Républicain.  On  lie  voioit 
autre  chôfe  en  ce  tems-là  que  de  fèmbla- 
bles  écrits.  Lfe  tome  des  Mémoires  que  y ai 
cité  contient  trois  ou  quatre  pièces  qui  font 
dans  le  goût  de  ce  Dialogue.  On  ne  lit 
plus  ,  <Jn  ne  Cofcoîfc  plus  aujourd'hui  ces 
Livre$-là ,  &  Ton  petit  fort  bien  s'en  paflèr. 
On  en  trouve  aflèfc  d'autres  compoftz  nou- 
vellement fur  le  même  ton* 

Je  reviens  à  l'Anonyme  que  vous  fou- 
haitez  de  conoîtrè  :  il  adopte  les  maximes 
qui  vous choqua* ila paix ,  dit-ft ,  (  i  )nm 
couronne  d'efpme*  yfmiS  travaille  &  nous  met  au 
tombeau  9cômfne.pdrtHe  Sonnet  qui  eft  inféré  au 
troifiéme  volume  de  l'Ejiatde  Trance>8cc.  A  cet 
efprit  turbulent ,  &a  tous  les  caraderes  de 

(  i  )  lin  été  Inféré  tout  entier  dans  le  5.  volume 
des  Mémoires  de  ÏEftat  de  France  fous  Charles  IX* 

jfil.  ii;  &Nvd**hi* édition. ï 57*.  (  1  )  Trophées 

du  Roi,  ubi  fupra. 


iïirn  Provincial,  v  ^44 

£bniftylé ,  on  le  pourroit  prendre  pour  <?p 
fou  (  i  )  de  l'Hoftal^  qui  <  publia  le  foldsfc 
^François  ^n  1604. &  41**  **"*  Ces  quatre 
^ers  au  bas  du  titrer  ■  ,    s  . 


»»' 


Lfiguerte  A 

Af #r  flimtoi;  m*  maïfon^ 
it  en  toute  faifin1 ,  ' . 
Combatte  c'efl  m' a  vit. 

ïl  fit  paroître  la  même  humeur  dans  toa 
{  z)  Avant  Vidorieux  imprimé  l'an  ièio*fl 
ai'elipas  pourtant  f  Ecrivain  que  vous  clo- 
che*. Il  itoit  bon  Proteftant,  &  ïl.neft- 
hortoit  Henri  IV.  qu'à  faire  la  guerre  aujc 
Efpagnols.  L'autre  etoit  bon  Catholique , 
&  animoit  ce  Monaraue  à  la  faire  auffi  aux 
Huguenots,  A  cela  près  ils  fe  reflembloient 
comme  deux  coûtes  d'eau ,  &  il  n-eft  pap 
facile  de  décider,  qui  des  deux  {  3  )  écrit  le 
plus  mal.  Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  parut 
plufieurs  Opufculês  Tan  1604.  contre  o^ 
pour  Je  foldat  François.  Tels  furent  le  fa* 
ïifique  ou  T Anti-Soldat  François:  VAntipfeudoT 
pacifique  ,ou  Cenfeur  François ,  ak  vfeudopatw 

(  1 }  Cefiainfiepe  Scallge*  le  nomme  in  Scaliger 
ranis  au  met  Loftaut  (  x  )  li  efi,  nommé  dans  le  prir 
vilege  Sieur  aU  l'Hoftal ,  Sieur  de  Roquebonm  >  Senr 
dos ,  Maucor ,  &  Vice-Chancelier  de  Navarre, 

(  3  )  Les  livres  d'amour  ne  font  pas  les  feuls  <pà 

Jont  remplis  de  galimathtas ,  &  Vautres  ftUes  vx~ 

travaganu  Z*  fildat  *Franftis\  Vivant* x-  Vi&o* 

vieux  .  -.  .  .  tiennent  Jtyl*Hrp*itU.Satclicma&p 

ii«:icJ|crgcrEx«atag^utfagv44^^  «    -j 
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&4*4  tepenfe  aux  Que  fiions, 

pque  réfuté  de  point  en  point  par  lefiettr  de  U 
Barilkre  :le  Capttatne  au  Soldat  Iran  fois  :  U 
Xêfponce  du  &ddat  fronças  au  Capitaine  :  U 
FLcponfe  M  Mfytu  Soldat  François  {>  qui  deman- 
de la  guerre  >&  au  Seldat  Efpaffiol  qui  deman- 
de la  paix  y  Q&ilnefeapi  la  gutrre.ni la  paix: 
le  Politique  François  pour  réprimer  la  fureur ,  au 
Tfeudopadfique  »  ou  Cenfeur  Ftajyov  par  le 
«Suur  Jt>.  R  D*  N.  On  imp^gia  ^i  J(a  jpême 
aan^e.l6o4»  UFolifnsnàu  PMtÉtfrauis  d'ef- 
tatdeia  nwjfitt de  fait&Mgufmjf!  $f$*ff*e, 
'Vomy  pourrez  yoirJ&v^ifçitt.jde,  ceux 

3uianioaoient  Henri  l  Vv^Mtmpsçp  la  paix 
c  Veryias^gçns  qui  neièfaifQf^f'ptointdc 
la  paix  lçs  mêmes  idé*s -mSiXWtJJx  qui 
compiloient  t»u*l€5:pa4^^^xi!ife-Li- 
•vc,  de  Tacite  t  te.  ^VPi^e^i^i  J9|hic- 
teursdelajyaix,    ..,-  ,>,  ,   .  ;JW\;Vvi. 

Vous  m-allcz  dire. que  «toutes^pes  plu- 
mes martiales  ,  qui  coiyeilloient  à  ce  Prin- 
ce unçgiièrrc  dé  prêcauriônyle'pôûfloient 
à  renoncer  à  un  Wn  prêtent  ^MmtTéViter 
des  maux  qui  pçut-êtrjç^^fe^entymàis 
arrivez ,  &  quec^étQk^^ft^ite  «certain 
pour  Tincertaiol  £«f  iLvibiiç  îfeîwiendra  de 
ces  perfortft^<jui ;forendteittifcffeCTivement 
malades  en  prenant  def  fl&edieàîflen*  pour 
prévenir  des  malades  tf^^eMîfl&Tous 
avez  çoqu  à*  fiêft^l^Mrcuttop 
de  foui  de  leur  ftpS^j^^^pfflbez  dans 
iW^im^uCrçi**  a\  ppàiûience"  à  cqqoî- 
tre  leur  maladie,. que  Jprîquè  les  Mede- 


d'un  PmbieiaL  ~  14; 

cms  ,&  les  remèdes' Taraient  rendue  in- 
curable. Vôlis  Croirez  fcju'il  tût  mieux  valu 
concilier  à  Henri  IV*  ce  qu'un  bel  efpric 
de  Ronùe  confeilloit  à  un  grand  Miniftre 
d'Etat  :  fofyuYi  inquiet  pour  Rome ,  lui  di- 
ibit-il  (  1  ) ,  VensxcraipK*,  les  Seros  »  les  Peuples 
de  la  BMtrianty  &  lès  Stytbes  qui  habitent  les 
bords  du  lundis.  Dieu  far  fin  infime  ffyeffe  s 
taché  l'avenir  dans  une  profonde  obfcurite  >&  il 
fi  moque  des  hommes  (  2  >  dont,  les  craintes 
vont  au  delà  des  jufles  bornes.  Souvent** 
fous  que  nous  ni  devons  travailler qu-ï  ymr  do 
tout  ce  qui  efi  prefint.  L'avemf  eft,  comme  io 
Tibre  y  qui  tantoft  retiré  au  milieu  de  fin  lit*, 
coule  paifiblement  dans  la  mer  Jofiane ,  &  tan- 
toft ,  knfqu'fèn  déluge  d'eaux  a  pofli  les  fleuves  ; 
entraîne  r évidemment  les  rochers ,  les  arbres,  les 
troupeaux  3  &  Us  maifons  avec  un  bruit  qui  fait 
retentir  les  fin  fi  s  yoifines  &  les  montagnes 
la  fortune.  .  .  ne  foudre  pas  que  les  biens  &  [es 

» 

(  1  )  Hwat.  od.  19.  tsd  tdicermtem  lib.  $.Je  mè 
firs  de  l*  tradséUonie  ÊSr.Dacier.  Les  paroles  d'Bel» 
ractfonti 

...  .Vtbx  follettes  rinjcfr-i  -    •' 

Qiiid  Scrcs  &  regnata  t)yra  -  ^  "  ■  ] 

Ba&ra  parent  jTanaifqaridifûw*-  -•'•••. 

Prudens  futuri  tcrepOri^  çxfrtuifc 
Caliginoia.  nofte  pr£frucDc«s,>   •       t    \ 
Atcfetquc  û  mortalis  ubpt,  > ,    .,   . 
Fas  trépidât ,  quod  aderf ,  mémento  1 

Comjwnerc  a^ui:  citera  flirmittà         *    ■) 

(  t  IJabnmtèmMci (S  iiêrfioWdefitr.Dade*»  J 
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*4^  Xepmife  aux  Quefoons 

honneurs  qui  défendent  d'elle  [oient  tong-tetoff 
*n  vtefine  Iteu  y  elle  leur  fait  fwvcm  change*  de 
pUce,  & elle  m$  dîme  aujeunthuy  ce  quelle 
damerapeut-ifln  demain  à  un  autre.  Mais  je 
vous  répondrai ,  Monfieur  *  que  te>  bonne 
politique  ne  foufre  >pçinrquV3r»  ^jve  au 
jour  la  journée ,  &  qu'il  y  a.  des  occafion* 
•ù  ellç  doit  travailler  au  bien  avenir  j»r 
le  fàcrifice  du  bien  prêtent.  Les  Aphorit 
mes  opofefc  à  ceu*  d'Horace  vou$  pour* 
roieat  être  citez  en  foù&ftfifppértan<nti& 
de  bien  dtfiaemer  cestfcfcôfion^^trarxfint 
qui  s'y  troni^nt,  ne  pendant  ij^M^ffijnâ^ 
-quer  d'être  pris  pour  des  impnrifaéqaife 
font  rendus  malheureux  par  leur^propjê 
faute.  Voiaz  les  rtfoîmk>nsrp(^k|ûfcs?(v) 
eu  Sieur  Jean  deMarwxydt  ta4taafanpfl£ 
iàges  de  Oaietaaxfct  ou^  ancteaUvÀfaoès 
tout  vous  devez  confiderer  que  la  Politi- 
que eft  auffi  biefr  que  la  Médecine  une 
£cience  conjedurale ,  fe'hazardjreft  donc 
tpâlé  nece0aireçjeot,*&  lorfqtt'eJjiYqpli- 
que  à  la  guerifôn  des  plaies,  eue  lia  peut 
point  &*oir  ftvecune,  entière  certitude  de 

3ueUe  efpéce  eHerftpri /neâfeiirpefriiilde 
eux  fortesjil  y  e&  ^qiiefonUiipwi^r^^ 


telles  UliJn^é^i^ 


F  y  touchant ,  &  il  y  en  à  d'autres  qui  devien* 
j  droient  incurables,  (1  )  fi  Ton  n  y  apliquoit 
,    pas  le  fer*         ; 

7  J'ai prefqueoa^lié  le  fondement  princi- 
pal de  votre  fctadale»;  Bien  ne  vous  indigne 
autant  contre  1?  Auteur  du  Sonnet  que  de 
voir  qu'il  Te  paffioiîoepour  des  guerres  ci- 
viles de  Religion  ;  car  que  de  (impie*  parti-» 
culiers  prénent  les  armes  pour  établir  les 
articles  cto  leur  foi',  ceftunfc  choie  ,  dites* 
roiis ^u&opëiBe ifefprk ^de  l'Evangile ; 
que  «conforane  àtoéfntàel 'Atcoran  ,  $1  ja* 
mais  la  gucÂçirieft^ius.deceftabie  quclork 
qu'on  1  allume  dam  le  fein  de  fa,  patrie» 
Vous  me  renvoie*  au  commencement  de 
la  ty  Pfaliprâurde  Çieçron  ,  0C1  cet  Oran 
Wui  déclama  ^^•çiuûIï^  contre  les  guer* 
te&^j^f^û^ydcff^^^  b  qualité 

(1)  .  .  •  .  »  .  .  AMw  Wttum ,  vi vicque  regendo  r 
Di\m   midiças    adhiberc  manus   ad  vulncra 
paftq&A,.-t 
v  Abnegaf,  lT  tfeBcMfttMtirlËler  ominâ  frofce'frn 

~       1  ff  •*  -„>  .'         r-  *    «  v  •  > 

ContîittPdutyàai  >  oôWwfêe  priés xjuàm  ■ 

*-  tt)  Ncc  pmatos/o^oijnCCflgbHcàs  leges  rfc> 
detjjrt  ji^AtaÉMrt  jura  çaj£ {utot#<wm  jhfcor- 

ibf«û4uiri,ct 
BSlfttip.'GP 


dJhomnie  ceux  quiles  aiment.  Vous  infiP 
tes  fin  ce  qu ordinairement  parlant , les  cri- 
mes &  les  déflations  qui  les  accompa-* 
fhent  ,  &  do^t  on  fe  pourrit  confbler 
i  )  fi  Ton  parvenait  par-là  à  une  meilleu- 
re condition,  ne  fervent  qu'à  établir  une 
autorité  plus  tyrannique  que  celle  que  Von 
pretendoit  d'éviter  :  qu'en  refufant  d'obéir 
à  fon  légitime  maître»  on  fe  fait  un. chef , 
^qui  cqute  plus  (  z  )  que  çeluKli,  &  qui  ren- 
yerfe  en.pçu de  terçis  plus  dcLoix  fonda- 
mentales. ,  gueJ  autre  n'en  jeût  ébranlées 
en  to^te  fa  ne,  comme  lés  Anglais  réprou- 
vèrent (  3  )  après  la  mort  de  Charles  L 
Vous  me  citez  ces:  paroles  d'un  Ecrivain 
de  cette  Nation ,  je  pfetn  fait  qu'en  lefpau 
de  vingt  anmts  depuù  16&  pfijnsl  i66ou  m 
WÏnafdwd'anâemtes  Maifins  de  Campagpt  y  et 
de  magnifiques  Palais,  qu'en  n'en  avott  détruit 
en  quelques  Centaines  d'années  auparavant  ;  de 
fine  que  nous  aurions  Befinn  a  un  nouveau 
Çzmbdçn  four  nous  dite  ou  demeurment  nos, 
Aweries .,  &  qiie  iels.&teU  Lieux  fwint  autre* 

Mais  eroiez  moi ,  Monfieur,ne  comptes 

(i)  Scclera  ipfe  ncfafyie  Mac  meicedc  placent.  ■. 
tfUAn.Ub^i^^  37.  {%.)  Qitjaia  dabant  ncded 
jDamdajrew.  Qrth  <4*wal.lfk,  \>  pag.  m.  **. 
\S(  )  ).  Vfii*&44r.Mn!*t.  (  &**&*  r#A^Vi.X«se 
%*n^)  dajùfofykï.JHpomoir  akfilù&s  Sohv+t 
fainpag.  161,  Ç  extrait  de  çelfv^.fi  ttOHVt  tUni 
lis  tioirtel.  del*  2ty*.  dès  lettres  4wtièl  f  ,«r/.7,« 

(  i) BtjMrej*  iêrkmm d$ l'a»  i7Qi^V-  **£ 


•  A. 


T^ 


jras'trop  (ur  toutes  ces  chofes.  Ce  que  vous 
dites  arrivé  Blëfa  'quelquefois  ,  mais,  non 
mas  toujours  ,  Se  vous  ne  fauriqz  ignores 
î^flès  làSB^ti^Ai-chïteaé^b^foiœt  d  a- 
~WkïEr$Meftt  lfers: du Ùfnemaiibn  me- 

'V^aSn^crén^bâtii:  uiie  autre  qui  fôit  plui 

durable*  j  que  ne  le  feroit  celle-là  par  le 

f  iitifen' dès*  étaxiçens.   Vous  devez  vous 

~ffiàfôtiif<fpe  c'eft  le  propre  (i  )  de  ceux 

-Êbil'rt  yettiStût  rendre  Mihtts  de  l'Etat  de 

jiftl  jf  doivent  être  hëcfeffîirément 

3  iettaities  chofèsfcfiii  de  pouvoir 

tt^jfifltés  dans  des  occafions  plus  imporr 

?Lè!  contraire  de  ce  que  vpus.  croiez 

rt/.pàrbît  lûanifefte  à  quantité  de  per- 

^Ûo^eJ&îHîuffire^,  8r  il tfy  a.point 

*à;i$MrétB^^  puif 

*  le  ^rêtfer^int  Apologies  dès  guerres  civiles 
-fteReH*!^  été  fi  re* 

bàtues,  qulltiaé  doit;  fufire.de  vous  ren~ 
'  vbier  aux  manifeftës  innombrables  qu'on  a 
'tfblinè^iu^ublîetoutfes  lei  fais  quel  on  en 

a  eu  beibin;&  poiwce  qui  éftrau  fevant 

^grfttvi'  4&èîiy**«  î><iciH*ft*yiU-  Nccefle  efleut  in. 
œiui)ci|  Vç^îisîrtîutfè  .-tearit  qui  in  magais  jiiftkian* 

*Wft  «S»,"»?  it  fiiniMé  <«t  Vôiàt  Uéf^hkfi»julil»esh 
°mm-{tâitâWM8ii.  &  .1  Ul[ff  V^vmccli  clic» 
'ne  fade  £ai  ^ucfipifWfoîïdaaentSIÔ. 


tf*  TUpnfe  aux  QuejBom 

Miniflre  que  vous  me  chez  ,&  dont  les 
ximes  étaient  opofées  2  Tefprit  du  Poëte 
qui  vous  choque  tant  ,faufrez  que  je  vous 
rtprefente  quevous  n'fen&te  pas  dans  fcs» 
vues.  Vous  vous  imaginez  qu'il  ne  condam- 
ne que  ceux  qui  repouflèrent  la  force  par 
la  force ,  mais  ileftfiir  qu'il  condamne  en- 
core plus  la  Politique  >  qui  mit  leur  pa- 
tience à  bout.  Pefez  bien  tout  le  paflagc 
LouïsXIIL  (i)„  avok  reconnu  que*  le 
i/fcele  de  Religion  ,  qui  a  voit  porté  fespre- 
j,  décefTeurs ,  ou  à  n'accorder  rien,  ou  à 
à  rompre  les  Edits  qu'ils  avoient  accor- 
3,  dés  aux  Reformés ,  avoit  apporté  fans, 
j,  comparaison  plus  de  dommage  à  la  pieté 
-„  en  gênerai ,  &  mefmes  à  la  Religion  qu'ils 
l,  profeflbyent,  que  d'affoibMement  &  dé 
„  diminution  à  celle  qu'ils  vouloient  étein- 
„  dre.  Car  outre  que  chacun  fçait  que  les: 
s>  guerres  civiles  produifent  la  licence  &  Je 
s,  débordement  en  la  vie,  &  la  pro&neté- 
&  &  •  ¥  irrévérence  aux  choies  divines  ,  & 
*;  qu'en  ^efforçant  d'étouffer  la  Religion 
i,  dautruy ,  on  s'accoufhime  à  méprifer  la 
„fienne  propçe  ,  la  Romaine  n'eftoit  au- 
;;  tufiement  pratiquée  où  les  Reformés 
s,  eftoient  les  plus  forts ,  &  où  ils  ne  let 
v  toient  pas ,  ii  n'eftoit  -  elle  exercéç  finoa 
3, avec  trouble  &  incommodité,  par  tout 

(  i  )  Amyraut  jtpolop.  pour  ceux  de  U  rellgU* 
ih*p.  dernier  p*£*  481.  483./^  d*$mm*r  1*47* 
in  8. 


(Tint  Provincial.  -  tff 

\,  ou  ils  pouvoient  porter  le  tumulte  de 
„  leursarmàs»* 

•  Vous  trouverez  dans  le  Livre  même  oi\ 
cft  le  Sonnet  guerrier  Uo^ preuve  d-iaclk 
nation  pacifique*  L'Auteur  de  cet  Ouvra-» 
gey  ainferé,(  i)  une  exhortation  (2)  4  U 
faix  aux  François  Catholiques ,  &  la  fortifiée 
par  un  difcours  tout-àrfait  propre  i  fàiv 
re  haïr  les  guerres  ci  viles ,  rai:  c'eft  «un* 
Description,  étonnante  des  maux  qu'elles 
produilbient*  Laremonftrance  à  Henri  IIL. 
qui  fut  imprimée  Tan  1574.  fur  le  fait  dee 
deux  Edtts  de  fa  MajeSe  donnez,}  LjonVun  dm 
X.  de  Septembre ,  &  loutre  du  X 1 I I.  d'Qûé- 
ïrc^venoit  du  même  parti, .&  tendoit  at 
même 'but»-  i  u 

Ne  me  répètes  point,  je  vous  prie  cequç 
vous -m'avez  déjà  allégué  dans  une  occaU 
fion  diferente  de  celle-ci ,  (avoir  la  remar^ 
que  d'un  autre  Miniftre  furla  rufe.de  cçmt 
qui  publient  des  rhanifeftes.  Dans  toutes  l& 
éèr^s >dtt-'d ; ($) qw  ttmttâ  Eftatf 

Monarchiques  ;  d'abord  chaque  fatty  fe  vante 
fAtfes  mamfeftes  >de  namrprïs  les  aimes  qut 
four  le  tien  public  >  &  iF maintien  de  U  Cou- 
ronne &  de  fautbortté  du  Prince  :  Et  quoj  que 
tes  parti  s.  fôient  contraint  >r  &  comme  a  lances 

,  (  1  )  Voie»  le  3 .  volume  dès  Mémoires  de  Vefiat 
de  France  fous  Charles  Ut.  fil.  485.  ejpfifar. 

•  (  i  )  Elle  avoit  M  publiée  au  commencement  die 
eegne  de  Henri  JII.( }  )  Dhuifeau y  de  U 
du  Cbrijilamfme  cap.  4.  pag.  1 1*3  3  » 
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îyt  Kepmfeaux  Sue/tient 

baijftcs  Us  uns  contre  Us  autres ,  chacun  en  ptr* 
ticulter  tache  de  mettre  de  fin  cité  lajufiice  9  et 
ftnureft  da  Sokvemn  rCependantle  tout  abou- 
tis, enfin,)  uncwaUfubretfom  de  l'Eftat ,  & 
et  changer  tout  a  f dit  U  gouvernement.  Et.il  arri~ 
vtru  fauvette  que  dans  ces  tente ftdtwns ,  les  fias 
muutis  &  les  plus  fediùeux  fe  rendront  Usmaïf- 
msdê  ï'Authmti  Sowwame.  Vous  n'oubliâ- 
tes point  d^cbfervcr  fiir  ce>  paflage  que  la 
même  chefe  •  convient  aux  divifion*  qui 
agitent  les  Etats  fWft-Monarwciuqoes.  Elles 
(ont  toujours  départ  &  d'autre  adroite- 
ment  deeuifées  fous  le  mafque  du  bien  pu- 
blic ,&  (ous  le  prêt  exte  de  la  reformanoa 
jdesdefordm^Mousmeekâte^Saliiifte  qui 
a  remarqué  que  l'ambition  de  quelques 
particuliers  fit  naître  les:  guerres  civiles  d& 
-Rome ,  fous  le  beau  prétexte  de  remédier 
ou  à  roppreffion  des  Nobles ,  ou  à  l'oppreC- 
fion  du  Peuple*  (  i  ^Fluréma.  turte  ,  fedittone* 
&  ad  foftremMfattaicmii&maftm  :  ium 
fond  potintts  ,  quorum  m,  gratta*  pknque  xon^ 
itérant  ,  &  1/  B  H  ON  E  SX  O  £  AZRV  M 
AVT  PLEBIS  KpMlUTE  J>OMïNA^ 
IIOHES  AIÏETTABANT  tonique  & 
malt  crées  afpellati  ymn  ob  mérita  inrempublt^ 
c  amy  omnibus  pari  te  te otruptss  ,  fed  uti  quifyui 
toçupletijfîmus  ,  &  injuria  raltdior ,  quia  ptir- 
fîntia.  defendebat ,  pro  bom  duce  B  a  tu  r.  Enfin 
pour  me  montrer  Fillufion  des  manifeftes. 

(  i  )  Stlluft.  imfiaçm.  blfim  Ut.i.papm.  3j$v 
**4«  ... 
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d'un  Vm'tncïat.  if£ 

vous  méditâtes  la  conjuration  de  Catili- 

lia.  Elle  efiufeconuë  conftamment  dans  tous 

les  fyftêmes  dftfiefoiqiiie  pour  un  attentât; 

Miâme:^&n^wi|M«iâl  a  y  eut  jamais  dfc 

rebellioa  qufe'atteguâc  de  plus  beaux,  mo* 

ti£s.\  On naau a  vmr  les haraûgues-de Ca- 

tilma0  où  il  décrit  (  ii>  tiune  manière  fi  pa-r 

thetique  Jes  furieuaitdeforjdKes  du  gouver-» 

ï^ment,  l'opjpeflkn*  d**  gens  de  bien,  la 

B«œÛtH&de  cetaldir  la  liberté  delà  Patrie^ 

&  de fede&vraude l'efclavage.On tia qui 

voir  les  implications  >les  proteftations  que 

Manlmsfoa  complice  fit  prefenter  à  celui 

qui.  cemmandoit ;  l'Armée  Romaine  :  (  %  } 

&eçs  kmmfqut  ufiamur,  Imperatvx ,  nos  arm* 

nequt\a>ma*Pdtrtamcœ{nfayntqu6  quo  peficit- 

hwidusfaceremus  ,  fed  uû  corpjor*  noSra  ah 

vqum  tutafiwnt  :.quimfcri>  igentts,  violtfh 

tj*  atque  mdtltMe  fenetatmtm ,  plertque  Va- 

tri&%j}d  omîtes  fuma ,  atque  fatums  experte* 

foiïm  :  ntqit  &iufUA*tnofin<m  licuit  >  more  ma- 

ytww>  lege  utiynequt  ,  arwfjbpatrmorito ,  corpu$ 

hkerumbabere.  .....  fojNos  nmimperium* 

neque  dmtiaspetimus  i  quatum  rerum  caujfa  * 
bella ,  atque  eertamina  omtûa  inttr  mortahs  funty 
Jfcd libertatem  ,jquam  nesno  bonus  y  mji  cum  atûy 
ma  fimul9  utmittif.  %e ,  atqut  fenatum  obtefta- 
mur ,  confuUùs  mtferis  civibus  >  legis  pra/idium* 
quoiiniquitas  pratwis  $ripuit>  refiituatis  >  nw* 
(  i  )  Salluft.thbello  CatUin.fag.  m.  50.  &  fiq* 


1J4  Hepmfe  aux  Qufjftm 

mbu  e*m  ncçeflïtudmem  impouais ,  ut  quétrê* 
mm  ,  quonam  m$d$ ,  maxume  uU  fémptmeB 
toflrun  yjvnamus.  En  vain  me  rediriez  vous 
toutes  ces  chofes ,  puis  qulleft  évident  que 
l'abus  ne  doit  pas  ôter  Fufage  ,  &  que  fout 
prétexte  que  la  tuftice  &  rinjuftice ,  la  vé- 
rité &  le  menfonge  tiennent  le  même  di£ 
cours ,  il  ne  faut  pas  les  confondre.  Il  y  * 
des  Manifeftcs  qui  font  fondez  fur  la  jufti- 
ce  ,  &  il  y  en  a  oui  fervent  de  couverture 
k  de  pernicieux  deffeins.  Cela  doit  exciter 
nôtre  induftrie  &  nôtre  attention >  afin  de 
pouvoir  difcerner  de  ce  qui  n  a  que  lapa- 
rence ,  ce  qui  a  la  vraie  -  realité.  Il  eft  peut- 
être  plus  poffible  qu'il  ne  v«?us  le  femble  y. 
de  découvrir  une  lure  dtftinâion  entre  les 
motifs  .des  personnes  bien  intentionnées,  & 
les  artifices  de  ces  fàâieux  dont  le  manège 
a  été  fi  bien  décrit  dans  un  livre  <|>  du 
prétendu  Pttrns  Firmianus. 
-  Je  ne  difputefti  point  avec  vous  fur  les; 
éloges  que  vous  donnez  à  Claude  d'Efpen- 
ce  Dofteur  de  Sorbqnne.  Il  fut  fi  ifenCble 
aux  maux  que  les  troubles  de  Religion  ex- 
citèrent dans  le  Roiaume  ,  que  le  chagrin 
qu'il  en  eût(2>lui  caufiune  très-langue* 

""*  (  l  )  I*tirule'S*cti\i  Genios.  Voie*  y  h  chnpttr* 
<te  confucti  regimmis  impacïentia/^f.  iS.  frjuru^ 
CtftlymfUsf*r*&e?6s  que  l  Auteur  donné  ah  17*. 
fief  le.  Mais  ce  earaftere  convient  à  tous  les  fiecles^ 
J*idît  ei'deffusf*g.i%)j.x.<iHel  efi  U  vrai  nom  aV 
cet  Auteur,  (if  Vote**  le  cemniénfaire  de  Claude 
é£ffence.fut  1$  ck»£.±M  U  i.À  Timothé*  /*£. ijji 


Se  três-flcheufe  langueur.  La  manière  dont 
il  déplore  l'état  où  la  France  étoit  réduite 
Fan  tf6z.  nous  fait  voir  qu  il  deteftoit  éga+ 
fcment  les  violence»  des  deux  partis.  Q 
condamne  (i)  avec  une  extrême  liberté  iey 
Prédicateurs  ,  &  fur  tout  les  Moines  qui 
fervoient  de  houtefeu.  Combien  étorent*ils 
moins  louables ,  dites-vous ,  qu'un  Eraiine* 
qu'un  Louïs  Vives  (2  )  que  quelques  au-* 
très  Sa  vans  plus  attachez  à  l'étude  des  bek 
les  Lettres  qu'à  celle  de  la  Théologie  r  qui 
ae  refpiroient  que  la  paix,  qui  detefloient 
ks  {éditions  y&  qui  ne  ceflbient  d'exhorter 
les  Princes  as abftenir de  la  guerre.  Je  vous 
trouve  bien  frapé  d'une  remarque  que  fai-*- 
foit  Louïs  Vives  Tan  1524.  On  travailloit  à 

Eacifier  l'Empereur ,  le  Roi  de  France,  & 
î  Roî  d'Angleterre.  Chacun  de  ces  trois 
Princes  fbuhaitoît  la  paix.  y  néanmoins  la 
médiation  n'a vançoit  pas  y  aucun  des  partis 

fi  )  Et  ad  hos  tamen  ctuentos  zelos  tribunitii* 
toncionibus  homincs  vidclicec  mundo  mortui  ^ 
perfcéti,  Apoftolici ,  An  gel  ici ,  viri  «,r«'*i»«<rr*K#«. 
feligiofi  ,/pro  fàn&o  pacis  Evangelio  bcllicum  ca- 
aunt  ,.  quorum,  fi  talcs  effent,  qualespropèfoliha- 
beri  volunt ,  vc|  raaxiipc  foret  r  in  patkntia  fua. 
joflîdere  animas  fuas>  Luc.  zj.  O  quàm  contra + 
«on  manu  tantiim ,  fed  &  lingua  incruemi  prifef 
Ecclcfiaftici,  quibuS)  ut  fcribcbat'S.  martyr  Cypria- 
iras,libro  4„cpiftoIa  tf.  occidcrc  non  iicebat,  occi* 
di  nccefTc  crar .  Ibid+pag.  134. 

X\) P*M fi*  OpéftHUt de Euxopae ftara  ac  v** 
Aoltibus*.  .   . 
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ne  voulant  faire  les  premières  démarches^ 
Cet  Auteur  afirme  que  c'étoit  un  faux: 

S  oint  d'honneur  apris  dans  (  i  )  les  Ecoles 
u  Diable ,  &  que  £  Ton  favoit  boobître  le 
vrai prixàes cnofes  ?'on  verroit qrWf  "n'y* 
lien  de  frlù^fand  ,  de  {5lus  maghrîîque ,  dé- 
plus glbrfeiix  que  de  primer*  dariHes  ofres 
de  la  paix*  Il  le  prouve'  par  là  ctëfcriptioa 


faciimus  f aient:  quam\  upïmdtouï  odes* 

depeltamus  laMcinia  >  confbttiamûs  contordiam* 

uducàmusy&ty 

merci  à  y  ietigiottêm  ',  tttte  tàs  J  dïfcwhnâs ,  rfatù 


'éjuïiïtfaù^  tùvam 

qïïaridam  &  ïiUfmftdiifà  difctiûïtttus  trtf- 
ttàam  orbis ,  yHmtbom >&  HgUnt  :  mderum 
rero&  conçclerrtorum  hmïnum  cohmeamr  au- 
dacia  f  Hoc  quifriot  dicat ,  qui  alterumad  au- 
fyiïum  faiïu  (^tan*  F&tlat*,  tri  kdioat y,  mA 

!tâeo  ïcût'inkènoùèiï  bàbitdur$êïù:$iïènK  M~ 

mAtus  ^ïitutihus  Imdibufqu*  defta^Mrffimas 


feOZtfrf.  Vives. j»  OpUjm.  d*  EWQ}*J?*tUp*g 


éTun  Vmimut.  %ff 

fefleur  de  Henri  VIII.  Sa  Lettre,  comme 

Ï*  ous  favez,fut  datée  à  Bruges  le  8.  de  JuiU 
;t  1514. 
„  Les  Écrits  d'Erafme  font  parfèmez  d'ex- 
hortations à  la  paix ,  &  de  lamentations  fur 
les  fureuars.  de  la  guerre.  Mais  lui  &  Vives» 
y  perdirent  leur  beau  Latin.  Le  monde  ne 
changea  point  de  conduite; 

Je  doute  qu'en  lifànt  Erafine  tous  foie* 
tombe  fur  une  Epître  dedicatoire  où  il 
propofe  un  moien  d'établir  une  ferme ,  Se 
longue  paix  dans  la  Chrétienté.  Il  voudrait 
que  Ton  preferivk  à  chaque  Etat  certaines 
bornes  félon  qu'on  le  trouverait  plus  con- 
venable au  biea  public  >  que  ces  bornes 
*iant  été  une  fois  réglées  ,  il  ne  fut  plus 
permis  de  les  remuer ,  fous  prétexte  de  fuo 
cédions  teftamentaires ,  ou  de  conventions 
matrimoniales ,  &c  ;  &  que  tous  les  titres 
de  cette  nature  fur  quoi  Ton  tâche  de  juf-. 
îtifier  prefque  toujours  la  prife  d'armes,  fuf- 
fènt  abolis.  Il  prétend  qu  îivaudroit  mieux 
faire  renoncer  à  tous  ces  droits  ceux  qui 
s'y  fondent,  que  d'expofer  le  genre  humain 
aux  malheurs  horribles  qui  accompagnent 
la  guerre  (1).  Voilà  ce  qu'il  reprefentois 

(1  )  Equirfcm  fi  quii  oovati  poflSc  aUque  rft- 
Suifr  çumultu  ,  ju&carim  ad  pablicam  oebis  Ckri£ 
râni  tr^nquillkajem  magnopere  perciaece ,  fi  ccr? 
lis  ftrdecibus  ex  ufit  pubiico  fua  cuique  dûionis 
nomoDcia  pfirfcçibaattir ,  cpx  femel  couftkou  wil- 
lis  a&aiutihu*»  aju  f  a&is  ^.vcl  contrabi  poflînc. 
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à  Frédéric  Electeur  de  Saxe ,  &  au  Prince 
George  coufin  de  cet  Eleôeur  en  leur  de* 
diantles  Ecrivains  de  l'Hi/toire  de  Augus- 
te le  5.  de  Juin  1517.  Mais  où  eft  l'homme 
qui  ne  voie  que  ce  confeil  eft  impratka* 
ble ,  &  qu'il  tient  un  peu  de  la  vifiom  Vous 
pardonnerez  aifément  cela  au  grand  Erafe 
me  en  faveur  de  Ion  zélé  aident  pour  la 
paix  publique. 

Cette  paffion  fi  louable  peut  »inipket 
quelquefois  certaines  pcnfiœs*  qui  nontm» 
peu  de  travers»  Vous  m'enufoumifiti^  «il 
exemple ,  Moniteur.  Il  n'y  a  perfoone  qui 
déplore  plus  que  vous  les  maux  de  la  guer* 
re,  les  meurtres, les  incendies,  les  cruaur 
tez ,  les  faccagemens ,  les  profanations*  le* 
violemens  yles  ira  pietés  dont  elle  «ftil* 
caufe>&  cependant  romma  jpr6iff}ur&<* 
thé  qu'elle  ne  (bit  pas  plus  mnefte.  Peu 
s'en  faut  que  vous  ne  foiez  ea colère  de  ce 

yct  pfofcrn  ,  prot fus  antîqtiaco  veterun*  tuùlbruii& 
Jure,  quos  quifqac  pro're  ha  ta  ,  héll&  Àffk&Lt*?* 
blet  praeeexerc.  Quod  û  quis  forte  eI£ifelt§tfV^.b:l 
aefcio  qoodfuum  adùài  ^sfncrpftas  jid  tftwfànéhf 
Jecutp  reputet  vclim. ,  quoi  'fleqaum  (Ccafm  fl&ik 
kujufmodi  jura,  qu*  fivc  ,fabct  aliqjiis  Jftfjsfpf  # 
five  fingit  ,  orbem  Chriftianum  irnpiis  act  p^îrig 
Ttidialibus  armis  fine  fine  col  lidi  >  ror  ianôxios  aoç 
feirefirai,aat  perdi ,  toc  immericas  fœminW  aîjftgt 
cbrrunipiqoc ,  deuique  toram^lbihJninaMW^^ 
gœdiam,  qna?  bellum  omae  feàëfo4<&àytel& 


iun  Tmincidl  t£p 

qu'elle  n'ett  pas  Amplement  &  absolument 
an  mal ,  qu'il  s'y  trouve  quelque  mélange 
de  bien ,  qu  elle  enrichit  certaines  Villes , 
qu'elle  fait  faire  une  très-grofle  fortune  à 
quelques  particuliers  y  pendant  qu  elle  rui- 
ne le  plat  pais  ,&  qu'elle  met  à  l'aumoné 
«me  infinité  de  gens.  Ceux  qu  elle  enrichit 
font  naître  l'envie  à  d'autres  de  faire  un 
grand  gain  par  la  même  voie ,  &  ils  de<* 
Tiennent  tous  enfake  un  cornet  de  guerre 
«qui  impoifefilénee  aux  amateurs  delà  .paixi 
Ils  encouragent  à  la  rupture  *  ils  «n  preflènt 
la  tieceffité,  ils  ne  & donnent  point  de  re* 
pos  <jue  les  armes  ne  (oient  reprifès.  Cela 
narn veroit pas  fi  tout  le  monde  avoit  été 
épuifë  par  lesguecresprecedentes.  Voilà  ViU 
lufioa  que  vous  vous  faites  pour  Ibuhakcr 
que  la  guerre  fût  encore  plus  fiiaefte  qu'elle 
ftereib'Par  le  même,  principe  vous  vou- 
drie2>ou  qu'elle  ne  commençât  point,  ou 
qu'elle  durit  fi  long-tems  que  Ton  en  fût 
fou  po^r  toute  fa  vie,  &  que  Ton  ne  voulût», 
ni  que 4^i  ne  pût  y  revenir ,  car  à  <cau& 
qu'of>riei^Dque»s'ykifcir ,  cpton  n'achevé- 
rien^qùminfeuç«itOffte  d'ébaucher  8c  dé 
s'entamer* ton  rèvieîità  la  charge1  dès  qu'on 
a  repris  haleine*  Ceft  toujours  à  recom- 
mencer.      ,  ,„T..,M^,'  _    •  -'  k 

to#fur*»pçaMœs  »&je  m.alw^qu^.vp^ 
jrapçwvTe2u*pf^fc<fo  dereglemen^Par^ 
donnez  moi  cette  expreffioa  incivile.  Vous; 


*îa  TLepnfc*  au*  Queftkns 

voulez  unir  des  idées  qui  ne  pèsent  ^bffif 
patir  enfcmble.  La  guerre  a  neccfTajre^ervt 
lès  ufages  ,  car  pour  ne  pas  dire  commÇ' 
fatfbient  les  Anciens  (  i  ) ,  qu?eller(b(ilaee' 
la  terre  qui  gemiroit  trop^fo^Jie  p£$dsde< 
fes  habitons ,  h  U  pqix  duroit  toujours^  jj  ne 
fe  peut  faire  que.,  plu&ur^r^nonaç^  ne 
s'enrichiflènt  par  la  circulation..  ?  que  les 
befbins  des,  armées  donnent  à  l'argent  ,  & 
il  n  eft  pas  poffible  qu'une  guerre  foit  bien 
longue  quand  elle  fe  pouffe  de  part  &d  au- 
tre avec  beaucoup  de  vigueur.  Ordinaire- 
ment huit  ou  dix  campagnes  bien  chau- 
des mettent  les  afaires  en  un  tel  état  que 
la  paix  eft  neceflaire  au  parti  vaincu  ,  de 
^fu  elle  convient  au  paru  vainqueur.  La 
ratfbn  a  eft  pas  tellement  banie  de  la  terre* 

3u'il  n  y  ait  par  tout  quelques  Miniftres 
fëtar ,  qui  compreneot  manifeftement 
qu'il  faut  laiffer  un  cours  libre  aux  vicif- 
fitudes  de  la  haine  &  de  l'amitié  >  que  (ans 
les  retours  de  la  paix  la  ruine  entière  du 
genre  humain,  ferait  prefque:  inévitable* 
Voici  des  vers  qui  furent  citez- par  Erycius 
Puteamis  dans  un  écrit  ©Ci  il  confeilioit  aux 
Efpagnols  de  po£br  les  armes  :  (2)  fer  Bel- 
lum  ad  Pacem via efiy& Sapientes ■>  utSalluf. 
tiusait,  Pacis  caufa  hélium  gerunt,  laborem 

Ci  )  Votez,  tee  notes  ÏAnârï  Scbott.  b%  Phcif 
Crefomathîam p*g.  %  f.  ié.  (  1-  )  Erycjas  ~Ptoeeiinfts 
in  datera  beili  &  pacis  ,  lictera  E.  gag.  au  $5,  U  fk 
e*  livre  font  &}^  .> 


d'un  Provincial.  ilSr 

fbe  otii  fuftcntant.  Qujt  mftra  veto  conditio  ? 
éellum  helli  finis  cfi,  labor  laboris.  Per  calatm- 
tatts  ad  cdlamrtatfs  ferpnMsy  &  non  vtncere 
tnHiàs  %alïquifUtantl  ;  quant  non  puçnare.  Tr*> 

jffà°*ëce  }m>lût*t) 

*  Si'  Sfenn^feitf per  odia  mortalcs  agan t , 
&  '  Née  èœptas*  unquam  cedat  ex  animis 
E  %i     J  furor,     l 

^  Sàî  ";£f taa*felix  raicat ,  inffelix  paret  ; 
creitiua}  feîîiÎK{u3ènt  bdh  :  tum*  vattïs  agcr 
ifl^t^arvisyftfcdto  tedré  face 
^piatà^ibnlfetigéntejcfînfs;  4 
^âcrfréM  vëHé  /Viâèr*  eipedit, 
9nrV}tftoneeëffe'eft;      -        ' 
X'urte  des'rdifons  cjûi  peuvent  porter  le  par- 
*tr  vainqueur  à  fotrhaiter  tm  traité  de  paix 
^ïïeûrpùfèktéft  décrite  danHcs  paroles 
%î^rtté^^yJ)Hâtei-V^s"de'fiire  la 
*jpai&  Tê'nlài  jtfirei  Vôù*,*  aXicune  raifbn 
i,Hétë 'fouhatter.  La  continuation  de  vos 
^i^mtfcfo  vous  doit  être  un  preffant  motif 
*{£<&  'titût  te  guerre.   En  *  auenientant  le 
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isfëM  va*  krinèffis^L&ràrid  :Seigneur 
ïbn&s  (V1/  dont  ôh  èriïbttrtrtecettè  pen- 

(  i  ;  journal  de  Trévoux  Juin  1703.  ^*f.  iooj» 
«tMfe  Ato)*À»tt*4  VttorMit  du  tfvw  dé  Vanitace 

^I^lfriFg*».  fca»j)  &*«&*«$  Lubomirski  de  *  anime 
confîliorum  ,  confiait 'M.  11.  tUcaujit  pacis&  trafta- 
p*ejus  f*g.  ni.&fefr  édib  Varftv.' 1701.  kilt* 
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fée  dans  le  Journal  de  Trevoutf .,  allegttfc 

«quelques  autres  confiderations  bien fortes 

Mais  fi  la  conûitution  des  cho&s  huma*- 
mes  contient  des  principes  -qui  ne  (bufrent 
pas  que  la  guerre  dure,  toujours  ,  ^Ue  en 
•contient  auflfi  qui  ne  foufrent  pas  que  là 
paix  ibit  de  durée.  On  pourroit  prouver 
par  une  demonftration  morale  qu'elle  ne 
peut  fubfifter  lone-tems  ,  &  fur  tout  dans 
un  Pais ,  comme  l'Europe  ,  partagé  entre 
tant  d'Etats  de  diferente  Religion ,  les  uns 
plus  foibles  ,  les  autres  plus  forts  ,  tous 
remplis  de  jaloufies,  &  de  défiances  réci- 
proques ,  &  vigilans  fur  le  chapitre  de  la 
prolperité  &de  la  gloire.  Redifiez-donç* 
vos  idées ,  &  foiez  fur  que  Içs  caufes  de  la 
wiciffitude  de  la  paix  Se  de  la  guerre ,  dure- 
*ont  autant  que  legenre  humaiaXe  Mon- 
de a  été  toujours  varié  aînfi  &le  ftra  (i). 
£t  (avcfc-vous  bien  que  très-fbuvent  lois 
<ju  on  pacifie  une  guerre ,  on  jette  fens-y 
penfer  les  fondemens &  les femences  dune 
*utre  ,  ou  même  de  i.  ou  5.  autres.    . 

Vous  me  dèmande&fi  je  puis:  compren- 
dre ravettelement  de  certains  Princes,  qui 
Jbrs  qu'il  s  agit  de  choifir  la  paix  ou  la  guer- 
re ,  opinent  dès  la  première  feance  pour  Ul 
rguerre  >  quoi  aue  leurs  Etats  foient  telle- 
mentfituez  quils  mettront  la  napé  dès  le 

« 

,  ^  (  î  )  On  petit  atliquer  ici  ce}  paroles  de  ManiU* 
Non  alium  viûere  patres ,  aliumvc  nepotes 
Aipïciçi\t. 


lendemain  '  de  la  rupture ,  &  qu'ils  feront 
lès  premiers  qu'on  accablera  de  contribu- 
tions. Vous  pardonneriez  cette  promptitu* 
de  martiale  à  leurs  Confrères  qui  habitent 
dans  loutre  extrémité  du  Pais,  où  TEnne* 
mi  ne  pénétrera,  jamais  &  qui  ne  courent 
autre  nique  que  celui  de  laquote  part.Mais 
je  vous  répons ,  Monfieur ,  que  je  conçois 
ïàns  aucune  peine  lès  raifons  de  leur  pro- 
cédé. Etant  plus  expofez  à  Tinvafion  ,  ils- 
doivent  être  plus  araens  à  recourir  au  ro- 
snede* 

CHAPITRE    XXVIII. 
DU  pefpotifene. 

i 

«V^XNvous  a  dit  que  Sorbiere  a  publié 

\J  quelque  chofe  en  faveur  du  Defpo- 

**ïftne ,  mais  parce  que  vous  n'avez  rien  vu 

de  femblable  dans  fts  deux  (  i  )  volumes 

de  Lettres  &  de  Difcours ,  vous  doutez  du 

làk,-&  vous -m'en  demandez  l'éclaircifle- 

*em.  Je  vous  dirai  donc  que  vous  devez 

être  perfuadé  qu'il  écrivit  à  Mr.  l'Abbé  de 

Marolles  un  difcours  fceptique  l'an  1656. 

où  il  dtfcuta  fi  la  malue  des  tommes ,  qui  ment 

4e la  Nature  corrompue,  rieft  point  augmentée 

•  en  l'Efiat  du  Gouvernement  moins  abjolu ,  par 

If  s  défauts  de  la  Société.  Voifâ  le  titre  de  la 

*v  (  1  )  hDprtmi*  s  Paris  Vm  Fa»  16}?.  h  4-  (  Q* 
AtnU  *HÙtré£w  1669+  )  foutre  fan  i66çJol* 
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pièce ,  mais  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  *  fil  ' 
repreienté  en  moins  de  mots,  Se  plus  clai- 
rement: il  a  dit<  i  )  que  c'eft  un  difeours 
iceptique  en  faveur  dit  bettt-,&du  gouverne* 
ment  dtfpotiqut.il  l'a  inféré  d2D$Ja4uJte-(  î.) 
tlefcs  Mémoires,  avec  la  Réfutation  qu'il 
en  composa  peu  de  jours  après  qu'il  1  eût 
fecâ. 

.  Il  n'eft  point  facile  de  décider  -quel  était 
i"e  but  de  Sorbiere.  Vouloit-ïl  faire  com- 
prendre aux  cenfeurs  du  gouvernement 
abiblu ,  qu'ils  ont  trop  bonne  opinion  de 
leurs  principes?Vouloit-il montrer  le  trif- 
te  fort  de  la  condition  humaine  ,  -qui  ne 
peut  fort»  d'un  mal  -que-  par  un  autre  ? 
Vouloît-il  marquer  la  fource  des  malheurs 
à  quoi  la  France  avoit  étéexpofée  par  Jatrop 
grande  autocité  des  puiffances  intérieures, 
qui  delbbeïneiennmpunement  à  leur  Soif- 
verainîVouloit-ilqueron  conût  laibibleffe 
■de  la  raifbn,  &  l'incertitude  de  nos  connoif 
'ânees  ,  ou  fè -divertir  fur  un-()  )  Parado- 
xe pour,  fàtisfaire  (ba  inclination  vers  le 
Pyrrhonifmeî-Jecroirois  fans  peine  qu'il 
întroit  un  peu  de  tout  cela  dans  fou  def- 
èin  :  niais  pour  ce  qui  eft  du  motif  que 
Mr.  l'Abbé  de  Marollcc  luy  attribue  ,  je 
peniè 
(  i  )  Dani  la  tuile  i*  u  tenu  dt  fti  MtmtXtti, 
|  l  )  Pag.  ta.  éffuiv.  Hit.  ii  faùs  téj?.  in  fol. 

{  j  )  V  AbU  de  Mur  allé  suai  infia  pag.  loo.rt"** 
Mrs  eedifceurs  Je  SorMir*  aux  apulfgie'iM  lagwttt 
tolaxravtKeà- dtlafitvrt  aumr. 
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|>enfc  qu'il  n  y  fongeoit  nullement  ;  (  t  )  u 
*,  Le  vertueux  Aletophile  a  regarde  fans 
v  doute  les  grandes  qualités  du  Roi>  qui 
9,  promettent  des  biens  fi  véritables  &  fi  ib- 
„  lides  pour  1  avenir  par  Tes  glorieux  corn- 
»  mencemens  >  étant  fi  bien  fait  de  fa  per<* 
yy  Tonne ,  &  d  ailleurs  ayant  donné  tant  dé 
9y  marques  de  là  valeur ,  de  fa  pieté ,  &  dé 
„  Ton  jugement.  H  eft  vray  qu'il  ne  faut 
*,  point  prefcrire  de  bornes  par  fes  (buhaits 
„  à  la  Puifiance  d'un  Prince  iî  bien  né  :  auf- 
„  fi  n'y  en  a-t-il  point  iur  la  Terre  qui  (bit 
*,  plus  grande  m  moins  conteftée  que  là 
*,  tienne  ;  de  forte  qu'elle  ne  voit  au  *  deflui 
d'elle  que  Dieu  (eul ,  à  qui  elle  eft  par- 
faitement (bûmile.  Voila  ce  qui  a  fait  et 
crire  au  docfce  Aletophile,  Quf  tes  hommes 
„  vivent  plus  beureufementfous  un  Gouvernement 
»  Defpotique ,  quejôus  un  Gouvernement  moins 
abfolu.  „  Croies  plûttft ,  je  vous  prie  que 
s'ilavoit  eu  un  tel  motif,  il  nelauroitpas 
donné  à  deviner.Il  l'eût  déclaré  nettement, 
&  n'eût  point  cédé  à  un  autre  Foccalion  d'en 
faire  fa  cour.  Il  étoit  plus  habile  que  Mr. 
l'Abbé  de  Marolles  dans  l'art  des  louan- 
ges infidieufes. 

Il  me  paroît  indubitable  que  la  conduite 
des  grands  Seigneurs  de  France  étoit  l'une 
des  chofo  qu *fl  avoit  en  vûë,  car  voici  de 
quelle  manière  il  entend  cesmots  de  Virgile 

(  i  )  Id.ib.p*£.  ioi.  Nât*t  fêè  [m  Diftmrs  eft 
daté  du  il.  Dtctmbn.  lïjt. 

Tome  IL  M 
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Parc  m  fttkpltis  &  dtbdlare  fuperUs  i 

fr)  „  J'ay  pefifé  que  le  Êoëte  vouloir  que 
*  la  Souverairfe  puiflâtice-fut  douce ,  traies 
stable ,  &  bénigne  envers  le  Peuple  qui  fe 
9y  fbufmet  ;  mais  fermé  ,  inflexible ,  &  ri- 
v  goureufe  envers  les  Puiflànces  fiïbaher- 
„  nés ,  qui  fbrtent  de  leur  devoir  &  fe  corn* 
„  portent  infblemment.  Mais  aux  Pays  où, 
,,  la  charité  Chreftienne  eft  ep  règne  ,  on 
„  pratique  tout  le  contraire  ;  &  je  ne  fçay 
7,  lice  n'eft  point  de-là  que  viennent  les 
3>  troubles  des  Eftats  ,  &  le  malheur  des 
„  Sujets.  Un  Gouverneur  de  Place  ou  dé 
„  Province  defobeït  (  z  )  quelquesfois  im- 
„  punément  aux  ordres  du  Souverain  ;  Se 
,,la  moindre  folie  du  peuple  eft  fevere- 
„  mentpunie  :  Comme  fi  la  defobeïflànce 
„  des  Grands  n'eftoit  pas  plus  à  craindre, 
„  que  celle  des  Petits  ;  &  comme  s'il  n'e£ 
?itoit  pas  plus  glorieux  &  plus  utile  d'à- 
„  battre  l'orgueil,  que  d'infulter  à  la  mile- 
re.  „  C'eft  (ans  doute  dans  le  même  efprit 
qu'en   décrivant  le  bonheur  des  peuple* 
ui  vivent  fous  le  pouvoir  Defpotique^il  fe 
êrt  de  ces  paroles/ 3  )  cette  entière  dépendan- 
te de  leur  vie  &  de  lejur.  fortune  ne  les  rend  pat 

* 

•  (  1  )  S  or  ht  ère  dans  Us  Mémoires  de  Marollesto.  x. 
pag.  88.  (  1)  Cet*  n %étoît point  rare >  en  France;  Mr. 
le Vajfor.  hift. de  Louis  X I IL  co.  t.  liv.  9,  pag. 
%i6.  en  donne  un  exemple  très  notable.  Confina 
mvec  ceci  a  que  jf  ai  dît  ei-dejfus  pag*  1  frO,  X  51* 
(  3  )  Sorbier*  ibid.  pag*  84.  -  » 
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tâus  waïktmit*.  âmtommeï&in  fini  mieux 
à  couw*  4e  quelques*  m<mwodiU*y-  qui  mue 
travaillent  ;  Us  tu  mtf  mmu  a  traînât*  Us  mfuU 
tes  des  perfermes  fîmes ,  ils  font  toits  immediar 
tement  fous  la  protection  dtleurStmerAm.il  n'y  4 
feint  la  de  Gentil-homme  qtufajfedu  Rettuet* 
■&  l'Empereur  efl  ta  feultïefie  yifc  xapme  delà* 
'quelle  Aj  oit afatffm';  Mé&il¥u*tft pas  davun* 
tage  a  redouter  que  ia  foudre,  qui  ne  tombe  que 
fat  hasard  fur  les  plus  grands  arbres  ;  &  il  riy^ 
gueres  que  quelques  (1)  incmfiderés  qui  le  pror 
voquent ,  au/quels  dfefaffe  fentir.  Tout  le  rejle 
Mt'enpaix9  &  fans  danger  4e  retenir  témoin* 
ehe  dommage.  *.  - 

-  :  Je  ne  faifi  fous  prétexte  qu'il  a  traduif 
«n  François ,  &  comblé  de  louanges  le  traiT 
té  de<ive  du  fameux  Hobbes  (on  bon* ami, 
&  le  grand  patron  de  la  puiflànce  abfcluë* 
Ton  pourroit  juger  qui!  embrafla  tout.dç 
bon  ce  fyftême  politique ,  mais  il  y  a  biep 
de  f aparence  qu*  les  côhfuïïôns.où  itôiç 
alors  la  Pologne  ;  .&  le  ibuveair  des  maU 
heurs  où  la  France  avoit  été  ploneée  do» 
pu  is  quelque  tems  par  le  mépris  de  1  autpri\ 
téRoiale,Faifbient  beaucoup  plus  d'împreCç 
lion  fur  lui  que  Je$iargumdn$  de  Hobbes* 
Tfe  me  fondeuxr  ce  pafïage.de  fondifeours^ 
\  z  )  *  Gcsrittalheirreux  que  l'on  .■  «ftràtœle  " 
tkns  Je  Serrai!,,  ou  auxquels  on  créveies  $ 
yeux ,  font  desrvidrmesrque  Ton  immole * 

,    (ki) -Çèlani > s'actotAâgxtreJWérl/tfistédsrhidfTW 
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#  à  la  tranquilîté  publique  ;  &  par  les  fêti- 
„  les  Loixck  la  Politique  ^iltl  y  a  rien  de 
„  plus  fagetfient  ordonné  qti&de  fe  rache- 
„  ter  d'un  -  kicomparableméht  plus  grand 
»  mal  tf  qui  eft  le  trouble  de  TEÏtat ,  par  ce- 
f,  luy  qufe  fbuffre  Un  petit  nombre  deper- 
„  formes-  capables  de  1  exciter.  En  noftre 
yy  Europe  toutes  les  defolations  qui  1  ont 
„  prefque  dépeuplée,  &  toute  la  mifere  que 
,,  Vinfolence  des  fôldat$,ou  l'avarice  des 
„  Partifbtô l  font  fouffrir  • ,  ne  vient  -  elle 
^  pohirdfe'Ces  contrepoids  qu'il  y  a  à  Tau* 
»  thorité  Souveraine  i  La  tefte  de  Kmie^ 
„niskivde  Radznfoil,du  (i)  Vice-Ghan- 
i,  celier ,  &  de  cinq  ou  fjx  autres  ,  n'eilft-el- 
„  le  pas  épargné  celle  de  cent  mille  per-* 
t>foniié$qùe?a  de&erited\iRoyde  Suéde 
„  a  fait  iterfi:  eft  Pologne  ?  Cette  prétendue 
^  liberté  des!  Eftats  a  quôy  â-t^elle  fervi 
i>  qu'à  déchirer  le  Royaume  ;  &  que  feit-ek 
j,Ie-âUîtr^chofeifi»ceVèfl:qûe  les  Peuples 
»  ne  Vivent  tty  Hbres  y  ny  datais  &?  \ud 
„  comifteil*  attaquent  la'Sbuvièhfihfeté^re- 
f ,  ci^rôquelKetft  h'?8bdv#an*ët£  liés  atta- 
„  qin!  '&  les  mal-tràicte ,  lé  tfd&rftté  ,  les" 
^defpoifitte  *  6c<£zh\téyûaiklhL  fotfce& 

*  toute*  te?  financés  /afifr/dMBàifcr'tôdt  le 
i,  fang'&ftottte1  Iwtosàit  'dié^tëbèlliotS;  ? 
„  MalS,dececy^Mbnfî<^,^jë^eIri!8^à;etS' 
À  à  ctfque  vot&  a*ez  vd*  etflftttè  (tfTVille 

v  <»iv)  Û'eft  celui  denf  H  fiwf*rlé>éy-kej}biû  pa$* 
190.  dms  Upaffeç  d*  Mr.  li^g^VMkmis*^  < 
(  *  )  G*fi-±Jbt>  t*rss. 
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1>endant  la  furje  des  de/ordres,  en  laquel- u 
e  on  a^prouy^xjuç  la,  Liberté  à. laquelle  u 
on  af^irçit  dan*  le  Peuple ,.  çftojt  mille  * 
fois  pire  que,  Je  Miniftere  duquel  la  prof-  * 
perité  des  anpes  dpJLoY-»  fiole  câline  in- <c 
teneur  dç  liftât  faifoiçn*  bien  voir" 
qu'on  n'avoit  pas  fïijet  d'eftre  mécontent  '* 
&  auquel  à  l'heure  prefente  on  trouve  " 
mieux  (on  conte ,  que  Ton  ne  fàifoit  à  l'ef  u 
tat  extravagant  auquel  on  n'eftoit  ny  aux  u 
champs  ny  a  la  ville,  ny  fous  l'Empire , €C 
ny  dans  les  droits  communs  de  la  Liberté  " 
naturelle.  * 

.•  Il  n'ignoroit  point  que  la  Puifiâncc  ar- 
bitraire expofe  les  peuples  à  des  inconve- 
siens  très-facheux ,  mais  il  ne  yoioit  cela 
qu'en  éloignement ,  &  il  fentoit  les  .  mau- 
vaifes  fuites  de  la  Puiflance,  partagée.  U 
avoit  encore  la  mémoire  toute  récente  des 
derniers  troubles  de  Paris  h  il  -aprenpiç 
chaque  jour  p^r  les  Gazettes  l'état  pitoia- 
ble  de  la  Pologne ,  &  il  nenyifegeoit  que 
du  beau  côte  un&  relation, qu'on  venoit  de 
faire ,  de  l'eut  dés  Peuples  orientaux.  Ces 
objets  attirant  (qn  attention,  il  ne  faut  point 
s'étonner  qu'il  donnât  kprefèrepee  ftu^Det 
potifme ,  car  quand  on  difeute  un  problê- 
me ,  on  panche  toujours  du  côté  qui  fra- 
peleplus.  Or  il  eft  certain  aue  pour  être 
plus  Frapé  d'une  chofe  que  aune  autre,  il 
iiifit  que  l'on  confîdere  plus  attentivement 
ce  qui  favortfè  un  parti,  que  ce  qui.  favori* 

M   3 
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<Jje  le  parti  contriûfe.  Vôier  des  paflfage*  de 
*et  Ecrivain; ,  qui  vOiis  tônvaincf  ont  que 
je  né  itie  fbndépas  furde  fimpl^ 'ccmjeCïur 
res  cri  Jiîadht  de' les  motift.    >'v 

Je  douté , ffik-il,  (  i  }„fi  tout noftre  mal- 
„  heur  &  hdftrè  fottifé  ne  Vient  pas  de  ce 
„  que'nous  ne  vivons  dan*  ri  os  Societezci- 
a,  vile*  de  l'Europe  ,  ny  tout  à  feiefc.  fous 
♦,,I?Efiàtfde  rEmpireypy  rendus  à  celuy 
,i,  de  la  Nature.:  Note  fomines  en  un.  ceih 
•„  tàih'itiiHéu  oh  fe  fortne  ,  comme  eo  ia 
^mpyenrtè  région* de  lair,  la  tempefte  & 
9y  les  orages.  Nos  efprits  font  partagés  entre 
,,  tes  deux  Eftats  ;&r  tant?eft  la  fu  je  won  aux 
.,,  Fuiflahces  Souveraines  fsoûi»  abhat  le  cou- 
*,  rage ,  tantoft  les  penfées  de  liberté  nom 
,yle  relèvent  ,&  nous  font  irifiilker  te*no- 
,>  rairement  contré  les  prenuers  que  nous 
,,  rencontrons  en  nous  relevant.  „  Il  fait  e» 
iuite  une  courte  defeription  du  bonheur 
•des  (  2  )  Peuples  qui  n'ont  pour  règle  que 
JcrLoix  de  la  Nature  ",  &  puis  ik  parle  de 
tiette  manière  5  (t  )  &  En'  OrlcntflTEmpire 
ï„ abfohi&it  prdqire  fe^mefitte  «fera  ,  ou 
„du  mohtfil  femble  que  les  Peuples  y  vi- 
rent tooitis  malheureux1  qu'en  Europe  , 
^  d$  h  Souveraineté' e&  tempérée,  Se  où 
•»  non* nous  piquom^de  mrilWr^  Polki- 
•^fpïe&deplps  deLibettéi, 'tfue  ks  Peu- 
ples que  nous  ^nommons^  barbares.  Je 

'1    (tyi<Ub.f*g.  %%.  «3.  (  *  ;  z**  8à*v*fet  dk 
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m'en  rapporte  &aux  Relations  efcrites ,  " 
&  plus  encore  à  celles  que  vient  de  nous (C 
feire  le  bon  Monfieur  de  TEftoille ,  Qui  " 
fort  païfuemept ,  &  fans  fineffe ,  avec  ion * 
feul  èfprit  d  un  Négociant  oui  fçait  bien  " 
£ure  Ton  conte  >  nous  en  a  plus  apris ,  que  " 
les  Sçayans,  les  Dévots,  &  les  Politiques,  <* 

3ui  n'on*  fait  quçpafièraux  pays  ou  il  a  '* 
emeuxé  trente-cinq  années ,  &  qui  ont4' 
veu  les  chofo  de  tipu&auaye  oeil  que  luy, u 
avec  les  luaettea  de  leurs  anticipa  tions.La  '* 
ibuveraipe  Lpy  du  Prince  eft  fans  repli- c* 
que  à  Conflaminople ,  à  Hifpaham ,  &  à  *f 
Agra  i  tojus  les  Sujets  s'eftiment  fort  ho-  u 
flores  du  tiltue  dr'efcfcves  de  leur  Roy,  Ôc  u 
m  fe  difpenfent  jamais  de  ion  obeïflance.  <* 
{U  faifant  feurs  affaires  particulières ,  ils  1 
regardent  toujours  le  thrône  &  la  domi-  * 
nation.  Et  cette  entière  dépendance  , u 
&c.(i).«  • 

U  me  relie  à  prouver  que  le  revers  de  la 
médaille  ne  Tétonnoit  pas  affez  quand  il  )i* 
(bit  les  Relations  du  Levant.  Il  y  a  bien  des 
perfonnes  qui  feraient  épouvantées  de<e 
revers,  &  emi  en  prendroient  un  jufte  pré- 
texte de  fulminer  le  defpQtifme  ;  >! /<*  vw/4 
dit-il ,  (  %)je  ms  Men  que  fins  l'Empire  des 
Qtmo*$  >  des  JVr/cx  ,.&dts  Moyens ,  il  fe  fait 
qvHq*V  fw>i' cftrtngetJMAgts,  qu'on  prodigue 
\tfang  bmuïndsr  quùj^m^s  U  félicité  ri  eft  en- 

. .  (  1  )  Lafwt*  de  ces  parûtes  fi  trouvé  ci-dtjfus  pag+ 
%6e*cifétik*  J.  (  ±) ht.  H.fag.  87.  88. 
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tieu.  Cette  f  endette  que  Jdenfisurde  Pxjhile  & 
jen  indeu  vrnnsiingt-stnqjsurnéer  de  leug ,  dans 
tes  Juds*y  «m  les  ^arfaes  sfhtsut^ams  des  dense 
eeftés  dtt  (èêwsm  èe%ent  rmlbs  ferfonnes  que  le 
Xty  awxt  fatt  mourir  \peubrauger  deux  ou  trois 
rois  qui  évitent  eflt  cumwù  g  m'ofteone  &  me 
jutfrenà  Msm^Mm^ur^iatfans^  fort  ces 
eruauebytneepeidmeires  ,  qui  fort  ce  que  les 
inondations  ,\hs  >tremblemcn*  4*  terre  ,  &  les 
malddiuueptdtmiquêi  umùm Meurt  ;  nefem* 
itc-t-tlfmqu4*^ife  fauve  &&hafte  a  ces 
torrents  ^rkflm  heureux  ^  t'eft-k-dire  ,  fins 
trenquitimenk ,*>*pie  ls?oài Le  Gouvernement 
moins  akfobtfoàffrc  toujours  quelque  soutien? 
V Autelrr  Anglokqui  a  publié  l'état  prê- 
tent de  l'Empire  Ottoman  eft  plus  raison- 
nable que  Sovbiere ,  car  il  fc  contente  de 
dire  que  l'autorité  abfoluë  eft  plus  conve- 
nable aux  Turcs  qu'un  gouvernement  noo 
abfblu,  &que  s'ils  ne  fe Tentent  point  mal* 
heureux  fous  le  Defpotifme  ,  c*eft  parce 

3u' ils  y  font  accoutumer  Leur  Empereur, 
it-il,  (i)  eft  sbfolu  &  dudejfus  des  fax. 

de  la  re fuite  toffrcjfien  àesiftufles  &  lent 
firvitude.  Maie  cela  n'entfefibe  fat  quils  nefs 
trouvent  heureux ,  &  tentent  feus  ïefdavage  & 
fous  là  tyrannie  ,  fane  qu*eeU  tenir  e&  aujji 
naturel  qu'il  eft  à  un  corps  titre  nourri  tune 
viande  qu'il  a  accoutume  de  pendre ,  &  aveo 

-  (  i  )  Ricaut ,  état  prt fais  as  VEmpfri  Ottmssê 
Uv<  i.  ch.  x.  f*g.j>d*U  tradutten  de  Bsffksim*. 
frimieàRomn(ani6.Jj* 
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Î4<jxelleil  ïtfifMmtunfeicifaiwffàntt.  Mok 
la  tyramàe&  UjmmAtiu  fmfas  ftifomm 
ncttfAtriiifmvuïiifptuplts  Tfmr4*s,  tmmftb& 
de  <Uve*m**àtmf  &  fcdaw*  ,9m)&jjti»rt'jfl 

nebkerte^^iôMfe&mêmMfyéU^  rmntmé^ 
r$~bef$in  fane  40*  la^rande  htwimWdt  atEtni 

-firciUmaadi  é^^emftertxfeàmêâê^fms^à^ 
riteràdes  fmnalttz,  dejujhte^t^^pmmhwr 
fnlnger  UsajfatresM  ajoute  £  1)  tjût  Jef 
pimifAUment  um  wmmte'iwdefenimttet&ïi* 
foluè  qwfaitq**  U*Vunsjtmamt?m*itt  da# 
leur  grandeur  y  <Sr  quelle  tft  l+fremereltofxti 
me  •  &  4*  frmcrpal  fondement  de  4k*ft  Vntffr 
«r.^i  1  ;  v  (  x  ).  „  Qu'il  cft  àfè  dfc  rKGwofe. 
ire  parla  grande  étendue  de;cet£mKFé,  * 
&  par  les  fticeez  de  &s  arme**  comWn  *■ 
<e  pe«M«r*biblaa&é  impcwifctaSçavanh  *f 
tageux  aux  rTurcs»v».  1 .  tjue^lïiinpe^  •* 
*eur>d' Allemagne  aurait  fans  Jdouce  été  ** 
au  devantdes  Turcs,  &  les  aurait  empet* 
ché  d'entrer  y  auflï  facilement '<^i&ls  &-*#• 
rent*cckas*&  Hongrie •  >da  première  àa^fP 
sée  de  k\d«nitar*  f j.  >  guerre  ^ïl  4ûte*  k 
•on  pouvoir  <abfolu  *4uff  »tmt  l^EiW)iïse y* 
4c  s'il  neuttpas»été*Ufgé  à»  itttndrate^ 
-eonfentement  de**  autres  Prismes^  itorkattf 
Tefultat  d'une  >Die te  ,  pendant ^qœ^le^ 
Turcs  étaient  déjà  prettsà  entrer  ttaftff 
X  Allemagne*  £n>efïety  qw^à  6n>a  -Ap*^ 
fbin  çte  plufieurs  tçftesr&;  de^Jp(kurs> 

-  *(X  AiA'Af^A^iJA  ikebt*.  f*£ST9*  Jt\ 
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i,  mains,  toutes  les  affaires  vont  lentement, 
-M  &  oncert  pkcs'de  tempi  à  difpurer  ,  pour 
V  tomber  d  accord  de  la  manière  d'agir, 
„  qu'il  n'en  faudrait  pour  venir  à  bout  de 
^ccqu'il.yadeplus  difficile  dans  l'exécu- 
tion. LeGrand- Seigneur  fe  trouveroif 
„  bien  cmbaraiTé ,  iï  lors  qu'il  veut  faire  la 
■„  guerre  il  -étoit  obligé  de  dépendre  de  la 
„  boone  volonté  de  les  fujets,  ou  du  juge- 
■rt  mentti'iin  Jurifconfultequi  s'oppofeioit 
■^ à fes  deflèins ,' .&  qui  ceniureroit  les  en- 
„  trepriiès,  comme  fcs  trouvant  contraires 
„  aux  Lotk  ,&  -au  de- là  des  bornes  de  fes 
-,,  privilèges  Ai  de  fes  prérogatives.  „  Il  con- 
clue (  i  )  ique  lejNations  qui  veulent  brider 
îdela  loue  lapuiflànce  de  leur  Souverain  , 
•ne  fauroientiaire(i)  des  conquêtes  con- 
sidérables.!  .'..;. 

'••  iSLwus-avezlû  Ton  livre  vous  y  aurez  pu 
«emanquen^çj  que  lobeïuance  abfoluë 
•que  les:  Turcs  doivent  a  leur  Sultan  pdfft 
fotm  vax^baétptums  pnnttfe  dt-  religion  que 
4'Etaî  &  qu'ils  (  4  )  auroient  mis  l'Empire 
44m.  mne 'Autre:  R*ce  ,<ftar  tan  s'ils  en  pur- 
>nuntittcuaait>xtet  flus.de  deuteur,  s'ils  n'tr 
VmttPtLéW  l'efftit  uni  effttt,  di  dévotion  rtli- 
fituft  .&  ■  txnmàinmt  fva  It  fang.  de  leur 
frtmïa  Brama,  qu'ib ■  xonjiidtrtnt.cvnwte  lafiur- 

(1)  U.lb.pa$}.iQ:  iï  .(1)  Vohx,  é»  qtn  SHbon  dit 
Imuii  dam  fin  Alinîjht  iEtat  tiv.  1.  th.  1  f  . 
i  H4-  t-îjK-4*  ffcy.'i-  dm-  -livrt-(  «)  U. 

wr.74..  .      ...-,  .;.-t-:.i..  .--,  n 


-    fun  Hvyimiah  \j% 

fï&rmfttïimcntdç  la  grandeur  de  leur  Empire, 
cela  les  obligera  tw&ws  a  avoir  pour  leurs  Em+ 
pereurs  tout  le  refpett &  mte  Uvenerati$uima-f 
gnable.  Aipfi  H  ri  y  4  nulle  apparente  que  les 
Jettes  par*let&  les  ptfimffn  d  un  Efclave  puïf* 
fent  dé&urwrce  pexpte  de  l'mathemem  relu 
gvnpc  qutlapMf  f>»  Primée  9ou  lui  demerU 
penfée  qu'il  puiffe  jamais  être  vtâmeux  feus  les 
enfeignts  d'un  ufurpatem.  Les  Chrétiens, 
'  jcontinuë-t-il ,  „  dévroient  apprendre  cette 
leçon  des  Turcs ,  &  a joûcer  ce  «principe  «? 
aux  Articles  fondamentaux' de- leur  Re-  " 
ligion.  On  ne  fçaurait  prefcher  cette <c 
dodrine.  nulle  part  phis  à  propos  qu'en  cf 


fut  privée  de  tous  fes  droits  Ecclefiafti-  * 
ques  &  Civils ,  &fe  vit  tachée  &  fouillée  «î 
par  des  makis  profanes  &  impies.  " 

En  cas  que  vous  fàffiez  quelque  refte* 
xion  fur  ce  paflage >  je  vous  prie  de  me  la 
communiquer. 

ï  Si  ce  que  l'Auteur  Anglais  débite  n  a- 
voit  pas  pu  contenter  entièrement  le  Sieur 
Sorbiere ,  je  croi  pour  le  moins  que  ceUun 
ci  eût  étp  contint  de  l'explication  de  l'au- 
tre à  l'égard  de  cette  proposition  ;  les  Prin- 
ces font  au  dejfus  des  Làx,  car  il  ne  prétend 
|>oint  quelle  fignifie  qu'ils  agiflent  toiW 
jouis,  jugement ,  f^gement ,  prudemment» 

(  i  )  Cefi-A-dh*  Chartes  U 
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{bit  qu'ils  fc  conforment  aux  îoix  ,  fbil 

?uïls  les  enfraignent.  Il  déclare  nettement» 
i  )  „  que  quoy  que  la  Ma jefté  des  Prin- 
„  ces ,  &  la  necefltté  où  Ton  eft  d  avoir  un 
„  Souverain  dans  tous  les  Gouvernement 
»  exemptent  ceux  qui  commandent  ,  de 
9,  toutes  les  peines,  Se  de  toutes  les  corret- 
„  tions  établies  par  les  loix,  &  qu'Un  y  ait 
„  point  de  puiffance  fur  la  terre  qui  les 
„  puifle  obliger  à  rendre,  compte  de  leurs 
)r  crimes,  il  Eut  néanmoins ,  qu'un  Menar- 
„  que  abfolu  faffe  exécuter  avec  feverité 
5>  les  loix  du  pats  oui  Juy  eft  fournis.  Il  y 
„  va  de  fbn  rôterçft  &  de  la  feureté ,  d'agir 
9y  plûtoft  de  la  forte  que*  de  vivre  4ns  re- 
5)  gles,  &  de  fe  fervir  tpûjour»  de  fbn  au- 
„  torité  fcuveraine.  „  «  .  *  .*•.  ^2)  Ceftain* 
5>  fi  que  le  Graoc^Seigneur»  mime  eft  affil- 
ia jetti  aux  kvx%  fiais  que  Cela  puiflfe  bor- 
^  ner  le  moins  du>  monde  fon  autorité  ab-« 
*,fbluë. "  ■..  y  -  - 

.   Voilà  dequoi  réfuter  ceux  qui  fitpofent 

u'un  gouvernement  abfolu  >  eïLexclufïf. 

e  toutes  fortes  de  Leix,  Us  ne  fè  font  pas 
des  triées  jufies  des.  diver»  degrés  du  D«£ 
potifiae*  ..■:>.  .■  î  -       •  wi  . 

(  l  )  ld.  ib.  cb.  t.  fMf.  i  j.  UOtuoiÇ  de  tir*  £t* 
VEmfft4ur  Jnfiimen  parlant  de  lu  prtrog*tïvt  dit 
frinc*SyU$tr  donm  chu  rtgU  ,  quoy  que  non? 
bc  foyons  pas  aflujettis  aux  Loix ,  nous  ne  lai/Tont 
pas  de  vivre  félonies  Loix*  (  t }  fd.  fr+fsp  16+ 
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VOits  avcfr  crû  que  s'il  *Jfr>  V«tf*  que 
Sorhiere  ait  fàk  l'éloge  d«<3étf*èrtte- 
ment  De£p©tique  ,   il  rjaura  par  oublié 
d'exaggerer*les  inquiétudes  qui  -a«ôtf>pfit- 
gnent  la  poffeffion  de  la  liberté,  tî  vous 
lemble  qu'elle  eu  un  bien  que  1  Wtie  (aii* 
roit  aimer  fans  jaloufie  v  &  •  vbite!  dflft  pare* 
ks  Peuples  qui  Tairaemîdtf<fctt&  façon  à 
un  homme  qui  cft  makié  àr  tite  tfèsr-téUe 
femme  dont  il  eft  jaloux.  Il  n*  peu*  '  viviie 
content  v  il  trouve  que  fort  trefof  *  eft  de 
dificile  garde*  il  £b  de6e  uteT  tétot'^il  in- 
vente mille  precautioo^cftfW^rbit  tou- 
jours defeâueafe*:,  fit  eohditiefrCtfft  deftt 
fois  plus  tri ûe  que  s'il/ étofe  £ftâti$àvec  une 
kide  femme  ,.  qu'il   abandonnât  'fcuti&À- 
naent  àifa  bonne  fèL  Vtfcrt  fâMUt^uëz^ûe 
la  jaloufïe  des  Peuples  ne  doit  jarfl^is  être:  ■ 
plus  rongente>  que^dânl  k*|*t*ivtfriè*tténr> 
mixtes  qui  odtun^  Gbrf *ftb  aftto  fcf  titre' 
de  Roi  >  ou  fous  celui,  de  quelque Wttef 
charge  uokjue  &  perpççueUç,  <^eft  alpr* 
qu'ils  (ont  obligez  à  redoubler  kw  vjigij$i}*  , 
ce.  L'ennemi  eft  à  la  porte  ,  les  rivaux  obr.  \ 
fedent  la  liberté,  c'eft  comme  ft  aine  bel-  • 
k  fille  étoit  logée  avec  d^sgabnytrè^dân—  t 
gereux  qui  feroient  toujours  à  portée  de 
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la  tenter,  &  dapliquer  leurs  machines  ,  ou 
pour  une  fedudion ,  ou  pour  un  enlève- 
ment. Combien  de  foupçons  ,  combien 
d'allarmes  ?  Le  mérite  perfonel  du  rival , 
Tes  grands  fervices,  fa  gloire ,  la  vénération 
qu'il  s'attire  ,  augmentent  les  inquiétudes'. 
'  Le  zèle  de  la  liberté  devient  alors  plus  in- 
commode ,  il  ne  laiffe  jouir  d'aucune  tran- 
quillité. Vous  me  citez  fur  cela  Thumeuf 
©mbrageuic  des  Athéniens  ,  à  laquelle  il 
faloit  facrifier  contre  toute  forte  de  juftice» 
l'exil  des  plus  îlluftres  fujets.  Le  gouver- 
nement mi^te  ,  ajoutez  vous ,  nourrit  tou- 
jours pour  le  moins  deux  partis  contraires 
dont  l'un  tâche  d  empiéter  fur  l'autre.  Cha- 
cun s'aplique  à  bien  maintenir  fes  droits , 
&  pour  cela  il  eft  neceflaire  de  sefbrcer 
de  les  étendre ,  car  fi  Ton  a  gagné  du  ter* 
rain ,  on  peut  reculer  ,  &  fe  trouver  neasK 
moins  fur  4  ancienne  borne.  Ce  choc  des 

Crûs  excite  beaucoup  <  de  &étions  ,  & 
aucoup  d'animoiltez  rion  s'aguerrit  dans 
l'intrigue  &  dans  les  cabales  :  on  commet 
par  l'art  (  i  )  des  rufes  ,  plus  d'injuffice* 
qull  ne  s'en  commet  ailleurs  par  la  vioi 
lence  :  il  fe  forme  des  élevés  qui  fe  featenfe 

(  X  )  Vintereft  .   .  .  oblige  les  hommes  À  fi>  te- 
nir fur  leurs  gardes  ,  dès  quon  s'approche  <f  *#*,  <$» 
principalement  en  l'Eftat  du  Gouvernement  moins 
mbfolu  ,  ou  la  rufe  &  les  tromperies  font  plus  À  crain- 
dre <pte  la  force  &  la  violence.  Sorbiesc  ubi  &£** 
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enfin  la  capacité  d'entamer  des  révolutions» 
£c  fbit  qu'ils  y  reuffiflènt  >  fpit  qu'ils  y 
échouent,  ils  caufent  beaucoup  de  nriferes» 
Se  rendent  la  condition  des  particuliers 
plus  racheufe ,  que  ne  l'eft  celle  des  Peu- 
ples qui  fe  mettent  entièrement  à  la  difere- 
tion  de  leursrnattres, 

.  Vous  cçryedurez  que  Sorbiere  n'aura 
pas  manqué  d'étaler  toutes  ces  chofes* 
mais  je  puis  vous  aflurer  qu'il  n'eft  entré 
dans  .aucune  de  ces  confédérations  ,  & 
qu'il  a  même  donné  dans  un  autre  Livre 
un  exemple  trèsréclatant  qui  pourrait  vous 
réfuter  iiir  ces  défiances  inquiètes  dont 
vous  parlez.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une 
lettre  où  il  parle  du  gouvernement  des 
Provinces  Unies ,  &  qui  eft  datée  du  4.  de 
•Juillet  1660.  (ij„  Le  Prince  Guillaume 
refufa  (z)la  Souveraineté  qui  luy  fut 4* 
offerte  ,  Jugeant  bien  par  le  naturel  du  ^ 
feupk  ^  qu'il  payeroit  plus  volontiers  à'f 
fcs  Députés*  qu'a  un  Comte  les  grandes  « 
charges  qu'il  y  avoit  à  impofer.  Cepen- <ç 
dant  les  Nations  fort  éloignées  onttraitté'* 
avec  les  Effets  ,  comme  fi  c'eftoit  avec*! 
le  Prince dOrange duquel  ils  fufient  les4! 
fubjets  :  &  l'Effet  à  fouflert  cette  formali-  " 
té  pour  s'accommoder  à  la  manière  des <c 

'•  (  1  }  là.  Relations ,  lettres  ,  fr  diftours.  pag.  *i» 
édit  de  Taris  1660.  in  8.  (1)  Cela  ne  s  attardé 
pmf,  *3MC  Us  preuves  que  Mr.  le  Clerc  raperfe  dans 
It  Uome  defa-BfcliQibe^ffoijîepaf*  131.  &fmv* 
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„  peuples  qui  vivent  (bus  le  gouvernement? 
„  Deipotique-,  &  qui  h  ont  ifevidée*  dc\bi 
République,  ;,  Âpres  cda  »,mapq*e'k* 
fonâtons ,  &  1  autorité  du  GéHt^netw»  gê- 
nera! ,  &  puis  il  ajoute pï; le PtmcriŒan- 
ge  Frédéric  Henri  ydontfayyeu  lafOmr  à  Li 
Maye ,  &  les  Armées  en  Flatufaï,  me-  famfiit 
k  plus  glorieux  Prime  du  monde  î&  qui  "ridtott 
pas  à  foubaittef  le  mm  de  Souverain^  qtn-N*ft 
tendu  odieux  en  un  Pais  dm  H  efiêf  BmtvetJti* 
§n  effet:  Il  Mettons  tes  kûmeuh ,  tous  tes  ud- 
montages ,  &  toutes  la  marque**  de  t*  Souvc- 
tâineti  yA  Ureférre  Sun  filtre  quiïfimile  affés 
frivole.  îl  awt  fort  Palais  dans  toute*  les  borner 
ViMes.  Il  y  eftott  gardé.  Il  y  fatfoit  une  déptnfe 
pyalle.lleJMttediJhibuteurde  toutes  tes  grâces, 
l'oracle  des  loix  &  de  la  Politique:  On  faifint  des 
Trietes  publiques  pour  lu j.  Il  gaignoit  tesbatâil- 
ks,  itprenoit  les  Villes ,  la  glotte  de  tos$s:  les  bons 
fitecés  luy  efioit  attribuée  >  &'é  itetoeewtoit  }a* 
mais  le  Uafme  des  mauvais  éiïentmeHs ,  tif 
ternie  de  tout  ce  qu'il  y  amt  dttkdà&dcffifi* 
ebeux  afuppmer.  Mais  peat-epi*  ?Mo&*1 
s  i  e  v  R  ,  que  je  ratfîtme  mal  fût  tette  matie~ 
re,&queje  tientends  pas  U  fin  delà  telttam- 
Utiott.  *■•*-■       -  " 

'  Il  n  a  point  fait  non  plus  la  réffeiriôttiqûe 
vousavez  crû  fi  naturelle  à  (on  fujét.  On  a 
tort  de  croirç ,  dite?  vous ,  .quel?  dçfbrdre 
tt'a  qu'une  fpurce^rabufi  fetrpuiieië^^ha^ 
que  côté,  &file9*Prina§s  abufcotmteleuç 
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puiiTance,  les  Peuples  abufent  autant  ou 
plus  de  leurs  privilèges  :  la  liberté  eft  une 
xles  chofes  dont  il  eft  le  plus  dificile  de  ne 
pas  faire  un  mauvais  ufàge.  Si  elle  donné 
les  moiensde  s'enrichir,  on  devient  mutin 
&  infolent ,  &  L'on  ne  longe  qu'à  fecoiïer 
toute  dépendance.  Vous  me  citez  ce  qui 
arr iva  (  i }  à  la  vilk  de  Lou vain.  Les  bons 
maîtres  font,  les  bons  valets  ,  dit-on  pro- 
verbialement ,  mais  il  faut  dire  auffi  que 
les  boas  valets  fo#t  les  bons  maîtres ,  &  que 
fi  les  bons  Procès»  font  les  bonsfujets* 
les  bons,  fuiets  font  les  bons  Princes.  Les 
Peuples  founaiteot  non  feulement  que  l'en- 
nemi ne  leur  faffe  aucun  dommage ,  mafr 
auffi  que  la  Natioa  fbit  maintenue  dans 
toute  fâ  gloire  5  qu'elle  fbit  l'arbitre  de 
la  paix  &  de  la    guerre  parmi  les  voi- 
fins  ;  qu'elle  (bit  d'un  poids  trébuchant  de 
quelque  cptjé  qu  elle  fe  tourne ,,  &  ils  fe  fa-» 
chentde  l'augmentation  des  impôts.  Çç 
qu'ils  veulent  ne  demande-t-il  pas  beau- 
coup de  finances?  Mais  crpiez  moi, Mon- 
fieur  9  ces  ;rçifbns.neif  font  guère  propres 
à  établir  ja,  doâxine  de  Sorbier^  Trop 
d'exemples  prouvent  qu'il  ne  faut  point  fç 
fier  aux  bons  effçts  d'une  aveugle  fournit 
iion. 

(ij  Turba  de  copia  ifta  (  eexrorum  )  poftea  ui> 
l>cm  pefdidix  ,  plebc  divitiis  atque  opibus  animofa 
fuisadvcrfùs  nobiles  patritiofque  tumultuanre.  Vs~ 


*8i  Rep&rife  âuxrQuefHms 

Ce  que  je  ne  vous  nierai  point ,  eftque 
pour  le  bonheur  des  Peuples  il  fàudroit 
qu'ils  fuffent  fournis  à  un  maître  qui  nV 
bufât  jamais  du  pouvoir  qu'on- lui  donne* 
roit ,  &  qu'rh nabuûffent  jamais  de  la  li- 
berté qui  leur  feroit  accordée  ,  &  qu'ainfi 
il  fe  formât  une  confiance  réciproque ,  qui 
état  aux  Princes  toute  crainte  d'infidélité^ 
&  aux  fuiets.  toute  crainte  de  commande- 
ment injufte  ,  mais  foiez  fur  qu'une  teUfc 
forme  de  gouvernement  ne  fe  peut  trouver 

Sue  dans  le  païs  des  idées  :  elle  demande 
es  hommes  formez  tout  exprès  :  la  pofte- 
rité  d'Adam  n  en  eft  point  capable  :  celle 
des  Préadamites  ny  fbfiroit  point  peut* 
|tre  fi  elle  eiiftott  quelque  part. 
'  Vous  me  citez  un  Auteur  qui  écrivit 
contre  les  droits  de  la  Reine  très-  Chre^ 
tienne  l'an  1667.  &  qui  fe  fervit  de  ces  pa- 
roles :  (  1 }  Befolde  fameux  furtfionfulte  en  fi* 
ftwdeMajeflate  cap/7;  dit  qutl  rieftpaspof 
fible  de  prejerire  des  loix  qui  embrxfenr  toute* 
tes  oteurtntes  publiques  &  particulières  ,  & 
quainfi  y  il  eft  necejjaire  qutl  prefidt  dans  les 
"RojAumes  une  puifiance  capable  de  décider  les 
406  qui  n'ont  pas  eftéprewus  ,  &  £a$r.mèrnt 
•mi  delà  des  loix  en  quelques  ocoafems  importan- 
tes pour  le  tenefice  public  ,  de  fend  ont  ou- peu 

-'  (l  )  Keponfe  nu*  droits  de  la  Heine'  trh-Chref- 
tienne.  Netex>  que  dans  nus  les  Manifestes  de  ta 
-Moifin  d'Autriche  pour  Ufnccejfton  du  Roi  tfEfp* 
f&  Charles  JLUQnfuptfe  le  même  Principe* 
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puttanê  des  ibofes  qui  hors  d'un  tel  cas  fe- 
ment'iUictfes.  Sepctus  Caciltus  dit  que  les  loix 
fm  entre  tes -mains  des  fumes  comme  le  gour 
ytotn&l  &  les  toiks,  en  celles  du  pilote  ,  quae 
jgubernacuk  eflent   miitilta-  nifi  ad  ont 
Bem  cceli  fàcicm&  opportunitatera  mover 
'ri  ac  converti  poffent.  Cela  veut  dire  qutk 
fatufloyêty  efiendre  &  tourner,  les  loix  tantoft 
#n  un  fins  jtantojl  en  un  attire.  Mais  cela  ne 
:v,ous  peut  fervHfde  rie©  ,  carc'eft  un  priât- 
iipe  résolu  de  tout  Iç  monde  ;  &  il  n'eii 
ijueftion  que  de  (avoir  fi  h  puiflance  qui 
allonge ,  ou  qui  racourcit  les  Loix,  qui  les. 
^abroge  ,  qui  en  fait  dje  toutes  contraires., 
•doit  refider  en  une  feule  perfopne,  ou  ea 
jplufleurs.  On  vous  avouera  que  ceux  qttfr 
4011  affocie  au. Prince  pour  la  reforme  on 
ipour  l'interprétation  des  Loix^xcîtent  fou» 
vant  des  difcqrdes  5   &  des   longueurs 
préjudiciables  ,&  qu  ils  gâtçnt  tout  quel* 
,quefois.    Les  Ptoteftaris   de   France   ne 
j(çurent  que  dirç., Mais  on  ne  fàuçoits  tou- 
jours empçcher .  que   les   bonnes  choies 
ne   deviennent  par  accident  la  eauie  dos 
,  inaux.  '        '*> 

Qujnt  à  ce  que  vous  obfervez  fur  les 
jpou&de  tant  dp  déclamations  que  Ton 
^voit  paraître  contre  la  puiflance  Monarcht- 
jq#e>  je  ne  faurois  vous  accorder  mon  fufira- 
œf  Yprçspretendez  que.  ceux  qui  aféofceçt 
lepuis  quelques  années  dç  crier  fi  haut  là- 
léflus  ,  &  de  déplorer  la  fervitude  çtesïteur 
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pies  fiiccez  jufqu'aqx  os ,  font  des  fourbe* 
qui  font  /ejpbjanp  devoir  compaffion  de 
la  pauyr(ete  de  4eur  prochain ,  mais  dites 
vous ,  ce  n'ejfc  pas-là  que  le  bat  les  Weflè.     j 
Ils  ne  font  point  aflieez  des  exaâions .  parce     J 
qu'elle*,  vident  la  boiirfe  des  particuliers,    ^ 
mais  p^rce qu'elles  font trppcwûndre une 
puiflànce  voifine  :  fi  elles  roettoienti  en  état 
un  Prince  ami  d'avoir  trois  iou  Quatre  cens 
mille  hommes  fur  pied  /  oi>  *e*  pfaindroït 
point  les  Peuples ,  &  Ton  trouvecoit  fort  **i 
mauvais  qu'ils  alkguaffent  leurs  privilèges 
pour  refuferle  paiement  desumpofitions» 
Permettez-moi  ae  vous  diifijue  vous  vous 
érigez  en  Juge  d'une  choie  qui  neft  point 
de  vôtre  competance  ;  les  drfpofitkms  du 
cœur  des  Ecrivains  ne ,  font»  pas  de  vôtre 
«•effort.  Repondez  fi  vfljtJSi  pouvez  à  leurs 
niions  ,  &  Iaiflea  Ai  Dieu  le  jugement  des 
motifs  cachez.  <  - ...  •  ■..*.  -■ 

Les  contradictions  où  il  vous  fembfe 

Su'ils  s'embaraflenti  ne  ibnt  point -réelles» 
[s  fe  fâchent ,  dites-vous ,  de  ce  que  Taui- 
torité  abfolue  règne  où  ils  ne  font  plus, 
&  ne  règne  point  où  ils  (ont  prefentement. 
Vous  me  citez  le  petit  livre  que  vous  aver 
voulu  à  toute  force  (  t }  que  je-  vous  ehî- 
voiafle.  On  y  fait  parier  ainftun  prétendu 
bon  François:  (2)  „  Le*  Prince  d'Orattï. 
„  ge. fçait  tout  ce  que  doit  faire 

(1  }  Volez  to.  1.  p*f.  149.    (x)  Ltttri  a*fn+ 
ftt  dpjfafi&dilAprifidéiM0»sfs&  ta*  . 
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SaMajèftéTrés-Chfêtteftne  :  &  s'il  ne  lui 
rompt  pas'  entièrement  fçs  mefures ,  il  ne 
tient  ma  fon  courage ,  tii  à  fa  prudence. 
Il  n'eft  pas  abïbtu,  tout  le  monde  le  fçait: c< 
&  bien  nous  en  prend  qu'il  ne  fbit  pas" 
auffi  Maître  des  volonté*  ',  de  la  bourfe  &  * 
des  Tw>upesdesAlliez,que  Louis  XI V.  " 

l?eft  de  fes  Peuples ; .  ;  (  i  )  Il  n'eft  « 

pas  le-feul  Chef  de  fes  Armées  :  &  fran-  u 
chement  la  Fiance  eft'heùfeufe  >  de  cec< 
<\ue les' Princes  &*  Etats  Confédére2  ne" 
(e  fbfrt'pas  avifez  encôfe  de  lui  accorder  c< 
un' Pouvoir  Despotique ,  hifqu'ï-ce  quea 
cette  -^Guerre  Soit  terminée  ;  nos  Trou-  * 

!>es  ferment  battues  par  tout.  „  Oefabu-  *? 
ëz-vous,je.vous  prie  :  ce  que  vous  prenez 
pour  une  comradiétion  ne  Teft  point; 
Croiez  vousqu'un  Républicain  de  l'ancien- 
ne Rome  ferfût  contredit  s'il  eût  detefté  la 
Pi&ature  perpétuelle  de  Cèfar  ,  &  crû 
néanmoins  qu'il  étoit  utile  dans  des  cas  de 
tieceflîté  de  créer  un  Diôatetir  pour  un 
certain  tems>?  *  •> 

Vous  me  parlez  d'une  autre  contradic* 
tion  c  c'eft  que  d'un  côté  on  donne  beau- 
•coup  de  louanges  aux  guerres  civiles  exci- 
sées pour  arrêter  les  progrés  delà  puHfin-» 
ce  abfoluë  ^  &  que  de  l'autre  on  fàft  valoir 
la  fidélité  des  Proteftans  qui  ont  refûfé  de 
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(i)lb.f*£.  if. 
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lieu,  &Mazarin  établiffoient.  Il  fattdfoft 
dans  un-fyftême  bien  lié;  avoir  en  horreur 
la  conduite  de  ccsProteftansv&fton  pas  la 
combler  d'éloges ,  car  ils  aruroient  étéehne- 
mis  de  leur  patrie,  &  les  Arcboutairt  de  la 

Îjuiflance  arbitraire.  Je  vou*  répons ,  Mon* 
ieury  que  fi  vous  m'aviez  nommé  unEcri* 
Vain  qui.eût  joint  enfemble  ces  'deux  choi 
lès ,  je  pourrais  vous  avouer  quHl^eft  coa* 
Crédit,  mais  fi  l'un  de  ces  articles  a  &é  a  van* 
•ce  par  certains  Àuteurs,&  l'autre  par  quel* 
•eues  autres  ,  ce  n'eu:  point  ce  qu'on  apèlle 
le  contredire  >  car  Ja  contradiction  fiipofi 

3ue  les  deux  termes  opofez'  fe  trouvent 
ans  le  dHcoursd'un  même  homme.  • 
:  Quant  à  la  Rirprife-ou  je  vous'vws  quli 
y  ait  des  Souverains  qui  permettent  que 
l'on  enfeigne  oue  les  fuiets  onrdrort  de  fe 
fi>ûIeveF,.&  d  exciter  des  gUferres  riviles , 
}©  vous  répons  qu$l  n'y  a  rieaià  dterfort  ad- 
mirable: Les  Souverains  qur  fouirent  cette 
doctrine  ne  prétendent  pas  pt>ur cela  avoir 
moins  de  droit  de  châtier  les  feditieux.  Ils 
fupofènt  qu'il  n'eft  permis  de  fe  foulever 

3uen  cas  de  commandement,  irijufte  v.êt 
s  n'accordent  jamais  que  lettre  ordon* 
fiances  foient  injuftes.  Vous  :,  nos^çjetài 
vous  avez  le  droit ,  fupofent-  Us;  de  ficen». 
dre  les  armes  '  contre. nous  ,  mais  fi  voufc 
les  prenez  vous  ferez*  pendus  comme  des 
rebelles.  J'ai  conu  quelques  perforines  qui 
«ûétoûuoienrque  ie;Cle*gé  #j«*fb»fc  dit 
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frêrmfc  à  chaque  Laïque  d  examiner  ks  De- 
irifions  .Synodales ,  &  de  ne  s  y  conformer 
<ïuau  cas  quelles  paruiTem  œnformes  à  la 
parole  <le  Dieu.  Votre  furprife  reffembleà 
celle  de  ces  personnes.  Ne  voioient-elles 
pas  bien  que  c'eft  à-peu-près  la  même  cho-r 
te  de  dire  ,'  vous  deux,  vous  foumettre  tout 
d'un  coup  amos  deçifions ,,  &  de  dirc^rous  avez* 
le  droit  delesfoumtttea  vitre  examen ,  mais  fi 
vous  les  trouve^mauvaifes  ?  vous  ferez*  excom* 
munie?  . 

.  Si  j'ai  bien  compris  le  (èns  de  vos  reflet 
xions,ilny  arien  qui  vous  ébkmiflè  da* 
vantageque  Kdificultéxle  trouver  un  jufte 
milieu  dans  un  gouvernement  mixte.  Il 
faut  obfcrver-  tant  de  proportions  dans  le 
mélange  des  contraires ,  fi  Ton  veut  que  le 
comppfé  jouifTe  d  un  fort  bon  tempera-, 
ment ,  qu'il  eft  preique  impoffible  de  renr 
contrer  la*  fyttîmetrie.  On  met  ou  trop,  ou 
trop  peu  de  quelqu'un  des  ingrédients ,  8* 
c'eft  ce  qui  gâte  tout ,  c'eft  un  principe  ner 
ceflàire  <i 'altération  &  de  maladie.  En  limi* 
tant  d'un  certain  côté  le  pouvoir  Roial ,  on 
lui  donne  de. l'autre  beaucoup  d'étendue* 
Ce  que  l'on  pte  au  Prince  tourne  à  l'a  van* 
*açe  de  la  NôbleflTe  (ans  que  le  peuple  et* 
ibit  foulage,  car  au  contraire  le  grand  cre- 
-dit  des  Gentilshommes  (i)  ne  fert  qu'4 

(i  j  >lt  fattt  excepter  de  ceci  l'a  Nobïeffè  t? An- 
gleterre ,  car  elle  eft  autant  jaloufe  de  Ta  liberté 
'four  le  bien  du  peuple  fm  pour  tej$e*frdprei  CèÙ  eft 

irh-UMk. 
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riopp  jw^»  font ^4fei&&;<#NfiAj&ftRift; 

&£&&$&. J s -.. u  'a i  . ;j .'X nui  3t*fcl bo» 

sadè&ttr&H^tfbiài*  dessus  jfi>  néWK 

^•OS.w^Olononij  iùv-i  ah  wn3§il§3«  £l ,  kt 
9b  e/rpJ  ai  j3.-.!J.:j-*î>  i  ;  •  >Ji îsnaO  ufinoit 
«tnsifHli:  î)\5i'.-  f>T  .  ;u>k  oi,  ïnolîvn»  tioûii 


I 


•  <  i 


Œiïfr.iï 


t 


mHtpbmtmés  mstagM^trê 

«è»  ne  fé^^*nii%Mlii  qi?il»*0â« 

«amÉ^<Eitaft£  Aa^rf^riéiti%  lia 

«le  lettre  l'anijK.  Le  père  La&b0&Stfo& 

ttitf*<ai.lu$gtoui  «èîfta&dftoieiitjQei»** 

rai ,  la  négligence  de  leur  chronolOgjfc^raar 
«utlte^evflfy^ttrc.ta'CMn  wfciflftjgiyrtv 
tion  au  Generalat  de  l'Ordre  &  le  tems  de 
û  mortjifciè  contentent  dkMiHcflï'ilflo- 
riflbtt  environ  l'an  1520.  D'autres  ad&rent» 
«mfainjtfote  |tf teifoaW^fcjOif|Mfc« 
à  Rennes  J*9^ÛÔAtatfftOt«l6< 


W9k»wàê*  parfum*»  tbMàmsjtêifii* 


4*>ftifpfo  nott^e$*WMif|j|r.3]l  «te» 


«Mfi*aN  ... 

tif^e  FNt*&  ûUMMt  à  Renin&teÎBSxtfDri» 
^>éitl^ïVô4|Lio»p«TWe'.d«jètf^pe3|» 

rî(*|^«)ai3ftd«  avec  ^ftwBsftîfttowfcsiLw 

<hÇjBte.9Sr"'v' -■' ^-  ii:1  "J'JJ  mon  al  vûb 
é&  pà>£fre%i*îa<jtm  J^ferUh  <&otedfe  *iv 

""  toien: 


Sre  fe  nom  vulgaire  de  ce  village.^, 
viaHfenode  -J*nii0*wèj4*-  $*ftP**  de 


***** 


thude  de  Mr.  de  Launoi  n'eft  pa$  jvar6fee^tf 

»çE<iftjwèpçrcfiàq 


qmftKBft 


4* t  .%U*hxt  é.iànd**Mthn«t 


c*tMnra*bff4»i4o&tar  <ft<$*tttgt  «clïi* 

^A&fcq2£qfbVu,m<v.J  i^  .iM.  pb  sbtmt  „ 

è$m  j-uàtnm  tim  de  aratio.  gMMWNpJ 


£  j  }  JB»  Si»  *ktjfyr*  W ,  i»if  .  4t  A*  U  ï 


wimtimjv  ^Gbne&i  nBhM  uateiwH  7tftXP>  ' 
cdnfidw)  B»«niB  fiwt^liifKWnUft  CÉrasq  j 
rateâu»  Attodno  9  arîbrt  ifenrine  rirâefet      3 

ge  qui  a.  pour  i  tJxmyJèifijmiém  tMii  JIh»J      ^ 

jcajoà»:ttfi  ilffo«iurde  û  ftçiîn  iMitute,  * 

et  fditBjii  tttmnhv  &JimtlsM(jr*mJiafr  ^ 

nk  tfc&ptridlx  ffl  1W  ffi»Pt  g 

tics.  Letitrede  lï  preïnieiVcft  de  ifflfw  &.  .si 

fmmfEi  (Ècoride  ~ 

Ad:  &  6iav/dJW»#  * 

frLcUmores  FlMii  , 

Mtrilkrmftm'; 
kjWtàfmà.% 

mcrtmitMtmt 

feicaftlnritulfe  ,* 

■  Mr.  Do '-Pin. 
tfbig  «fccas  fiire 

titfftàiMMl;  ■   - 

tmi.hixmâltb 
cè'bùe"  i«  vwnitfo 

tiy/es^eTÇbni:a 
mlel^ueiaùttei  a 

mUf/tm-TS  ,,..-,<„>,  taiirf'tfl'  ' 
(  i  )  tf#-i«™-J«w**a».'ierf.*-  j 

/«•  1  î 4?.  M  fil. 


fiaMà  iKfta,<peGïn£fi>miii>>k1aatdm 
tÇtt^,aàiiiiJ«'ia',,p^eriiittcJi]  moq  £  ii/psg 

ÏwhuÛ]  yoifîps  <^ui  aiment  les.c*-;, 
L4e.titterature1/ils  vous  ont  ,çtui;- 
ïçuipîr ,  la/decouverte  ,,4'jm «tfaif^ 

J«|fc  Te  too.t-çhargeijç^aiçr-çtiaj;.. 
cfi tapait.  Je  pourrai  vousaiflf^ui^ 
puisque  vous  le  foun»"**-  '■'  r 

1683.  fansni 

ttu»'petfc£  ( 

5 :  ^ft&Mf»M/  p 


peu 


Àftk   - 
ayç.Mr.  Fee 


jjjggjftSftfc 


(  I  )  «fut  Impuni i  Jafrim.  (  i  )'ÏB»ttf 


V  <a*fea!iâat  nlîxall  *t  «ttâta  f»  jftËb 
(l3ha$&dtM&Fà<Wknon  ïiojsnA  smmodjil 
.  -Mil  AAjkbojoo  ftmfSmiiMpfftWàa 

dikti  <tadtiu«iir:Ai)atoisiq*toi|  f5"Hft)*>{ 
ft-Uito  rçfirtic  Uela  TicJeSThrnnMilfelSs.p 
s'o)aie,j;«i«Wl»>  «rfmfjf^  ¥ekif8|S4''pil 

fit  fd  l 'an  BfS* fa  otite. d(iC4ll"i»S)5(4) 
râ.»faniJ1mo(i>pi«f4ce«u«isit!8t«iM)lJi9Sa 

nerad  HAo&i jh&asdcvlfcMkAlS!  WSl 
amMWiMfllKhqSMMMM  «i«W«nét 
ïùjwfe  Ceff  un  li-M&^imjHiBiipïtfiSiiêi^i 


<titf W  nlAMi!  itt  «00  Wnwlfe»lin,V 
ùliommo  Aigris  nomlàélKMafUiJèiai  ) 
i  «Mirnurpiiii  HjWmt  1|  jiniimii  lift  ulttm 

lsdjâmW^wtWtfiitaufMiafti'iihifc 


jrti:«Ufch»lèfeccie»n»  ï.id*M»  *6* 
»  W»#i«lltoil1iiilaii|MlilMlihttAlii»ii 


M<NMÎM)HiM«atKSai  i 

qffiMX»c(tf)«li»crli»i!t,ctai»J<lkuJil» 
trompé  en:  cela  rtonjcMmrnu'ï*  to-i$»'aB 


ai  VS*»  #lfcoaftritf  tfa»lfc?ëa>i£fiBb 


autt 

dënuflHii  Hwil  iéié  Jdpiflw 
«ufe  ife  ftrio 


^ '■*,    •/• 


i ,  ■.  /  *  • ,  i 


UMligMtUitoiii  il 


^  ***-•■ .  .  ■  ■ .  ,r  îJL.  ^f-  -»■  -  ^ 

■iïit  iirtiMi'iintfliÉiliiïftwniiil 

iSâttMB 


•ii  -^ 


>%  •  •  * 


•  *  •  ,  0 


i! 


léèfpafibj 


pafë  deux  ou  trais  années  avaab£foMvafci& 
th&advï.ZàkodoltâatnQM*  «ftnV  en  : 

Buifbopafo»  Hua'  ,cvfS0n$nbtti< 
c&ttjftçJutfldn  yta&cgttutti  Jfomëte  ija& 

^  lu?  qè?uiicJefiHttowbfffami(a 
gëfeaiftpa  aAiétqnesMn  loi 
MBfHarimdtqi&SKfeatà»  *«> 

lamUtàt, ■&><**#.**  wam.iim.idm  mmI 


*».  ti)  Ah 


mm 

dtTrrvo» 


tÂmfr. 


~     «*      « 


♦  ^ 


M».  lfc€Jim«if feiawiyifaft»  hflttuswÉi 

IWVuIcur^un  petit  i  t 

--■  -!-(W,l*0»i», 

qtn-JllBlMWibllfe  il  ^,G«lfltt<l&P 
«ni)  eft  fqnfi»méiimsla  ootinaiffi[«e4S 
BftWw KM*  ill'»6itipKQÎtr!KiW*)W 

j»»yi(jii)e](!K«[twMo<aiirB)jKj!aii!jlifei 
«wMe»f«îpli«ws)ttt|fte*iPBi  iidftft 

4M»*»***!*»,***;  ,: 

Wf2  fa  4°  •  /«»*«  4M  S(M 

Wtfw  A  /■*>.  Btnmrd  jtarH  1703.  <prr.i. 


■fow#fr&**>m  ******  4*$jii*mif% 
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T«&^pfiH»tto«àuiw^j^y  «d'Ilot;  ità- 

'  "MUte'*** ....... 


•      -     -•      t  -• 


^Imimmléi'Èr^mm^m'it  punit  Ktox&ir 
1 7j«  .  1 .« .  a  «*«*&>  *i  i«&  i«jVi> 


étfô«impd»eplflfeur5  tbit  avec  ua^tittt 
tftfft  ct^Pyîytes  j&jd^aJjflai^i  fiflhiffinaty 


w   l  ••  '  •*  tv* -^  l 


/v 


3ts         nWk***6&fr# 

•t«r  de  «es  échbaSfcmm*.  Sianér c&Ffci 
*u$**Ktmede  fin  notai*  Oij  a  pad&deltii 
4iaas  les  Nouvelles  de  la.  ILepiUîfrç  <&p 
^Lettres*  Je  vous  en n|Bt|ur(ij  i'epdioie* 
•  IX.  tUéfitnâ^^igaïqMefêttrUkem^ 
<J**fmx  Ithtf d'JrUfeUts ,  fmdétttxrdclOh 
xk9deëm*Btrand  mfrimfe  KémvjOÈ.  fc  dam 
~vpttiair4riipfrvoir  ifanahrfè  dans  leîi^.Joiïf- 
spaLAesSa^awiçbiijdV  î.Qttvrago  du  '  fiêfe 
vfioàri ilelmduac  jié:«|itoêmel  Ordrfe-  Q* 
-4voit  4k  :  dans  ofe  Joumaklà  qu-io»  4*t«r 

îdiflerution  i,âc  r^axavoitHefi^iort  clai- 
atepttUti&Vefe  J>aald  Jfcforçe  ♦>  mai*  m 
j^efr  xetraâÉ  4aïft:  Jfit  tiDk;(i  *):|defi[;  BWh 

-  X.JLOuvrage  qui  a  noer  tkrc_fî)  if 
*3m^faédM*tfkrUsr  d$m*t  à*  tmf*9 
uén  mâtim  ég  Qgetifme.  Jbpcïén  wwuirpw 

;qucT«r  lai  :  TluioUUéiiâU^c^&£i  ttr 
£T^i£de^«Left:i^i;AU>4  dû^O^ro- 
mont.  Il  le  fit  imprimer  à  Amfterdara  lik 
ztTOo;  îo  g;  €H  Aiitoir  jcrctt  ifàitft  TA1)e« 
^magne^pnèsia  mort  dulhic  deLowHi» 
^C^atlwV.fon  Maître  ,l&set9itrtiUrÊ  à 

cfitefi  fiarolerfù'il  ûxoitto^t  l^tûïiwf  (fe 
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tFitnPminciaL-  Jiî. 

la  Cour  de  Vienne ,  &  qu'il  en  ponvoit  ré- 
véler des  fecrets  fort  importans  à  la  France. 
Mais  on  s'aperçût  bien-tôt  que  c'étoit  un 
de  ces  hommes  ,  qui  aiant  un  très-grand 
feu  d'imagination  ne  font  propres  à  rien 
moins  qu'a  la  politique.  Il  fit  imprimer  le 
Teftament  politique  du  Duc  de  Lorraine 
l'an  1696.  Voiez  ,  je  vous  prie,  le  caractère 
qu'on  lui  donne  dans  le  J8.  Tournai  des  Sa- 
vans  1701.  lors  qu'on  fait  1  extrait  de  fon 
état  actuel  delà-Pologne.  Je  ne  vous  parle 
pas  de  quelques  autres  écrits  anonymes 
dont  il  eft  l'Auteur ,  je  vous  renvoie  aux 
Mémoires  de  Trévoux  (1  )  rimprimez  en 
Hollande.  Cet  Abbé  n'étoit  plus  en  vie 
quand  le  Journal  des  Savans  parlade  luile 
4.  de  Septembre  1701.  Il  avoit  un  grand 
flux  de  paroles  ,&  n"oublioit  point  de  di- 
re qu'il  étoit  d'une  nobleflè  fort  ancienne, 
&  fort  illuftrée. 

XI.  L'Auteur  de  l'Histoire  du  premier 
&  du  fécond  "Briumvirat  (2  )  ïmprim 
Paris  en  2.  volumes  in  12.  l'an  1682.  s'ap 
Mr.  de  la  Guette  de  Cïtri.  Il  en  donn: 
3e.  tome  (;)  l'an  1683.  &  deux  autres  to 
(4)  l'an  1686.  qui  contiennent l'Hift 
■  d'Augufte  ,&  les  particularitez  de  la 
deCefar.  Tout  cela  fut  rimprimé  en  I 

(  J  )  V«!it--y  l*  triai i  de  Frvriir  I7°î-  PV- 
(  l  )  VtUt,  Itjturtwl  âtt  S*v*nt  iSBt.  P*i 
<  j  iJnhi.  itsSw.  itfïj.jWf.  194.(4)/*»» 
Sav.  i*$t.p*g.  )7. 

Tome  II.  Q 


$Ï4  Kepmfe  aux  QueJHoni 

lande  Tan  1694.  Le  même  Auteur  a  traduit 
en  nôtre  langue  THiftoire  (1)  de  la  Conquê- 
te delà  Floride,  &THiftoire  delà  Conquê- 
te du  Mexique. 

XII.  Le  Livre  traduit  de  FAnglois  en 

1688.  &  qui  a  pour  titre  Julien  l'Apoftat ,  eft 

.  l'Ouvrage  d^un  Mr.  Jonnfbn  ,  qui  aVoit 

.  été  Chapelain  de  Mylord   (  2  )   Ruflcl. 

_  Cet  écrit  a  été  cauft  que  T Auteur  s'eft  vu 

fucceflivement  fort  mal ,  &  fort  bien  dans 

fes  afaires.  Il  fut  condamné  à  être  mis  au 

{>ilori ,  &  il  étoit  actuellement  en  prifbn 
ors  que  le  Roi  Jaques  abandonna  l'Angle- 
terre. Il  fut  enfuite  mis  en  liberté  &  corn- 
.  blé  de  biens.  Il  eft  mort  au  Mois  de  De- 
.  eembre  170a.  Ce  fut  lui ,  dit-on ,  qui  com- 

{>o(a  dans  fa  prifbn  fans  aucun  ordre  ni  aveu 
a  3  e.  Déclaration  qui  fut  répandue  fous 
t  le  nom  du  Prince  a  Orange  ,  pleine  de 
terribles  menaces    contre  les  Papiftes ,  & 
•  par  confequent  d'un  ftyle  bien  opofé  à 
•celui  des  deux  premières  déclarations. 

Voilà  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi 
prefentement.  Je  me  fuis  réglé  fur  les  con- 
ditions que  vous  vous  êtes  preferites ,  que 
chacun  fourniroit  (on  contingent  fans  fè 
(èrvir  des  Auteurs  qui  ont  traité  ex  profefio 
ce  fujet ,  comme  Mr.  Placcius ,  Mr.  Dec- 
kherrus,  &  l'Italien  Pfeudonyme  dont  on 

(  1  )  Vôiez,  Nom.  de  ta  Rep.  des  lettres  ,  Mai 
;***f-  f*g-  Ï7*.  (O  §lu*fut  décapité  à  Londres 
feetr  mm  d'Etat  fi»  s  le  règne  de  Charles  II. 


d'un  Provincial  $if 

Îiublîâ  à  Parme  en  1689.  la  viciera  al&ata. 
1  ft  donna  le  nom  de  Gio  :  Pietro  Giacom* 
Villani.  Mais  nous  (avons  que  c'eft  un  livre 
pofthume  (  1  )  du  Père  Angelico  Aprofeo  dt 
VentimigUa. 

(  1  )  Volet,  le  Gîornaledi  Uttftâti  de  Vm  1*8$. 
faftitné A ttm* f*g*  )x» 


Fin  du  Tome  fécond. 
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m*n.  40. 
femmes,  doivent  être inflruitet 57. 100.  iox.  corn* 

ment  t$n  Duc  de  Bretagne  tes  vouloit.  101. 
Filefac  cité.  183.  11.  f  7. 
Pin  (  l*  )  aceufateur  du  Duc  Ai  Birony  grand  feeleraft 

188.&  fuir. 
Flêchier  (  l'Abbé  )  cité.  3  4. 
Fra-Paolo  ,  une  de/es  maximes  examinée.  131» 
François  accufezd'exaggerer  141. 
Frédéric  II.  Ce.  que  lui  dit  le  General  des  Domina 

cains.  38. 
Fridlingen  (  combat  de  )  1 f  ?. 
Frommann  ,  fin  livre  defafeinationc  cité.  1^5* 

G. 

GÀfcettes ,  leur  multitude.  113.  Auteurs  gruvti 
qui  les  ont  citées.  114.-    ' 

Germanicus  empoifonné  fr  enforceîlé  74* 

Gouvernement  mixte.  1J7.  287. 

Gaerin  Mefquin ,  fin  Roman.  200. 

Guerre ,  fins  de  gens  y  vont  avec  des  principe}  df 
perfidie  y  au  avec  des  principes  d'honneur.  144, 
Ecrivains  qui  y  excitent.  238.143.  Enrichit  quel* 

'  que  s  villes  <£»  quelques  particuliers  .258.  Soulage 
la  terre.  %6o.  Ne  peut  pas  toujours  durer. z6i. 

Guerres  civiles  ,  deteftées  par  Cher  on.  247.  En  quel 
état  elles  redui firent  V  Angleterre.  248.  Entreprit 
fes  toujours  fous  un  beau  prétexte.  2ji.  Contra* 
di&ion  obje&ée  à  ceux  gui  Us  approuvent.  283. 
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H. 

HÀrmcnopulus  cité.  94-  Erreurs  qui  le  cancer-    j 
nent.ti?.  &  fuiv. 
Harpesfcld  (  Nicolas  )  1 5  8. 

Hcliodorc,  fin  Roms»  de  Theagene  cité.  180.       . »  ^ 
Hi/toire  des  Ouvrages  des  S f avons  145.  137. 
Hoclzlin  Cenfuré.  13. 8 1. 
tiortcc  fes  invo&hves contre  des  Sorcières  71.  84.  H 

exhorfoit  Mécène ,  «  jm  /«far  f *»f  /inquiéter  de 

C  avenir  14^. 
Hoftal  (irf)  Mauvais  Ecrivain ,  6»  «hw»#  ir  /* 

^»#V.  143. 
Hoftic  confacrée  ,  <*  £«'#0  jW  flujieurs  feldats 

luthériens.  190. 

I. 

T  Aques  1 1.  Au  {Angleterre.  On  lui  fuppofa  une 
i  lettre.  Xfi. 
JTafon ,  Tira*  de  Tboffalie,  ce  quil  as  f  oit  pour  colorer 

fes  injuftices.  149. 
Images  de  cire  Votez»  cire. 
Imagination ,  fes  effets.  7  5. 
Impots.  Lifte  d'impôts  en  France  fous  Henri  1  IL 

Imprécations,  combien  m  les  craigncit.  3 . 4. 17*  84* 

Injuftice.  Votez,  Jafon. 

Invocations  ,  //  tft  necejfaire  d'en  donner  de  tons 

motifs,  148. 
-Johnfon  Auteur  Anglois.  314. 
Jofeph.  (  le  Père  )  311. 
Journal  de  Trévoux,  ift. 
lffck(  Michel  <f  )  cité  m.  Se  fuiv.  txo.  Autheat 

d'un  Mercurius  Gallo  Bclgicus.  m. 
Mande  ,fuperftiti<ms  &  crédulité  de  fes  Mi 
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DES    MATIERES. 

Jonon  implosant  la  Magie.  81.  $6. 
lynx.  $x. 

K. 

T^"  Irchmana  cenfuré.  70, 

L. 

LÀbbe  (  le  Père  )  cenfuré.  78. 
Lami  (  Guillaume  )  x?6. 

Latinoi  (  Jean  de  )  cenfuré.  199.  300. 

Leibniz.  60. 

Leonicenus  (  Nicolas  )  300. 

liberté  ,  lajaloùfie  pour  elle  comparée  avec  la  ja* 
lovfie  d'un  mari.  178.  On  en  peut  faire  un  ma*- 
V#fS  ufage  tZo.  fis  douleurs.  19$. 

fionnc  (  Madame  de)  Lettre  qui  lui  fut  écrite.  110. 

Loix.  Il  efi  necejfaire  quelquefois  de  les  plier  >  é> 
changer.  183,  Comment- il  faut  entendre  que  h 
Prince  efi  au  dejfas  des  loix  175.  Comparées  anse 
toiles  d araignée.  187. 

Lorge  (  le  Maréchal  de  )  circonfiances  4e  fa  vie»    * 
133.  &  fuiv. 

Louvain  181. 

LubomirsKi  { Staniflas)  cité.  xtfi. 

Lucain  70.  1  otf. 

Lune.  On  a  cru  que  fis  éclipfes  venoiene  de  Sortilè- 
ge. 104.  Origine  de  cet  erreur  pi. 

M. 

M  kgi&ttiSypunis  fins  V empire  de  Valent  frpour- 
euoy.$  4.  En  vogue  à  laCour  de  France.4.4.  Pro- 
noncent leurs  charmes  à  voix  baffe.  105.  Voie*  '" 
enchaatemens  6»  Sorciers. 
Magic  7  fin  antiquité  &  fis  progrès.  1 .  &  fiiïv.  L 'efi 
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fece  de  Magie  qui  évoquoit-  les  morts,  authùrlfië 
publiquement.  7.  &  fuiv.  Ecoles  de  Magie  à  Cra>- 
covte.  2.6.  EnEfpagne  ib.  A  Norcia  en  Italie,  17. 
é»  199-  &  fuiv.  Empereurs  fr  Philofophes  qui  Vont 
cultivée.  19.  &  fuiv.  Si  elle pajfoit  pour  un  crime 
punijfable  parmi  les  Payons  63.  &  fuiv.  Com- 
ment ils  pourvoient  la  distinguer  de  la  Religion. 
6  ^  Si  la  Magie  étoit  condamnée  par  les  Egyp* 
tiens.  80.  &  fuiv.  Et  par  les  Grecs  83.  Et non  peu  . 
par  les  Romains  83.  L'Empire  qu'on  lui  attribuai  fi 
fur  les  pieux.  \o6.  6y. 

Malédictions  9Voiez,  Imprécations. 

Mallcbranche  (  Le  Père  )  50,  5 1. 

Matthias  Corvin  Roi  de  Hongrie.  46. 

Mansfeld  C  Agnès  de)  Femme  d'un  Archevêque  dot 
Cologne  in.  113.  218. 

Marc-Aurelc  fit   des  consécrations  Magiques.  3  *j 
Sa  morale  fur  le  Divorce.  110. 

Marcelin  (  Ammhn.  )  cité.  3  6.  3  7. 

Marias  fsifiit  cas  X une  deviner  effe.  79* 

Marottes  (  l'Abbé  de)  1*3 .  %6  ?. 

Mafius  >  Théologien  Danois  cite*  190, 

Maocroix  Critiqué.  157. 

Medée.  88.  91. 

Medicis  (  Catherine  de  )fa  cfiriofttè pour  la  MagUl 
44.  Médaille  magique  qu'on  lui  attribue.  i*j.  &s 
fuir. 

Medifance.  Cérémonie  Magique  à  Rome  pour  V ar- 
rêter. 11. 

Meleagre  yfon  tifon fatal.  %%.  Se  fuiv. 

Mercure.  Ouvrages  qui  ont  ce  titre,  m.  Peuvent 

être  citez.  1 10.  &  fuiv. 
Mercure  François,  no.  &  fuiv.  Si  on  le  petit  citer» 
H5.&fuxv.  .       • 

Mercure  galant  cité.  £1 . 1 3  3 . &  fuiv. 
Mercure  hiftorique.  Par  qui  commenté*  114» 
Mtxkcr/fr.  148. 191.  . 
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DES    MATIERES. 
Merlin  (  J*quet  )  DoSteur  de  Sorbomie  199.  &  dût, 
Mezctai  critiqué.   176.    118. 

Mous.  Lettre  aûfujet  dufiege.  1 84,  Bc  Cuir. 
Monfttelct  cité.  ïî.43. 
Morcrî.  itfi,  171.  tiS.  *j>7. 
M/cale,  enfitgn»  la  Magie  aux  Thejfalttmts.  10 
101. 

N. 

NAudé  ,   dijlîn&im  qu'il  aurait  dû  faire  fur  I4 
magie  1  3.18. 
Necepfas  R«  d'Egypte^S. 
Ne  ton.  Kc«*  Magie 
Nouvelles  des  Coûts  citées.  1  j  r.  1  j#, 
"  Niun.i  l'ompUitts.  1  [. 


o. 


o. 

Range  Autorité  des  Frincts  de  e 
Orphée.  7.  to. 

r. 


PAill   ]a£ ,  quand  etnpltiè  «  Gentvt  i; 
ton  lie  Berne  pour tu  communion,  14c 
Païfans.  *ji. 

Paix.  S»n»</  contre  la  faix.  13!.' O»  f 
quelquefois  tomme  un  mot.  ibid.  &  fuit 
Pafingcnius.  10S,  103. 
Paroles  d'enchantement  .Fpmi.  enchante) 
Parques  ufiient  de  Magie.  87. 
Partie.  S*/w»  P/<mm  £•  Ciceron  il  tu  faut 

foret  eontrt  fa  patrie.  11S. 
Paulian  autre  foi;  Minlfirt  de  Hifm'ei.  13; 
Paufanias/w-jSew/^»  un  fantôme,  y. 
Pecetius.  1.71. 
Penoniaua  13t. 
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RAbelaisz&i  130. 
Raiz  (  U Maréchal  de)  {uni  comme  Magicien 

4*-43- 
Ratgio$*i  *8j. 

Raynaud  (  Théophile  )  7g . 

R  hombus  des  'Magiciens,  1 1 .  %  u 

Ricaut.  «V,  27L-&  fiùvv 

Richclct  cité*  iio.  1  ;?.  130, 

Richelieu 
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Py&ijeité.  0. 
Pin  (  4»  J  ijp.  flefuir.  xf  j;  ***. 
Pindàre.  *V    'N 

Pfaifantcrics ,  quelles  font  les  meilleures.  i$Ç. 
Platon  cité*  16.  18.  Fw#*  patrie.  Ce  qu'il  s  dit  des 

Démons,  tf  j. 
Platonifme  deroilé.  g*/#fl  V Auteur  de  Ce  livre* 

3°*.  a 

Pleflis  Mornat.  117. 

Pline  «//.  10.  &c. 

Plutarque,  cenfuré.  97.  cite'.  9.  Corrigé.  10. 
Politique >  feience  cenje&urtle.  14.6.  A  frit  des  con- 
quêtes peur  le  Pyrronifme.  141. 
Pologne.  S*  forme  de  Gouvernement.  i89.  8c  fuir.     ^ 
.  fe$  fuites.  %$%+t$o.  1 

Ponce  de  Léon  (  Ç  on  files  )  io?#  1 

Pon tis$fes  Mémoires  citez, .  1  90.  I 

Porphyre^7i.93.  \ 

Pcierias  Silveslre  x^.196. 
Vnolocité.  151, 

Pseudonymes  (  Auteurs  )  111.  i8x.  303 .  &  fuir* 
Putcanus  (  Mrjcius.  )  if  o. 
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DES    MATIERES. 

jKxcKelîeu  (  le  Cardinal  de  )  connut  très-bien  la  wti*% 

mers  de  gouverner,  151. 
ferchcr  Compilateur  rp*  Imprimeur  du  Mercure  Fram+ 

fois,  ni.&fuiv. 
Ri  et  {du  )  cenfuré*  12.8. 
Rio  (  Martin  Antoine  del  )  cité  13.  i8t«  Critiqua 

Rokolz  ,  ce  que  cefl.  x8p. 
Rodolphe  1 1.  Amateur  de  U  Magie.  49* 
Roi  {Louis le).  64. 
Roban  (  le  Duc  de)  ?io.      ' 
Xuggcri  (  Ci/me  ).  45. 

*  1 
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5 Abat  des  Sorciers.  Abominations  qui  s'y  commet* 
t*nt*  12..  Les  Païens  non  par  lent  pas.  ibid.  C*-. 
remontes  de  l'initiation.  1^3  •  Canon  d'un  Concile* 
2.4.  x  S.  F0f#£  Sorciers. 
Saga ,  Jsgnification  de  ce  mot.  71, 
Sale.  (^Antoine  delà)  Son  Roman  intitulé  U  Salade* 

199- 

Salufte  cité,  x  ç  t.  %  y 3 . 

SanderusVr/£if8. 

Sarafin cité.  133,  -   • 

Sciappius  j  comment  s'exeufa  de  rofeter.  151. 

Septentrion  ,  jfir£*  principal  de  la  Magie.  2,5.46** 
Vc&x»  auffi,  tfeu 

SUvius^JS»/*)**  qtiil  dit  delà  Magie  de  Norcia.xo^ 

Sixte  F.  CM  J!*/*  C9untde  fa  mort,  40* 

Sorbiere  179.  A  écrit  pour  lel>efptifme.%6i.9t 
fuir.  Ce  qu'il*  Ait  des  f  ririces  d'Orange.  *8 1.    . 

Sorciers,  §j#elefi  1'ufare  du  Parlement  de  Paris.  53. 
Auteurs  qui  difent  quils  ne  [ont  pas  pupijfa  ?les. 
f  4*  fi*  *#*  ^  T^A  ibu  P»/  w/w  marque.  17 8.  />Hf 
grand  nombre.  1 8 1 .  &  fuiv.  S'j7  »*^  #  £»>  <fo  ^«Pr 
A^«*£^yjiV^M8Afttiy.  j8j.  dc(\ûr%  t 
ïdmc    IL  £ 
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wcierês.  L'air  ér  r  occupation  des  Sorcières.  73 .  7^' 
JL*  SorciercTheoridè  ey  Martine,  tb.  &$t<ny  M#um 
deviettUsfemmespriJHenïSmlereSvipir. 

Sorcl.  ni. 

^oulier.  Auteur  loué  par  Mr.  Arnaud.  X17. 

Souverain ,  Minifire  Tranpois.  30*. 

*  ouveraius.  Ji  »'#/?  />*j  étonnant  que  quelqwBi-ums 
foufrent  décrire  pour  ledroitdefefiuUvir.  187. 

Spon.  147. 

Statues  Magiques.  $%.  • 

Sup pofition  de  lettres ,  ou  te  livres.  149»  151.10%, 

1 
T. 

« 

Acita.  XfeVjJi ,  .«*//*  quon  lui  rendait  1  r. 
_>  Tamcrlan.  46.  * 

Thcflalic,  détriée  pour  ta  Magie.  x^Taf^ilnfe^é 
'    de  cet  Art.  17.  VbieX  auw.  101. 
Thomafius.  60. 
Thracc ,  Nymphe  17. 
tirdxxs  nommé  Magicien  par  Oeulpe.tSm 
Tollius ,  fin  volage  cité  40. 
Torqucmada ,  Auteur  Efpagfiil  cités  19$* 
Tourelle ,  ce  que  ceft.  n?. 
Traductions ,  quel  travail  ceft.  itfi. 
Troifeckfclics ,  fircier  fous  Charles  IX: obtint gnacêi 

Truchfcs  (  Gebbard  )  Archeviqne  di  Cologne  9  fin} 
hiftoife.  an  &  fuiv.  K*  pâuvoit avec  juJHct 
.  prétendre  de  retenir  fin  Archevêché  depuis  fin  AU* 
rUge.  ti 8  &  fuiv. 

Turcs ,  le  Defpotifme  neceffaite  parmi  eux.  171, 
Obeiffent  par  principe  de  religion  au  Sultan.  174: 
Leur  décadence.  191. 

^Turehnc.  '(  Monfieur  de  )  tjpèrancC  qu'il  avoà  de 
vaincre  quand  il  fut  tué. il  6.8c  fuiv.  Tait  contrat^ 
te  attl*  reveU dans  le  Me>tu>é  Galant.  1  j  j;  > 
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DES     MATIERE 
V.. 

VAflbr  (  le  )  cité.  117. 
Vaycr  (  la  Mothe  le)  il*.  Son InfiruSion pouk 
le  Dauphin.  19$. 
Veucficium.  Significations  de  ce  mot»  78 
Venus.  Sa  ceinture.  91    Son  Philtre.  9  U  *  j 

Vigcncrc  cité,  100. 
Villars  (  le  Marquis  de)  1  y  y. 
Virgile  fa  réponfe  à  Augufts.  19  J„ 
\ivcs  [Louis),  xss*  ^ 
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Àramund  (•  Léonard  )  écrit  pour  Gebhar& 
Trucbfes.  2.08. 


ZAcharie  de  Lizieux  f  Capucin  qui  s'eft  degmjt 
fous  Pecrus  Firmiaaus ,  cité*  x  81. 154. 
Zamdlxis,  1 7. 
Zoroafhe.  i. 

Fin  de  la  Table  daTome  II, 


Les  fautes  £  impie f ton  quife  trouvent  dans 
les  pacages  citez, ,  viennent  de  ce  qu'on  a  fuivi 
les  originaux, 

Page  m.  à  la  fixtéme  ligne  de  la  citation  il  faut 
iter.  1584  et  mettre  158c.  Plus  bas  dans  la  même, 
citation  après  Cologne  il  faut  ajouter  pour  la  fé- 
conde fois* 
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